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ONSEIGNEVR, 
On  a  toujours  creu  que 
ceïloit  vn  des  plus  faf- 
cheuxReuers  de  la  necef 
Jltc  a  vn  homme  accablé  de  debtes, 
d’efîre  contraint  par  toute  forte  de 
Rigueur  de  les  payer Jors  qu’il  efl  le 
plus  dénué  de  biens  &  de  commodi - 
tez».  le  me  trouue  tellement  perplex 
lors  que  ie  viens  a  me  fouuenirdes 
t  iij 


Epis  t  re. 

biens  &  faneurs  que  Moy,  lemoin ; 
dre  de  vos  ferait eurs ,  ay  reçeu  de 
vont,  qui  marche^  au  pair  des  plus 
grands  de  la  France  :  non  tant  pour 
Tillufirè  Race  de  vojtremaifôn, pour 
l'alliance,  b  eau  faits  de  vosayeulx j 
&  de  ce  voftre  tant  valeureux  Pere, 
que  par  vas  propres  mentes  en  ces 
dernier  es  guerres ,  auf quelles  ay  eu 
l'honneur  de  vous  feruir  &  vous 
iraiiïer,  lors  qu'aux  approches  de 
Soumieres  auez>  eïlè  b  le  fs  ê  de  plu - 
fleurs  moufquetades,ou  vous  vous 
montrâtes  auec  tant  de  valeur,  que 
les  ennemis  ejlonezj  divn  tel  courage \ 
furent  contraints  quitter  leurs  re y 
tranchemens  5  pour  y  ceder  le  loge¬ 
ment  a  vos  Capitaines  &  Soldats 
Lansquenets  :  defquels  fa  Ma]eftè 
Vous  audit  choify  pour  eïlre  leur 


Epistre. 

Colonnd.  Cefl  pourquoy  veu  que 
la  'Fortune  ne  ma  iamais  ejlé  fauo - 
râble  quen  ce  voïtre  maiheur7  çf 
mon  bon-heur  7pour  tefmoigHer  le 
reffentiment  des  bien- faits  que  ïay 
reçeu  de  vous,  le  confacre  a  voflre 
Félicité  ce  qui  peut  tomber  dans  les 
vœux  des  ajfeMions  humaines  7  & 
à  voïtre  valeur  la  defence  de  cette 
petite  traduction 7qui  autrement  ne 
pourroit  eïlre  feure  contre  la  dent 
enuieufe  des  mêfdifans ,  pour  eïlre 
mal  voulue \d  raifon  de  la  nouueau - 
te  de  fa  doctrine  7  cognuè  de  peu  de 
gens ,  qui  toutefois  ma  toufiours  fait 
re'ùjfir ,  lors  que  les  autres  remedes  ne 
pouuoient  rien  ,  ou  me  fembloient 
plus  tardifs  qdils  ne  deuoienty  ne 
Vous  t  offrant  comme  digne  devons , 
qui  pentes  tout  autre  chofe  :  mais 


Ejpistre» 

afin  que  v offre  authorité  luy  puiffe 
feruirde  pafe-port,  &  faire  voir  à 
tout  le  monde  que  ie  Juis9 


MOMSEÎGNEŸR, 


Voftrè  tres-humble  & 
tres-obeïflant  feruiteur 
Daniel  dv  Viyier, 


Au  Le&eur. 


AV  LECTEFK 

aMY  Ledeur,  i'1  y along 
temps  que  ie  m’eftois  pro- 
pofé  de  faire  veoir  le  îour 
à  celte  tradudion  de  lape- 
tite  Chirurgie  de  Paracel- 
fé,  tantpour  donner  ce  contentement 
à  rimpoftùnité  de  ceux  qui  depuis 
vingt  ans  né  font  que  la  demander  par 
nos  Boutiques,  que  pour  le  proffît  que 
ie  fçauois  qu  en  tireroient  ceux  de  la 
profeffion,  &  mefme  le  P  ublic  :  toute¬ 
fois  les  difficultez  qui  fe  réncôtrôient . 
en  i’accomplifTément  de  ce  mien  def- 
fein,ontefhé  trouuées  fi  grandes  &; 
chatoüilleiifes  de  quelques  vns  (qui 
font  melme  e'ftâ't  d’eftre  fort  verfez  en. 
la  ledüre  de  Paraceife)  qui  Taiioient 
dr épris,  qu  ils  l’Ôtlaiffeé  apres  y  aiioir 
êmpl'oyé  beaucoup  de  leur  temps, f’ex- 
en  fan  s  ou  fur  Pobféürite  affectée  de 
rAutheurqui  a  eferit pour n’eftre en¬ 
tendu  de  tous,  en  dés  termes  defquels 
a  ij 


An  LeEleui. 

iàmais  homme  n’a  oüy  parler,  ou  f! 
obfcurs,  non  feulement  en  la  dénomi¬ 
nation  des  maladies,  defquels  il  traite 
au  prefent  Liure,  ayant  iuyuy  les  au- 
theurs  les  plus  barbares:  des  plantes7 
qu’il  nomme  comme  il  luy  plaift,mais 
principalement  en  fes  termes  chimi¬ 
ques,  &  en  toute  la  matière  de  fon  Li¬ 
ure,  que  ie  n  ay  peu  accomplir  ce  mien 
deflein  qu’à  prefent,  par  layde  d’vir 
mien amy, qui  fermant  l’œil  à  toutes 
ces  difficultés  ,  a  tafchc  (  non  fansvn 
grand  traiiail,  Sç  tel  que  tu  pourras  co- 
gooïftfe)  à  en  venir  about,  reftituant 
les  vrais  noms  aux  maladies  8c  plantes, 
expliquant  les  termes  chimiques ,  8c 
donnant  l’intelligence  de  toutes  les 
difïicuItezT6e  ce  félon  le  fens  de  l  au- 
theur.te  fuppliât  que  fi  1  e  lan  gage  n'eft 
fî  coulant  que  tu  pourrois  deflrer, 
d’excufer  le  traducteur,  pour  l’auoir1 
fait  du  tout affraindre  à  la  verfîon,non 
au  choix  8c  recherche  des  mots,  veir 
rrtefme  qu’il  eftoit  impoffible  de  ce 
faire  :aiiéc  promefle  que  fi  ce  mien 
deflein  r’eft  agréable,  de  te  faire  veoir 
plufleurs  autres  traitez  tres-efpineur 
du  mefme  autheur,  qui,  feruent  à  la 
Medecine,  pour  te  les  offrir.  Adieu. 


9  A  RACE  L#S  £ 

Avx  Estvdians,  Salut, 

OyàNT  que  U  Mé¬ 
decine  rie  fl  auicurd’hùy 
louée  des  prophanes  ou  fa  - 
crezjïfenuains  qu’à  caufe 
quelle  eH  neceffaire  (  quoy  quelle  feule 
entre  toutes  les  fciences  ç&artS’Oye  eBé 
reuelçe  de  Dieu,  &  donnée  comme  <un 
prefent  celefe}pour  fecoum  les  infrmi- 
tez^de  la  nature  humaine)  rvoyant  dis-ie 
combien  indignement  elle  ejl  exercée  par 
certains  DoBeurs  ignorans ,  ie  me  fuis 
refolu  de  la  traiter  autc  plus  â'edifica - 
tiçn  &  de  méthode 3  &  luy  faire  méri¬ 
ter  iufement  le  crédit  qui  la  faifoit  iadis 
tant  ejlimer  parmy  toutes  les  nations  du 
monde.  le  ne  ru  eux  pas  fryurele  deffein 
de  ceux  qui  fe  font  contente ^  de  la  pur¬ 
ger  des  corruptions  de  quelques  autheurs 
barbares  :  mon  defir  efl  de  la  rendre 
nette  de  toutes fautes  introduites  par  qui 
quefefoit}  fans  maftraindre  aux  enfei - 


Paracelse 

finemcns  des  anciens,  mais  feulement  l 
ceux  qui fopt  tirez,  déjà  nature  des  cho: 
fis,  ou  inuentez.  par  moy  &  rendus  in - 
falhbles  par  <vne  longue  experiençe  :  car 
qui  peut  ignorer  les  abus  ou  font  honteu - 
firnnt  tombez^  plufiems  des  DoEleurs 
de  noftre  fie  de, an  grand  préjudice  des 
maladies  entreprifisde  traiter ,  pour  se - 
Bre  trop  fuper  Bitieùfiement  attachez, 
aux  paroles  d' Hippocrate,  de  Galien , 
d'Auiceme,  &  d  autres,  comme  ficeufi 
fient  eflé  des  or  actes, du  ses  de  [quels  on  ne 
fie  pornoit  nullement  ef garer  ny  de  frEfi 
çole  où  s  enfieigne  ce  fie  excellente  doctri¬ 
ne.  Nous  soyons , grâces  à  Dm,fiortk 
beaucoup  de  DoEleurs  de  bonne  min$, 
mais  pas  Médecin:  car  cen'efi pas 
le  titre,  les  ornemms  du  langage,  la  cch 
gnoiffance  des  langues,  ou  la  lecture  de 
plufieurs  Liures  [  quoy  que  ces  cho/es 
fiaient  a  prifier']  qui  rendent  <vn  Me  de * 
cin  capable  en  fin  art  :  mais  la  profonde 
eognoi fiance  de  la  nature  des  chofis,  & 
des  myBms  plus  cachez  qui  fippleenp 


ÂVX  EsTvDÏANS. 

du  defaut  de  tout  le  refle.  Le  deuoir  de 
£ Orateur  eft  de  parler  degament&  de 
perjuader par  la  force  de  fion  éloquence. 

L'office  du  Médecin  eH  de  pouuoir 
cognoiflre  lesejfeBs ,  les  caufes , & fym- 
pt ornes  des  maladies, &  par  cefleco- 
gnoijfance  appliquer fis  renie  de  s  auec  iu- 
gement, filon  la  nature  de  chaque  infir¬ 
mité.  Au  re  fie  pour  déduire  en  peu  de 
paroles  la  façon  de  bien  enfeigner ,  ie 
(vous  diray  comme  AA ef  leurs  de  Bafle 
ni ayant  àgrojfe  penfion,faiB r venir  en 
leur  Vniuerfiteyi  employé  auec  beaucoup 
defruiB  deux  heures  chaque  iour  a  lin - 
terpretéition  desLiures  de  la  M edecine , 
tant  aBiue,  que  pratique  de  Chirurgie 
de  Phyfique  y  que  i'ay  moy  mefme 
compofiz ^  non  pas  de  larcins  tirez,  des 
efirits  d  Hippocrate  &  de  Galien 5  a  la 
façon  des  autres  3  mais  du  fçàuoir  que 
l expérience  [  qui  faiB  cognoiflre  toutes 
chofesy&  me  s  oseilles  ni  ont  acquis  tel¬ 
lement  que  lors  qu'il  me  faut  prouuer 
quelque  chofe ,  ie  me  fers  de  l'experien# 


Paracelse  avx  Estvdians, 

^  de  la  raifon,  au  lieu  de  lauthoritk 
'des  autheurs'  de  la  Medecme  y  ou  art 
d’Apollon.  Voila  pourquoy ,  chers  Le- 
Pleurs,  fi  les  Jecreis  &  my fier  es  te  plaL 
fient,  &  fi  tu  defire  dans  peu  de  temps 
ac/juerirrune  entier  e  cognoijfance  de  ce  fie, 
doctrine,  il  te  faut  avenir  à  Bafie,  ou  tu 
feras  plus  de  profit  que  ie  ne  te  fiçaur  ois 
exprimer  en  fi  peu  de  mots ,  celle  fin 

que  nofire procedurefoit  mieux  connue  de 
tous  fie  ne  femdray  point  de<vous  dire 
par  manière  de  difcours3que pour  eognoh 
fire  le  tempérament  des  humeurs  &  des 
complexionSyien  imite  en  nulle  façon  le  s 
anciens,  qui  fie  font  tous  deçeus  en  leur 
façon  de  procéder ,  &nont  point  cognu 
la  nature  des  maladies  :  d’où  fienfüit 
qu  autour  d  huy  peu  ou  point  de  s  Do  Pleur  s 
imbus  de  leurs  principes  ne  coenoijfent  les 
maladies,  leurs  eau  fie  s,  &  les  iours  de  la 
çnfiesqüe  cela  foit  dit  enpafiat  [fans  njd\ 
permettre  de  me  iuger,  qu  apres  manoir 
ouy°  Adieuprenez^en  bonepart  cét  ejfayj 
qui  ne  tend  qu’à  re figurer  U  MedecmeA 


PREFACE  DE 
THEOPHRASTE 
Paracelse, 

Sur  les  trois  Liures  de  la  petite  Chi¬ 
rurgie  qu  il  a  autrefois  intitulé 
Bertheonée , 

HV'A  N  T  tout  autre  chofe,  iï 
faut  qu’vn  Médecin  fe  pro- 
pofè  deux  fins  ,  Fvne  eft  la 
fanté  qu'il  doit  dôner  au  ma¬ 
lade,  §c  l’autre  larecompcnfe 
qu’il  doit  auoir  de  fa  peine, 
le  traiteray  du  payement  qu’il  doit  receuoir 
du  malade  en  celle  Préfacé,  &  ailleurs  en  foii 
lieu  de  là  guerifon  qu’il  luy  doit  procurer. 
Pepuis  que  l’auarice  des  Chirurgiens*  prefe- 
rans  leur  propre  interell  à  l’honneur,  rendit 
contre  l’ordre  dénaturé  la  Chirurgie  mer  ce» 
naire  &  mefprifable  comme  la  charrue  :1a 
fiecelfité  mit  en  vfàge  parmy  les  hommes» 
qu’apres  la  fanté  rendue  on  recognut  ce  bien 
fait  de  quelque  argent,  au  lieu  qu’vn  honpoJ 
ÿ-ablc  remerciement  çndeuoit  eftre  la  vraye 


Treface  âe 

&c  vniquc  recompencp  :  ce  n’eft  pas  le  mefme 
qu’au  champ  où  le  moiflonneur  emporte  fa 

}>art  de  froment  en  fa  maifon,  &  le  berger  la 
aine  qui  luy  eftefcheue  en  partage  :  au  con- 
traire,icy  le  malade  en  reçoit  la  commodité, 
fe  referue  la  laine  &  le  froment,  &  laÜfe  la 
paille  pour  le  Médecin  qui  a  pris  toute  la  pei¬ 
ne  :  certes  c’eft  auec  beaucoup  de  raifon  que 
âe  compare  au  froment  la  guerifpn  d'vne  ma¬ 
ladie,  &  puis  bien  dire  dauantage  que  lesri- 
.chcfles  fpnt  moins  en  coparaifon  de  la  fanté 
du  corps,  qué  n’eft  la  paille  &  le  refidu  du 
blé  au  parangon  du  meilleur  graintpujs  donc 
que  par  le  peu  de  foin  de  maintenir  ceft  art 
en  fon  luftre,  l’office  d’vn  Chirurgien  aeftè 
auffi  raualè  que  ccluy  d’vn  bouuier,  que  le 
loyer  de  fon  trauail  (  à  mon  grand  regret)  eft 
dcuenu  moindre, &  que  le  malade  recôpenfe 
vnechofed’ineftimable  valeur  d’vne  paye  fi 
peu  fortable. 

Il  faut  par  ceft  argument  demqnftrer  à  ceux 
qui  nelefçauent  pas,  qu’il  n’y  a  de  trauail  fi 
grand  que  celuy  d’vn  Medecin,qui  eft  tout  le 
temps  ae  fa  vie  accompagné  de^  foucis  &  des 
inquiétudes  que  luy  caufe  vne  tres-difficile 
expérience. 

Premièrement,  il  faut  que  nuid  &  ionr  il 
ayele  malade  en  fa  penfée,  &  que  fqn  efprit 
n’aye  autre  exercice  qu’à  rechercher-  les  re¬ 
mèdes  propres  pqur  le  rendre  fain,à  ce  foucy 
très-grand  accueilly  d’vne  infinité  de  trauer-r 
fes  &  dedifficultez,  furuient  de  nouueau  la 
deffiance  du  payement  qu’il  en  cfpere,  §c  1? 
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çrainte  d’eftre  trompé  du  malade  apres  qir  $ 
fera  garanty  du  danger  de  la  morr.il  eft  touf- 
iours  en  inquiétude  pour  preuenir  leurs  de¬ 
lais,  leurs  finefles  fi  îouuent  reïterées,  aueç 
mefpris  enuers  celuy  qui  leur  donne  par  la 
grâce  du  Çiel?  ce  que  tous  les  threfors  de  4 
terre  ne  fçauroient  dignement  achepter,  de 
forte  que  le  malade  eft  entiers  fon  Médecin 
tel  qu’enuçrs  fon  créancier,  le  debteur  era- 
prifonné,  lequel  fe  confefte  facilement  rede- 
uable,  &  promet  plus  qu’on  ne  luy  dçmande 
tandis  qu’il  eft  detenu  d,ans  la  prifpn,  où  re¬ 
mis  en  franchife  ne  tient  conte  d’executer  fes 
promefles,  change  tout  à  fait  de  volonté: 
tout  de  me  (me  que  le  malade  qui  n’a  que  trop 
d’affedion  &  de  belles  paroles  pour  le  Mé¬ 
decin, iufques  à  ce  qu’il  s’efehappe  des  liens 
qui  rarreftoient,qu’ilpert  auec  le  maldefou- 
ucnir  de  celuy  qui  luy  afaid  vn  bien  inefti- 
niable  ;  ft  eft-ce  que  pour  cela  le  Médecin  ne 
doit  perdre  courage, ny  fe  defgoufter  de  bien 
faire,  par  ce  qu’ vn  homme  (cul  de  bon  natu¬ 
rel  qu’il  aura  traité, le  rembourcera  du  dom¬ 
mage  de  cent  taquins  qui  l’auront  payé  d’in¬ 
gratitude,  en  quoy  fe  manifeile  la  Iuftice  Ôç 
la  Prouidencè  de  Dieu,  qui  par  ces  gens  de 
bien,doüez  de  rajfon  8c  cle  iugement,recom- 
i  penfe  la  faute  de  cent  affronteurs  qui  onç 
fraudé  le  Médecin  du  fruid  de  fon  labeur» 
Voila  pourquoy  il  fe  doit  refoudre  à  vaincre 
ces  difïicuftez,  bien  que  dures  à  fupporter, 
&  prendre  en  bonne  part  la  recôpenie  pour 
petite  quelle  foit,  en  attendant  que  quelque 


Préfacé  de 

(gccafîon  fauorable  luy  donne  le  moyen  de  lç 
remplumer  fur  quelque  bon  payeur.  le  ne 
defire  pasicy  donner  des  iriftruéjti'ons  à  cer¬ 
tains  impofteurs  &  charlatans  de  Chirur¬ 
giens, qui  ne  yifent  qu'à  Fargent,attendu  que 
les  impofteurs  font  bien  auec  ceux  qui  fe 
plaifent  à  tromper  les  Médecins  :  il  me  fuffit 
de  dire  qu’il  eft  bien  mefeeant  à  celuy  qui 
traire  vn  malade  d.’auoir  fon  payement,  tant 
au  cœur  qu’il  n’ayt  de  foin  cher  que  celfiy  du 
lucre,  comme  quelques  brouillons  de  Chi¬ 
rurgiens,  qui  prennent  effrontément  4e  l’ar¬ 
gent  auahtl’auoir  gaigné,  qu’au  contraire  il 
Faut  fecourir  trente  de  ces  mauuais  payeurs 
en  leurs  maladies  pour  l'argent  qu’on  aura 
tiré  d’vn  homme  debien,  non  pa$  le  fafeher 
û  le  Soleil  manque  quelquefois  de  luire  ou 
l’en  appelfer  en  fugement,  par  ce  que  d’autat 
plus  que  îarçcompenfe  méritée  eft  grande, 
d’autant  plus  doit  effre  defauantageux  le  iu< 
gemcntde  procès  à  ceux  qiii  retiennent  in- 
îuftement  le  guerdon  de  la  peine  d’autruy? 
de  forte  que  félon  l’équité  de  nqftrc  fenti- 
»ient  propre,  nous  qui  demandons  de  l’ar¬ 
gent,  ferions  obligez  d’en  donner  pour  la  re- 
ftitutiondu  dommage  que  nous  leur  aurions 
apporte1,  &  ainfi  ie  confèille  au  fage  Médecin 
de  ne  fe  pàftionner  point  pour  le  gain,  mais 
qu’ayant  toufiours  en  l’efptit  ,  comme  foft 
but  principal,  la  famé  du  malade,  il  y  contri¬ 
bue  tout  ce  qu’il  a  d’induftrie  &  dediligen-  . 
èe,  fe  remettans  pour  le  furplus  au  fouuerain 
,Mcdecin„  ’ 
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ôr  afin  queic  rie  femblefauoriiet  aux  char¬ 
latans,  i’adioufteray  qu’alors  qu  vn  malade  fe  Difcouts de 
plaint  à  quelque  Médecin  de  fa  mifere,  8c  l’ yLutbewt 
des  tromperies  de  ceux  de  fa  profeflion,  luy  contre  Us 
racontant'  que  leur  proceduréa  empilé  le  charlatans, 
mal  au  lieu  dele  guérir,  que  leurs  prom  elles 
fans  effêét  ont  porté  lé  malade  à  l'extrémité 
par  leur  ignorance  8c  leur  peu  de  foin.  Il 
n  eft  pas  moins  coupable  qu'eux,  8c  font  en 
faute  les  vns  &  les  autres  :  le  Médecin  en  ce 
que  premièrement  il  a  foin  de  remplir  la 
bource,  afin  que  fi  fon  entreprife  ne  reüllit  a 
bien,  il  foit  au  iboinS  alleuré  dé  fon  payemét,' 
lé  malade  en  ce  que  par  auarice  ou  par  négli¬ 
gence  il  a  appelle  vn  Médecin  inexpert  8c 
ignorant ,  au  lieu  de  celuy  qui  eftoit  tres- 
prudent  8c  tres-experimenté.  Voila  pour- 
quoy,  félon  mon  çonfeil,  ii  le  doitefprouuer 
auant  que  Remployer. 

On  eh  peut  toufiours  tirer  vne  preuue 
infallible,  finon  lors  que  le  charlatan  a  quel¬ 
que  remède  affeuré  pour  fe  mettre  en  crédit, 
éc  par  ce  ftratageme  exerce  finement  fes  cau- 
teles,  mais  encore  y  a-il  des  précautions  pour 
f’en  garantir,  8c  des  coniedures  pour  les  def-  L«  mafS 
couurir  :  car  fi  on  cOnfidere  quelle  eft  fa  qua-  qnes  qui  * 
lité,  &  s’il  fe  meflfe  de  guérir  fans  eftre  Me-  defeomrent 
decin,  &  que  fous  pretéxte  de  médecine  il  le  faux  co¬ 
ordonne  pour  le  menû  peuple  facile  à  dece-  le  vr<tyMe~ 
hoir,  on  lé  doit  tenir  pour  fufped  :  çar  les  detin,  l  j 
ÿns  le  font  par  la  faueut  &  le  fupport  de  leurs 
amis, les  autres  pour  acquérir  delà  réputa¬ 
tion,  quelques  vns  par  vne  inclination  d» 


prerace  ae 


de  nature  vicieufe,  &  d’autres  pour  obtéîuè 
le  titre  de  fages,  &  faire  eftonner  chacun^  né 
fçachant  comment  ils  Te  font  d’eux  mcfineS 
acquis  vne  fi  rare  cognoiffance  :  femblables 
Médecins  (  pourtant  d  ordinaire  riches  8c 
bien,  à  leur  aile  )■  font  &  fe  font  valoir  dans 
Pdracelfe  des  Monafteres,  8c  entre  ces  gens  oîfifs  qui 
ennemydes  ont  de  couftume  de  fe  vanter,  eftanttres- 
Relmeux.  pleins  dé  vaine  gloire, & nefpargnent  leur 
®  peine  8c  leur  induftrie  à  la  guerifon  des  Reli¬ 
gieux,  fans  autre  apparence  de  guerdon  que 
celle  de  leurs  prières. 

Il  f’en  trouue  d’autres  qiii  exercent  la  mé¬ 
decine  en  bouuiers  &  mechaniquemcnti  où; 
pour  des  prefens,  8c  penfent  faire  tort  à  leui? 
dignité  s’ils  reçoiuét  quelque  argent  de  leurs 
malades,  qui  me  font  fouuenir  des  Puïfsba- 
ptifez  :  tout  tels  font  certains  Moynes.  apo. 
Comme  la  ftats,  ou  ceux  qui  d’autres  fois  Ont  efté  bou» 
Médecine  chers,  bourreaux,  ou  hrarefchauxyqui  refu- 
eft  corrtm -  fént  ce  qu’on  leur  prefente  en  qualité  de  M'e-r 
fttepdr tou-  détins  ,■  fe  croyant  indignes  d’en  porter  le 
tes  fortes  de  titre,&  qu’ils  ont  leu  fort  peu  de  Liures,mais 
gens.  qu’ils  ont  appris  ce  qu’ils  en  fçaueiit  d’vn  tel 
Roy,  d’vn  tel  Empereur,  d’vn  tel  Prince, 
courroyedigne  d’vn  fi  beau  foulicr:  tout  cela 
n’éft  que  fumée  8c  vanité,  encore  bien  que 
leur  finéffe  n’eft  pas  des  moindres  :  car  fi  le 
malade  vient  à  mourir  (  eftans  aduoiiez  des 
Grands  )  leur  faute  efl  excufable,&  c’eft  con¬ 
tre  l’experience  ordinaire  que  tel  accident 
éft  arriué,que  s’il  recouure  la  fanté,quels  cris 
de  ioye  n’entend-on  pas,  combien  haut  font' 
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Ils  reformer  la  certitude  d’vn  art  qui  ne  fçau- 
roit  eftre  mauuais,  &  ayant  procédé  de  l’aü- 
thorité  du  Screniffime  Prince, les  voila  apres 
puifsâmenteftablis,&:  bâdez  fur  ies  eftrieux,  ' 
comme  vn  Efcuycr  de  Franconie  i  telle  eft  la  * 
condition  de  ceux  qui  veulent  faire  la  mede* 
cinc,&  ne  veulent  eftre  Médecins,  comme 
ceux  qui  veulent  eftre  Moynes  &  Médecins  Contreceux> 
fous  vn  habit  baftard,  marquant  la  condition  qui  fèdisët 
del’vn  &  de  l’autre,  ceux  cy  ont  accouftumé  falmeux 
de  fe  feruir  de  perfonnes  apoftées,qui  difent,  ^ 
ce  médicament  coufte  beaucoup  à  Monfieut  cinu 
mon  Maiftre,  c’eft  pourquoy  dy  à  ton  Mai- 
ftre  qu’il  face  prelent  en  reeompenfe  d’vti 
cheual,  ou  de  quelque  Abbaye  ouPrioré,  &C 
non  pas  de  l’argent, dont  l’vlage  eft  infâme  & 
défendu  :  quelque  fois  ils  feindront  que  leur 
maifon  eft  grandement  pauur e, qu’il faudr oit 
achepter  quelques  bons  poifl'ons  pour  en 
v  faire  faire  collation  le  V endredy  au  foir  aux 
frères  auant  s’aller  coucher,  pour  les  ayder  à 
fûpporter  l’aufteritédu  ieufne,  &  ainft  Mon¬ 
teur  le  Dodeur  Médecin  (  fait  à  la hafte  )  fe 
rendra  plus  foigneux  &  plus  diligent  apres  le 
malade.' 

Ce  fc’eft  pas  que  pour  la  condition  des  per¬ 
fonnes  yile  ou  noble,  ie  veuille  icy  tancer 
celuy  qui  eft  capable  de  f’en  acquiter  digne- 
ment  rie  n’en  veux  qu’aux  abus  qui  fe  com¬ 
mettent  par  ceux  qui  empirent  plus  de  mala¬ 
dies  par  les  fautes  qu’ils  commettent,  qu’ils 
.  ne  caufent  de  guerifons.  Apres  ceux-cy.  fui- 
uejftt  quelques  vns  dot  les  habits  &  la  bourcc 
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Cotre  ceux  font  plus  pertuifez  qu’vn  crible,  &  pourtant 
fit  fiât  set  ne  font  pas  moins  prompts  à  extorquer  le 
de  grande  tefton  que  les  coupeurs  de  bourfe, sais  ie  van» 
tentd’auoiréftd  grandement  riches  d’autre- 
jinïles  Me»  fois,  mais  maîntenat  par  l'injure  de  la  fortune 
dsans.  ont  perdu  toutes  leurs  comoditez,au  cabaret 
volontiers.  Î1  y  en  a  d’autres,  qui  fe  vantent 
d’auoir  autrefois  tenu  rang  parmy  les  Sei¬ 
gneurs  de  marqué  à  fart  beau  train,  qui  tou-, 
tefois  fe  font  remis  au  feruice  des  Pnnces,ou 
à  la  perte  de  quelque  bataille  ont  perdu  tous, 
leurs  moyens  demeurez  |>Qur  butin  au  vain¬ 
queur  :  les  autres  ont  eftl  challez  par  lé  T urc 
delaVallachie  &  de  la  T  r  a  nul  u  an  le,  d’au  très 
tomme  les  Àpoftrés  allant  planter  l’Euangile 
ont  abandonné  leurs  femmesdeurs  enfans,&? 
maifons  :  d'autres  fe  vouent  à  vne  pauureté 
Cotre  ceux  volontaire,  par  ce  qu'ils  ne  trouuét  perfonne 
ymabufint  qui  leur  face  du  bien  :  Ôc  le  nombre  n’eft  pas, 
de  U  pieté  petit  d’iceux  qui  changent  bien  fouuét  d’ha- 
Cr  dette-  bits  pour  fe  rendre  incogmté,  1  vn  marché 
tm.  les  pieds  nuds,  l’autre  porte  la  herc  à  demy 
veftu,  celuy-cy  fe  dit  de  tel  &  tel  Ordre  de 
Religieux,  celuÿ-là  porte  des  fand'ales  &  des 
fabots,  l'vn  ne  mange  point  les  os  de  la  vian¬ 
de,  l’autre  faid  abftinence,  &  n ’oferoit  man¬ 
ger  les  areftes  des  poiflbns  de  peur  qu’elles 
ne  l’edranglaffent,  l'vn  faid  fon  lidfur  vn 
banc  ou  fur  vne  table,  l’autre  change  de  logis 
chaque  nuid,  &c.  Ces  Meffieurs  là  quand  ils 

Farîentde  la  Mederine,difent  la’  poiîeder  par 
infpiradon  du  faind  Efprit,&  veulent  faire' 
acroire  qu'il  y  a  plus  de  vertus  aux  plantes 
que 
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que  dedans  lé  Ciel,  ou  dans  le  Paradis  mef- 
me*  ne  foïit-ce  pas  de  brades  Médecins  ? 

Ii  y  en  a  queit|üésvns  qui  font  en  appa¬ 
rence  de  meilleure  mine,  &  à  la  veritériche- 
inens  coüuerts,  niais  ils  les  ontgaignezen 
«xcroquant  quelqu’vn,  &  partant  de  bonne 

acépnfition.  ;  ■ 

Il  s’yven  troiiiie  d'autres  qui  méfient  à  leurs  • 

Acceptes,  &■  fe  feruent  en  leurs  cures  de  l’a-  *ontY* 
ftronotili.c,  les  autres  de  la  .geomance,  pyfo-  Magtc^s 
niance,  chiroihance,  hidtomance,&  d’autres  Médecins* 
s'dlbrât  plus  haut  en  leurs  fpeculatios,  corne 
plus  niyfteriçuxdelanarroman;ce,c’eft  à  dire 
necromance,  ou  loürd  omahcè,&  Itultoman. 
ce,  comme  ces  vagabonds  6c  coureurs  dû 
mont  de  Venus  ,  qui  venans  ,aû  lieu  où  ils  ;/  firhllè 
auoient  appris  leur  arc,  l’ont  baptifédü  vin  parler  de  U 
de  rhetie ,  ont  chante  Matines  auec  frère  confrairic 
tek  art,  &  mangé  du  boddin  rouge,  &  des  jrçres 
faucifles graflés  auec  les  Danhutieris,depuis  delacrôix 
iis  ont  eü  la.fden.ee  déguetir  les  bëjftes  6c  les 
hommes  de  toutes  heures,  maüx  caducs,  &  à 
autres  maladies  ,  de  defcouurir  les  thrdors 
enfouis  fous  terre,  qui  n’cft  pas  peu  d’hon¬ 
neur  à  fi  vénérables  Médecins,  quelques  vny' 
ne  fe  feruent  pour. tout  d’auçufis  aromates, 
d’auçuhes  herbes,  ny  du  fuc,  ou  de$.  e'fcrits 
de  V aiefeus ,  le  fimpîe  papier  fuffit  à  leurs 
recettes,  fur  lequel  ils  efcriucnt,  pour  def*  Cdntre /«, r 
g  ai  fer  lès  m  y  fier  es  de  leur  irt3ixn  pouf  fixa  èarafteres 
tetra  grdmnuton ,  lotnnes  in  Doho}  Iod ,  vdtt,  ante  ^  fm,. 
/?%#e,au  haut  6c  au  bas,  au  pied  6c  à  la  telle  ùwwf' 
niarqûentvne  Croix  à  la  fin,  de  peur  que  le  * 
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Diable  n’emporte  ccluy  qui  le  peint, parmy 
les  villageois  ils  parlent  Latin  ,  paiïny  les 
Alemah's  Italiens,  quelques  vnsdelquels  ont 
eu  le  foüet  en  Italie,  apres  auoir  efté  bannis 
des  Alemagnes, d’autres  au  contraire  chafléz 
de  l’Italie  ont  reçeu  le  mefme  traitement  en 
Alemagne ,  quelques  autres  apres  auoir  efté 
Chaflez  au  delà  du  Rhin  ont  efté  derechef 
rechaflez  apres  auoir  eu  le  foüet,  &  certains 
au  delà,  &  au  deçà  du  Danube:  Les  aduan- 
tures  de  ces  Caualiers  errans  font  merueil- 
leufemét  plaifantes,&  me  font  enuie  de  rire: 
ils  fe  difent  Ebrieux  chez  les  Grecs,  chez  les 
Ebrieux  natifs  de  Grece,  chez  les  Curez  de- 
village  ils  font  des  Théologiens,  &  des  Do¬ 
cteurs  en  Medecine  auec  les  Maiftres  d’eftu- 


ues  &  bains,  chez  les  luges  Jurifconfulres, 
deuant  les  Çommediens  .Poetes,auecles  Ar* 
tifans  Hiftoriographes,  en  Alemagne  ils  fe 
difent  d’Italie,  en  Italie  d’Alcmagne,  en  Por¬ 
tugal  ils  font  Hongrois,  en  Hongrie  Portu¬ 
gais:  enfin  en  ce  lieu-cy  natifs  de  ce  lieu-là, 
en  celuy-là  de  l’autre,  toufiours  de  bonne  Sc 
illuftre  maifon,  peu  riches  toutesfois,  certes 
de  noble  race,  à  fçauoir'de  celle  qui  n’a  pro- 
duid  que  de  la  canaille,  remplis  de  rufes  Se 
de  tromperies,  qui  leur  font  gaigner  beau- 
Contreles  couP  Argent, 

juifs  ejuijè  ^  y  en  a  encore  vn  autre  feCte  outre  celles 
disetchre-  ^ont  nous  auons  faiCt  mention,  qui  eftdes 
jliens  y  O'  conuertis  au  -Chriftianifme,  plus  fins  &ç 

fot  les  char-  P^es  <lue  tousles  autres,  &  ie  ne  penfe  pas 
Irnns.  ‘I11  ayent  efté  baptifez  aüec  ceux  qui  Iça- 
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tient  mortifier  le  Mercure  auec  delagraifle 
dours  :  de  ceux-cy  ont  apprins  les  Médecins 
des  pullules  de  la  grande  &  petite  v  etolle, 
autres  qui  défirent  &£  tafchent  d’eftre  beau¬ 
coup  plus  excelléns  &  experts  que  les  Iuïfs, 
encore  que  couuerts  de  mefme  peau,  &  que 
i'vn  femoque  dé  l'autre,  de  rougir  leurs  me- 
dicamens  aueC  du  faodal,  &  le  rendre  odo¬ 
rant  auec  lè  hiacis  ou  fleur  de  canelle  :  ce  qui 
les  faiél  eftimer  capables  de  traiter  toutes 
fortes  de  maladies  :  car  fi  par  hazart  ils  vien¬ 
nent  à  guérir  vn,  ou  deux,  ou  trois  de  ceux 
qui  femettent  entre  leurs  mains,  iis  ontaufll 
toft  priuilege  &  pouuoir  d’en  abufer  deux 
ou  trois  cens  ,  ils  font  acroire  *aux  foibles  efc 
prits  que  la  fource  &  le  fondement  de  la  Mé¬ 
decine  cft  en  la  la ngiie  Hébraïque,  fans  ce¬ 
pendant  èonfidéresf  qu’entré  lés  Iuïfs  il  n’y  a 
jamais  eu  nulMédëcin.Ils  mettét  en  ieu  pouf  V 
prouuer  leur  dire,  lé  Rabin  Moyfe,  &  le  ¥  ' 

Liure  de  Nebulohu,  qui  contiennent  des  ca¬ 
nons  très-  ex^ellens ,  par  lefquels  il  en  feigne 
de  cueillir  dans  les  prez  les  raicines  de  ré  pon¬ 
ces  pour  en  faire  des  falades' :  maintenant  ils 
difent  que  h  cognoifl’ancé  de  la  Médecine  eft 
en  leur  leule  race  comme  héréditaire,  encore- 
que  tous  ceux  qui  font  défcçndus  ayentfefie  7  V 

des  fols,  des  fots,'&  fans  efpfit  quelconque: 
les  autres  difent,  que  leurs7  anceftres  la  tien-  j(e fier  tes 
nent  du  bon  Pere  Adam,  quelques  vns  que  le  des  sins, 
bon  homme  N  oé  la  cacha  dans  vn  trou  qu’il 
fit  entre la  paroy  &  la  fene ftrcr  de  l’arche  :  6  *'  '*  a** 

fols  que  vous  elles  i  que  celle  oftentation,  ôc 
e  ij 
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que  cefte  vaine  gloire  vous  mefeiet,  &  s’aé^ 
corde  mal  auec  voftre  gueuferie  :  tantoft  vn 
Vieux  Iuïf  le  pvefenté,  tantoft  vn  ieune,  la 
ffiere  duquel  tient  bourde!  ouuért,  &  faift 
gain  d’vne  (i  fale  mârcnàndife  ;  cefte  mar- 
maillé  errante  nie  fait  fouuëhir  des  Boëmiés, 
qui  difènt  auoir  appris  leur  art  en  Egypte^ 
bien  qué  la  plus  part  forte  Dentib'ùch,  où  de  ^ 
tout  lieu  mère  Patrie  de  tous  les  faineans  & 
rhefehans,  où  ils  n’ofënt  retourner  qu  apres 
l'ept  ans  paflez,  félon  la  coüftiime  de  ces  pe¬ 
tits  voleurs  &  brigans,  lors  qu’ils  y  ont  efté 
foüetez,&  enuoyez  en  exil  ailleurs!  ô  que 
vous  voila  bien  enfemble  fils  de  putains  ou 
leurs  alieZ,ne  vous  abandonnez  point,  les  vns 
les  autres,  niaintenez  voftre  art  en  fa  fplen- 
deur,  &  certes  fi  c’eftoit  des  poulies  ou  des 
pouffins  à  peine  pourriez-vous  de  leurs  plu¬ 
mes  remplir  vn  petit  lift,  le  pafle  fous  filence 
ces  myfterieux  fecrets  Hébraïques,  par  lef- 
quels  vous  pouuez  faire  aymer  vn  pauure 
amoureux  tranfy.  Te  ne  parle  pas  de  ce  que 
vous  marchez  fuperbement,  foit  à  pied  ou  à 
cheual,  près  ou  loin,  fur  la  terre  ou  fur  l’eau; 

'  vous  n’eftes  que  des  beftes,  mais  vous,  o  gen¬ 

tils  anneaifx,  dianians,  ou  elineraudes,  quels 
ho%iorables  prefens  faiftèsvous  à  ceux  de 
voftre  cognoilfance,  c’eft  voftre  meilleure  & 
principale  inuention  :  auiïi  n’eftes  vous  ca- 
Cmtre  les  parles  d’autre  meftier  que  de  celuy  là.  Il  s’en 
Tkeria-  tro’uue  d’autres,imitateurs  des  précédons,  & 
toutefois  de  plus  grade  confideratiô  qu’eux, 
qui  fçauent  beaucoup  de  Logique  vulgaire. 
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/nais  de  Rethorique  point,  pour  tout  tels 
font  les  vandeurs  de  theriaque  &  mithridat,  . 
qu’on  appelle  vulgairement  batheleurs,  the- 
riacleurs  i  ceux-  cÿ  fi  la  vipere  leurtnanquoit 
neferoient  point  fcrupule  de  mettre  en  fon 
lieu  des  chauuefouris.  Ils  vendent  pour  vu, 
remede  fouuerain  contre  la  Heure  la  colo^ 
quinte,  pour  les  poulmoos  &  maladies  d’ice- 
îuy  le  laponne,  du  guy  de  chcfne  pour  les 
‘infirmité*  des  femmes,  &  quelques  remedes 
tres-cachez  pour  toute  forte  de  maux  plus 
4angereux,lelquels  toutefois  apres  eux  Dieu 
ôc  tout  le  monde  ignorent,  &  qu'ils  n’enfei- 
gnent  qu'à  roreiile,fous  padfe  de  ne  les  relie- 
ler  :  c'efi  lagentiane  qui  taid  ces  miracles  là, 
quelques  vns  Içauent  çhaffer  &  faire  fortir 
les  vers,  comme  vn  certain  qui  en  Schlefie 
dura  tyllauie  chaifa  vn  vers  du  corps  d’vn 
malade,  qui  fut  apres  trouué  à  la  foire  de 
Strafbourg,  l’ayant  porté  enfermé  dansvnc 
boëte  depuis  là  iufquàBafle,  de  forte  qu’il 
jfc  pouuoif  vanter,  non  feulement  de  l’auoir 
chaflé,  mais  encore  de  l’auoir  poulie  ôtem 
uoyé  à  quatorze  mille  lqin.Ify  a  des  vers  qui 
font  de  deux  ou  trois  aulnes  de  long,  plus  ou 
moins,jplus  gros  que  le  trou  duquel  ils  les  di- 
fent  dire  lortis,  qu’ils  ont  priqs  daqs  des 
fiayes  &  des  builfons,  puis  fé  vantent  de  les 
auoir  chafiez  desintèflins  ou  dereftomacli 
des  hommes  :  apres  ceux-là  marchent  ceux 
qui  gueriflent  les  efcroüelles,  par  la  compo- 
fition  d’vn  fel  magiffral  qu’ils  fçauent  faire: 
€»u  les -autres  qui  fijauçc  chaffer  le  ver  panaris 
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des  doigts,pourueu  qu’il  ne  face  ny  Soleil  ny 
pluye,  fans  preiudice  des  arracheurs,  ou  pin» 
ftoft  excellens  maiftres  brifeurs  de  dents,  qui 
en  lailfent  les'  racines  aux  genciues,  au  lieu 
de  les  tirer  :  bref  à  peiné  fy  peut-il  voir  d’au¬ 
tres  Médecins  auiourd’huy  que  de  celle  fa*, 
çon,  à  qui  la  difme  des  mouches  appartiênt 
ïuftement:  quelques  vns  d’entre-eux  efleuez 
en  i’efcholc  des  bateleurs  ou  ioiicurs  de  far¬ 
ces,  fe  font  acquis  lé  pouuoir  de  mentir  im¬ 
pudemment  ,  par  vne  perpétuelle  habitude 
d’en  conter  au  monde,  &  par  l’vfâgé  continu 
de  i’enjolerie  :  d’autres  qui  n’ayant  l’efprit  de 
métir  d’eux  mefmes,  s’eii  vont  à  Mohtpelieç 
pour  en  apprendre  l’art  des  eferits  d’Auiccn» 
ne,ou  à  Paris  la  dodriné  de  Galieiv.quelques 
vns  font  de  li  bon  efprit,  que  fans  autre  in- 
ftrudion  qjue  dé  celle  de  leur  nature  caute- 
ieufe,  deuiennent  parfaids  en  la  fcience  de  . 
donner  du  plat,  bien  qu'il  né  fera  pas  peu  à 
l’vn  d’auoir  elle  Maiftre  és  Arts,  pour  s’ad- 
uâcer  en  celle  cognoilîance,  à  l’autre  d’auoi'r 
elle  Apothicaire,  à  celiuy-cy  d’auoir  elle  vn 
Mathématicien,  à  f  autre  Phylîcien,  Môntai- 
gnana  eft  agréable  à  l’vri,  Viaticus  plaid  à 
l’autre,  &  entré  tous  autres  aütheurs  Iean  dé 
Garlandia,à  les  ouïr  parler  il  n’y  en  a  point 
de  plus  empldyez,  toutefois  en  leur  boutique 
faineans,nefçachant  que  faire,  femblables  à 
ces  fepulchrcs  blanchis ,  qui  font  beaux  au 
dehors,  &  dedans  font  pleins  danfedionSé- 
de  pourriture,  ceux  d'entre-eux  qui  fe  plai»; 
fent  naturellement  à  la  vanité  diferit,fanc 
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moy  en  Holande  vn  Comte  fe  feuft  rompu  le  *• 
coldu  plus  haut  des  degrez  en  bas;  vn  autre 
i’ay  efté  vingt  trois  ans  ou  ènuiron  au  feruiee 
d’vn  tel  Prince  en  qualité  de  Médecin,  qui  fe 
fuft  bien  trouué  en  peine,  &  ne  le  fuft  iamais 
bien  porté  fans  Conrad  des  Rofes  &  moy. 

Vn  autre  aura  leu  parl’efpace  de  vingt  cinq 
années  dedans  les  Vniuerutez,  &  interprété 
les  bons  Autheurs,  qui  fe  fufl’enrbienpafléz 
d’eux,  s’ils  euftent  peu  eftre  expliquez  par 
d’autres  :  tantoft  pour  faire  les  capables,&  fe 
faire  eftimer  grands  Grecs,  ils  appellent  le 
"haut  mal  epilepfie,  quelquefois  pour  mon-  •  è 

ftrer  leur  fuffifance  en  la  langue  Arabique,  la 
coloquinte  alhendal,fçauent  iufques  à  treize  ■ 

langues,  outre  cçilgs  dont  les  Pandedes  font 
métion,  &  celle  qui  leur  eft  la  moins  cognue 
cft  l’Alemande,  maintenant  ils  n’ont  d’oeem-  „ 
pation  qu’à  defcouurir  la  nature  des  chofes,  ^otre  eeUf 
ôc  d’icy  à  quelque  temps  ils  feront  gueux  &  f w  font  * 
miferablçs  à  la  fuite  de  quelque  chétif  régi- 
ment  :  quelquefois  ils  changent  pluftoft  les 
yeux  des  Dames  bleus  ou  pers  en  couleur  de 
charbon  qu?en  noir,des  laides  ils  les  rendent 
belles,  de  brunettps  blanches,  &  de  teint  de^ 
licat,de  boyteufes  &  contrefaides  de  taille 
droide  &  bien  proportionnée ,  enfin  ils  leur 
oftent  la  morue  du  nés,  maintenant  ils  font  , 
des  pomes  d’ambre  pdoriferantes,  &  fembla- 
bles  ioliuetez  des  petits  prefens  propres  à 
attirer  les  fots  &  bàdaux,  auec  leiquels  ils 
f’introduifent  dans  les  Palais  des  grands,  aux 
Academies  ils  veulent  eftre  atteutiuement 
é  iiij 
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efcoutezjcn  mes,tes,  calandres  (  Mefîïeurs 
fjmhm  mes  Auditeurs  )  au  quatriefmç  du  premier 
Jegattjfe,  des  pourceaux,  nofire  Docteur  Auicenne 
efcrit  de  la  theriaque.aue.c  vne  longue defcri- 
ption,  à  fçàuoir  de  Galien  ;  fi  d’aduenture  il 
fi  y  trouue  quelque  choie  de  bon,  &  non  pas 
deux  ^  fi.  des  elpices,  Ion  gu  e  s.  bc  z  oardiqu  es 
(  il  y  entre  auffi  plufieurs  bons  fimples  or, 
dures  auec  ordures  en  vn  monceau)  |i.  fi, 
(par  apres  médité. toy  mefme,par  toymefm'e 
ce  qui  eft  bon) efpices  de  gernmis.de  diamar- 
gariton  ,  de  diagalanga,  diarrodon  abbatis, 
diamofei  (  &  tout  ce  qui  fe*  trouue  dans  la 
boutique  d  vn  Âpothiquai^e  )  9  n  conferué 
de  borrachc,  de  büglafle,  de  romarin,  de  rô¬ 
les,  autant  que  de  tous  les  autres,  ifoit;  faide 
k  dofe  comme  il  faut,  il  n’importe  pas  fi  cela 
ne  profite  rie.  nuira  pas  :  recpgnoiîlez  vous 
melmes,  en  vos  recherches,  &  pefes  b-ien.de 
quoy  vous  pouuez  èftre  reprins  :  il  fiy  trouue 
plufieùr^fde  cefte  fode  de  gens  la  parmy  leS 
Médecins,  comme  Apothiquaires  qui  ont, 
faid  banqueroute,  empkiqu€s,&:  autres Me* 
charuques  Charlatans,  qui  maintenant  regar¬ 
dent  l’vrine  du  trauers  cfivn  bonnet  de  laine, 
yne  autrefois  par  les  ays  de  lafeneftre^celuy- 
cy  côfirmefon  art  par  l'authorité  delà  phar- 
macied’autre  pat  l’efula  boüillie  auec  du  tait, 
le  troifiefme  par  lellehore,  d’autyes  a  tors  èc, 
a  trauers,  d’autres  par  vue  grande  ledurcj, 
pour  auoir  efté  pedaris,  qui  f  efforcent  de  von 
1er  auant  qu’auoir  des  ailles,  les  autres  fe  ren¬ 
dent  recommandables  par  le  profit  qu’ils  ont 
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faidt  en  e  (courant  aux  Efcoles,  auec  lesquels 
|es  paftres  &  bergers  font  de  requefte,  c’eft  à 
dire,  que  lors  qu'on  parle  des  elyfteres  ils 
veulent  prouuer  les  leurs. 

Or  que  chaque  malade  Toit  foigneux  de 
defcouurir  &  exquiüer  ces  impofteurs,  par 
les  lignes  que  ie  luyen  donne,  qu’il  prenne 
garde  de  venir  enleurs  rnainsj&  de  hazarder 
fa  vie,  en  ce  lai  fiant  aueugler  à  vneoüdeux 
expériences  quils auront  faiétes  par  hazart, 
apres  lefqueiles  ils  tromperont  vn  nombre 
infiny  de  gens,  &  ne  foiët  (i  (impies  de  croire 
que  s’ils  pueriflent  quelqu’vn  ils  font  capa¬ 
bles  de  faire  le  mefmc  en  tous,  car  leur  fécret 
peut  leruir  avn,  ôd-  en  perdre  deux  cens  au-^ 
très  :  c’eft  de  ces  abufeurs  qu’a  procédé  le 
defordre  &  la  piperiequi  fç  pratique  amour1 
d’huy,  comme  ejftant  gens  fans  art,  &  (ans 
doctrine,  lefquels  tu  dois foigneufement  éui- 
ter,&  remarquer  leurs  impoftures  que  ie  def- 
çris  en  celle  Préfacé  :  6c  pour  te  faire  entedre 
pourquoy  dés  le  commencement  de  ce  Liure 
ie  me  fuis  mis  à  les  tancer  aigrement,  que 
quelqu’vn  me  pourrait  imputer  à  haine  ou  à 
témérité.  ;  : 

Il  faut  donc,  Leéteur,  que  tu  fçaehes  que 
la  médecine  a  prin  s  commencement  des  per* 
fonnes  laïcs,  non  Clercs  ;  il  n’yauoit  deuant 
nul  art  d’icelle ,  s’il  y  en  a  eu  quelqu  vri  il 
eftoit  inçôgnu  aux  hommes  laïcs,  &  enfin 
trouue  par  Ondam  félon  Pexperience, de 
forte  qu’aucun  n’auoit  cognu  deuant  l’auoir 
cfprouuç,quela  cêlfeurée  §c  le  barmel  fufiéne 
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.purgatifs, ce  que  la  pratique  dcfcouurit,  la 
vertu  pareillement  de  la  confolde  fut  cachée 
iufques  à  ce  que  1  vfage  la  fit  coghoiftre  pro¬ 
pre  à  guérir  les  playes,  &  la  reduifît  en  médi¬ 
cament  :  ainfi  ont  efte  defcouuertes  les  pro- 
prietez  de  l’hipericô  ou  mile  pertuis,  &  de  la 
fophie  que  les  autheurs  ont  depuis  infere’es 
en  leurs  eferits,  de  l’vn  s’auançant  peu  à  peu 
à  la  cognoiffancedei’aütre  :  &  cer  tes  la  vertu 
des  (impies  ou  des  autres  ingrediens  que  la 
terre  produid,  ne  pourroit  mieux  eftre  di- 
nulguée,ny  plus  noblement  eftre  coghue  que 
par  l’experience  qui  l’a  manifeftée  par  le 
mefme  moyen  auons  nous  cognu  ce  qui  eft 
purgatif,  confqrtatif,  confolidatif,  mitigatif, 
incarnatif,  &c.  Bref  toute  forte  de  rnedica- 

mens,  lefquels  félon  l’ordre  de  nature  qui 
nous  le  donne  liberalemét,ont  eftë  employez 
auec  fvtilité  par  tqut,fans  autre  recompenfe 
que  celle  de  rhontieur,iufques.à  ce  que  le 
premier  Efcriuain  des  recettes  a  donné  mpye 
àux  iguorans  d?en  abufer,  aufli  toft  qu’ils  ont 
fçeu  que  certains  (impies  naiflans  és  iardins 
âuoient  la  propriété  de  guérir  les  playes ,  ils 
ont  faid  des  cataplafmes  de  tous  indifcret,e- 

ment ,  afin  de  rencontrer  en  ce  meflange 
celle  qui  auoit  la  force  de  donner  la  gueri- 
fon,  dauantage  quelques  phantafques  polfe- 
dez  de  l'humeur  melancnoliqueffe  font  in¬ 
gérez  de  corriger  ceft  art  tres-noble,  que  la 
feule  nature  nous  auoit  donné,  &  fous  pré¬ 
texte  de  le  reformer  ou  de  le  rendre  plus  par- 
faid,  ont  changé  tbut  ce  Çii  n’auoif  procédé 
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d’eux  :  de  là  vient  que  l’art  de  la  compofition 
des  plantes  ayant  eftê  corrompu,  6c  en  luyla 
vertu  de  chaque  fimple  donnée  de  la  nature, 
ayant  efte'  deftruite,cefte  nouuelle  méthode  a 
çfté  à  mefprifer.  Ils  ont  rauy  tout  le  monde 
quand  ils  ont  ordonné  myfterieufement  1JL. 
de  la  centaurée  man.  i.  vin,  miel,  iuccre,  &c. 
foitfaid  ynfirop,mais  qui  coopéré,  cpiellç 
fympatie  a  là  centaurée,  auec  le  vin,  miel,  6c 
fuccre  :  puis  que  1’experiéçe  qui  a  defcouuert 
fa  propriété  a  efté  trouuée  fans  iceux,  il  n’en 
arriue  pas  moins  aux  incarnatifs,  bien  que 
f  expérience  nous  ait  fai d  voir  que  la  çonfol- 
depar  fa  vertu  feule,  fans  autre  fecours,  gue- 
rifie  la  fradure  des  os,  ils  ont  neantmoins  or¬ 
donné,  confolde,  ariftolochc,  fenegre  ana 
ib.  f.  bolarmen,  pierre  bæmatite ,  terre  fy- 
gilléè  ana  |ij.  camphre,  fi  c’eft  l’efté  autant 
qu’il  en  eft  befoin,  6c  l’hyuer  du  poivre  long: 
confiderez  ie  vous  prie  combien  cefte  com¬ 
pofition  eft  impertinente,  veu  que  l’expe- 
rience  eft  toute  fondée  fur  la  vertu  de  la  con- 
folde,  8c  que  le  refte  y  eftadioufté  en  vain,- 
comme  n’ayant  aucune  force  de  remettre  vn 
os  rompu  :  de  quoy  peut  donc  feruir  ce  que 
tels  fots  y  ont  mal  à  propos  adioufté,  que  de 
penetrer  la  vèrtu  naturelle  de  la  plante,  6c  la 
rendre  fan?  aucun  effed,  en  l’accablant.  Ce 
que  tu  dois  encore  fur  tout  remarquer  eft  impojlun 
que  ces  compofeursderecettes  n’ont iamais  deParacel ~ 
éu  lefprit  d’auoir  inuenté  d’eux  mefmes  vn  jj,  contre 
snedicamenr,ny  fai d  nulle  expérience  nou-  çalien  er 
«elle,  n©n  plus  que  Galiçn,  Auicéne  ou  Rafis  jtmceyne. 
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leurs- patrons,  qui  ont  fondé  leur  doctrine 
fur  l’experience  des  païfans,  comme  fur  la 
pierre  angulaire  de  leur  arr,  &  n  ont  rien  e  G 
crit  ou  enfeigné  dans  leurs  Academies,  que 
ce  qui  â  eftétrouué  par  autrüÿ. 

1  Moins  pourront-ils  prouuer  que  iamais 
qüelqu  vndes  Grecs  (  dont  la  foy  fut  touf- 
iours  fufpe&e  de  menfonge  )  ait  ietté  les  fon- 
idemens  de  la  medecine,  qu’ils  ont  eux  meji- 
jnes  reçeu  dautruy  :  &  pour  nous  lailïcr  en 
efcrit  ce  qui  a  efté  defcouuert  par  i’experiéce 
de  diuerfes  maladies,  ils  fe  font  monftrez 
Orateurs, comme  Salufte  ou  LucanHifto- 
riens,  àdefcrire  les  geftes  des  Romains;éft-ee 
donc  pour  cela  qu’ils  méritent  eftre  eftimez 
autheurs  de  la  nature,  faüt-il  pour  en  auoir 
des  premiers  efcrit  en  Grec,  qu’il  en  faille 
attribuer  l’inuentioh  aux  Grecs,  puis  que 
leurs  efcrits  mefmeç'font  foy  qu’ils  n’ont  eftp 
verfez  qu’en  la  cognoiflàncç  açquife  par  l’ex¬ 
perience  d’aütruy  :  ils  ont  eu  cognofrfance  de 
ce  quelesjlrabes  ont  appris  par  la  pratique. 
Voila  pourquqy  c’eft  fans  fuiet  qu’Auicenne 
fc  vante  d’auoir  par  fes  efcrits  mis  en  lumière 
Quelque  expérience  ïrtcognuë  aux  autres,  SC 
qui  ait  procédé  de  (pÿ,qu’au  contraire  on  luy 
peut  iuftemerit  imputer  qu’auec  Galien,  il  a 
corrompu  &  debifé  fout  ce  que  i’induftric 
des  autres  hommes  àuoit  apporté  de  luftre  ôc 
d’ornement  à  ce  bel  art.  De  forte  qu’apres 
que  les  Grecs  &  lès  4-mbès,  clefireux  d’hon¬ 
neur  Outre  mefure,eurénr  mis  en  vfage  ce 
qu’ils  auoient  appris  d’autruy,  leurs  fucceG 
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leurs  barbares  en  Italie, Èfpagne,  adiquitef  & 

.  glofe  fur  glofe,  &  comment  fur  comment, 
iufquçs  à  ce  qu’ils  eurent  conduid  la  méde¬ 
cine  Hors  de  bon  train,  &  fait  en  forte  quelle 
ne  fe  pratique  plus  qu’à  la  mode  qu’ils  auoiét 
prefcrire  :  c’eft  par  ce  moyen  qu'ils  fe  font  au- 
thorifez  par  deïïus  11  nature,  &  qu’ils  ont 
peu  perfuader  aux  foibles  êfprits  que  celuy 
qu’elle  a  fai  cl  v  ray  Médecin  ,co.nfirmé  tel  par 
'  l’expérience,  n’eft  qu’inutile  &  extrauagant 
én  céft  art,  lequel  a  mieux  ayniè  s’égarer  du 
bon  chemin,  &:  fe  mettre  en  eftïme,  en  les 
imitât,  qüè  dé  fuyure  la  lumière  de  lanature, 
&  n’eftre  point  en  crédit  parrny  les  hommes/ 
&  pour  rt'auoir  dégloire  ny  de  mérité  que 
fondé'  fur  les  larrecins  d’fîippoCrate,de  Ga¬ 
lien,  oude  fesTemblables  :  encore  ont-ils  pra¬ 
tiqué  d’autres  rufes  pour  aueugler  le  peuple/ 
éc  couurir  leurs  finellês  :  car  de  peur  que  la 
médecine  ne  parût  en  fa  Itmple  naïueté, 
qu’elle  a  reçeu  de  là  nature,ils  fe  font  aduifez 
de  la  defguifer  par  vne  composition,  afin  de 
faire  accroire  que  leurs  ordonnances  eftoient 
pleines  de  myfleres,  ainfi  ces  noüuèlüx  Mé¬ 
decins  qui  pourtant  n’auoient  autre  fcience 
que  la  vulgaire,  défcouuerte  par  ees  hommes 
cHampeftres, ontadioufte  le  dragagant  à  la 
therebentine,la  femence  du  plantain,  ouïes 
mucillages  du  fenegre  ou  fenugréc,  &  fpm- 
blables,  chacun  felohfon  fens  propre,  vfanr 
de  mixtion  particulière,  l’vn  acompofe’la 
rhubarbe  en  façon  de  feues,  l’autre  l’a  mieux 
aymé  réduire  en  tablettes,  le  troifiefmeya 
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ioind  quelque  reftnngét,ie  qüatriefme  queïi 
que  ingrédient  cordortatif ,  &  au  bout  du 
coni£,  ils  ont  trouué-qu  ils  n’auoient  aucune 
vertu  propre  pour  purger  la  bile,&:  fefont 
imaginez  qu’ils  pouiïoient  comme  dans  vu 
miroir  voir  ce  qui  eft  defedueux  dedans  le 
corps  humain ,  ou  dcfcouurir  les  apoftemes 
du  foye,  comme  le  Vautour  defcôuure  par 
l’odorat  les  charongnes ,  qu’ils  peuuent  de 
mefme  fentir  l’apoftume  du  foye  en  odorant, 
fentez  donc  tant  qu’il  vous  plaira  les  puan¬ 
teurs, vous  qui  les  mettez  au  rang  des  delices. 

Par  apres  le  Cubcbeaefté  recognu  par 
Pexperiéce  propre  pour  latefte,maisàcaufe 
qu’ils  craignoicnt  qu’il  ne  deicendit  &  cheuf 
par  le  bas,  ils  luy  iôignirent  le  mufepour  le 
faire  aller  au  cerüeau, par  ce  moyen  ils  luy 
donnèrent  vne  guide  pour  s’y  conduire;  De 
mefme  ont- ils  dôné  quelque  gouft  aux  perles 
en  leurs  ordonnances, ayant  recognu  qu’elles 
n’eftoientny  aigres  ny  dôuces,ainfi  i'e  font  ils' 
comportez  auec  les  autres  fimples,  ils  ont 
voulu  régir  la  nature,  comme  fils  ne  la  pou- 
uoient  pas  mettre  encholete:  telleaefté  l’e- 
Xordedcces  Meilleurs  les  Dodeurs qui  tien¬ 
nent  la  medecine  à  leur  diferetion,  comme 
efclaue,  defqucls  Platon  parle  ainfl  bien  à 
propos,  que  la  vie  de  ceux  eft  miferable  &  di¬ 
gne  de  compalli  on  qui  eft  entre  les  mains  des 
Médecins,  en  quoy  il  n’a  point  faid  aucun 
tort  à  la  nature,  puis  qu’ils  font  fes  ennemis, 
&  non  pas  fes  reftaurateurs,  ou  le  vray  Mé¬ 
decin  n’eft  iamais  capable  de  fdn  art;que  lor* 
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qu’il  eft  inftruiétpar  elle  mefme,  &  façonné 
par  Tes  expériences,  à  rebours  des  autres,  qui 
par  leurs  fpcculations  fubtiles  lad  em  entent-, 
contrecarrent  les  efre&s,  foit  en  leurs  eferits 
ou  en  leurs  operations.  Que  fila  nature  for¬ 
me  le  Médecin,  qui  pourra  nier  que  la  gueri- 
fon  nedoiue  dépendre  d’elle  mefme,  &  que 
le  Médecin  ne  doiue  fuiure  fon  ordre  en  apr 
pliquant  fes  remedes,  St  obferuant  l’anato¬ 
mie  de  l’vn  St  de  l’autre:  la  cure  des  maladies 
enfeigne  corftment  oh  doit  appliquer  les  re. 
medes,  par  ce  que  de  telle  pratique  procédé 
la  Théorie  &.la  Phyfique,  &  que  de  ces  trois 
eft  comprife  la  vraye  Philofophieda.  guerifon 
manifefte  la  caufe  de  la  maladie,  St  la  maladie 
celle  delà  guerifon,  $£  tous  deux  pourtant  ne 
font  rien  que  pour  la  nature,  St  ne  fondent 
que  d’elle,  de  qui  l’ennemy  fe  defcouure  par 
le  recouurement  delà  fanté.Pourquoy  eft-ce 
doncqUe  ces  glofeurs  recherchent  première¬ 
ment  l’origine  du  mal,  St  puis  recourent  aux 
remedes,  puis  qu’ils  pemertiflent  fon  ordre, 
St  ne  font  que  la  fendre  ennemie  par  leur  fa¬ 
çon  de  faire.  Peut  eft  re- que  les  Grecs  &  les 
Arabes  f’eftiment  aupir  tant  acquis  de  puif- 
fance  fur  elle,  qu’ils  luy  peuuent  preferire  de 
nouuclles  loix,  &  la  rendre  leur'  imitatrice, 
par  ce  qu  ils  l’ont  tyranniquemét  foubmifeà 
leur  tutelle,  apres  s' dire  faifis  des  experiéces 
d’autruy,  St  ont  rédigé  par  eferit  les  ftmpto- 
.mes  des  maladies,  tels  qu’ils  les  ontdefcou- 
uerts:mais  en,  quoy  eft-ce  que  toutes  ces 
choies  concernent  la  médecine  St  la  guerifon 
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îaeeeffaire  à  nos  infiimi te*, certes  ils  ont  rai* 
fôn  de  faire  le  Médecin  Do&eur  en  fon  art, 
s’ils  ne  Içauent  lequel  des  deux  leur  doit  def~ 
çouurir  la  qualité  de  la  maladie  du  bien,  leur 
fcience  ou  les  lignes  extérieurs  du  mal  qui  le 
cache  au  dedans,  s'ils  difent  que  fe  font  les 
lignes  de  la  maladie  .,  leur  fcierïc&neft  pas 
élus  grade  que  celle  dVne  infinité  de  bonnes 
viejUés,qui  (  le  mal  cognü  par  des  lignes)  ont. 
auffi  toft  le  remede  à  la  main,  ou  fie  eft  leur 
fç'a noir  qui  delcouure  la  nature,  &  la  caufe 
du  ma),  d’où  vient  qu’ils  font  indu rir  impru¬ 
demment  tant  de  malades,  fi  ce  tfeft  par  ce 
que  Galien  eft  contraire  à  la  nature,  ou  fi  fe$ 
çlcrits  enfeïgnent  la  vraye  médecine,  d’où; 
procèdent  les  expériences  infaillibles  que  k 
nature  nous  afaid  fi  fbuuent  v  oir,  que  fi  de¬ 
dans  ces  Liuresil.n’y  àque  fuhiée  &-•  imper¬ 
tinence,  qu  eft-ce  que  vous  ,y  trduucrez  de  fi 
fublime, &  digne, de  fi  grande  admiration! 
quoy  vde  fi  eminent  aux  eferits  d  'Auicenne, 
ou  des  autres  fes  pareils,  auec  leurs  ridicules 
&  lourdes  deicriptiôs  en  la  Chirurgie,  qu’on 
ne  fçauroit  défendre  d’vne  iufte  cehfure:elles 
font  tellement  fu  per  dues  qu  on  n’en  fçauroit 
produire  trente,  comprenans  fous  elles  trois 
cens  matériaux  ou  corps  fimpfos,  on  en  trôli- 
ueiadixiefihe  partie  d’inutifs,  &  qu  ofidoit 
teietter  pour  kfuperfluïté  :  de  fort  eqüe  tou¬ 
tes  ces  vertus  defquels  ils  font  mention  en 
leur  Liure  ne  font  que  fables  &:  fuppofitions,* 
vrays  fardeaux  pour  aècabler  la  nature.Enfirf 
les  Italiens  font  venus  à  leut;  tour,  qui  en  ont 
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faid  vnc  grande  lifte,  &  vn  dénombrement  J 
article  après  article,  voire  pour  entendre 

Î)lus  au  long,  y  ont  beaucoup  adiouft^  du 
eur  :  ils  ont  encore  faid  interuenir  l’appro- 
bation  dü  faind  Siégé,  afin  qu'il  fuft  vnedes 
Quatre  colomnes  des  Academies,  de  qui  l’au» 
thorité  fuft  capable  de  les  rcleuer  de  tous 
leurs  abus,  &  que  leur  procedure  foit  touf- 
iours  comme  pour  fe  comporter  auec  les  ma» 
lades  comme  il  leur  plair oit,  foit  qu’ils  meu¬ 
rent  ou  non,  qu’ils  loient  aueuglez  tout  va 
bien,  ô  milerable  condition  de  malades,  & 
déplorable  fur  toutes  autres,  que  de  deuoir 
eftrc  priuez  par  iceüx  de  la  vie  &  de  la  lanté. 

Siquelquvn  m’obiede  quél que  cure  qui 
aye  efté  faide  par  eux,  ie  leur  yeux  ainfi  reÇ 
pondrc,fi  cela  eft  arriué  outre  la  compùfition 
de  leurs  defcriptions,  ie  dis  que  cela  a  efté 
faid  par  l'a  nature,  comme  par  mes  ordon¬ 
nances,  &  fans  leur  dodrine,  que  fi  la  com»* 
pofition  l’a  faid,  ô  qu’ils  louent  Dieu  d’vne 
part  &  d’autre,  de  ce  qu’elle  a  eu  plus  de  mal 
que  de  bien. 

Enfin  la  médecine  eft  vetiuë  à  fi  grand  abus 
qü’il  a  fallu  que  la  nature  aye  efté  contrainte 
d’eftre  ennemie  a  tous  les  malades  pour  la 
compofition  des  recettes  en  tous  les  Liurcs 
de  Chirurgie,  encore  aboyent-ils,  difant,  les 
Grecs  font  vrays  Medeci&s  :  à  la  vérité  fi  la 
médecine  eft  impofture  &  menfongë/eftime 
lès.  Grecs  dignes  de  très  grade  louange  :  mais 
lç  mal-heur  eft  que  la  Chirurgie  fe  doit  autre» 
ment  pratiquer  qu’ils  ne  la  pratiquent ,  & 
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qu'elle  doit  auoir  la  vérité  pour  fondement, 
êc  non  pas  le  menfonge  :  prenez  vn  peu  garde 
ic  vous  prie  aux  fondemés  de  pierre  d’Argi» 
lata,  qui  n’a  kiflé  aucune  recette  qui  ne  fuft 
cmpoifonnée,  &  enuenimée  de  fon  venin  ;  le 
mefme  ont  laid  Galien,  Auicenne,  Rafis, 
Bruno,  Bertapalia,  qui  ont  prins  kur  fonde¬ 
ment  de  ceux  aufquels  ils  ontenuié  lagloire 
de  les  auoir  trouuez,  &  ne  leur  pouuant  faire 
pis,  ont  corrompu  toutes  leurs  recettes,  afin 
que  par  leur  corredion  ils  s’en  puifléht  attri¬ 
buer  l'honneur  :  c  eft  par  celle  voye  que  les 
expériences  font  paruenuës  des  Grecs  aux 
Alemans,  Itaiiens,&  autres, qui  ont  (comme 
les  finges  )  imité  les  façons  &  trauaüxd’au- 
truyunais  ce  qui  eft  venu  d’eux  aux  Alemans 
a  demeuré  fiable  en  fes  premières  forces,  & 
en  toutes  nations  y  a  de  bons  &  mauuais  Mé¬ 
decins, bons  quand  ils  fuyuent  la  nature  pour 
guide,  mauuais  quand  ils  la  veulent  conduire 
&  l’efgarer  de  fa  route  ordinaire,  que  fi  en  la 
contrecarrant  on  peut  entrer  en  la  medecine 
par  force,  l’entrée  par  laquelle  les  Grecs  s’y 
îont  introduisis  eft  bien  aifèe  &  bien  large, 
doit  par  les  Arabes,  Ghaîdæes,  Barbares,  Ale- 
mans,4  Italiens,  bons  ®u  mauuais, baftards  ou 
légitimés,  par efleux, affamez, ou  diligens  :  on 
a  iufquOs-  icy  creu  que  la  dodrine  des  Grecs 
eftôit  la  feule  porte,  &  c’eft  eux  au  rebours 
qui  entrans  par  la  porte  font  retenus  entre 
les  charlatans  &  les  artificieux,  ceux  qui  fuy¬ 
uent  leur  trace  ne'reuiennent  pas  fans  la  mé¬ 
decine,- mais  chacun  d’eux  en  rapporte  quel- 
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que  chofe  de  particuher,bien  ou  ipal,  &  neft 
pas  en  tout  conforme  aux  autres,  Montpelier 
&  Salerne  furent  iadis  eftimez  les  vray es 
portes,  fi  kiüais  aucun  de  ceux  qui  en  font 
retournez,  n'en  rapporta  que  le  bônet  rgugé 
Do<ftorai:leselcritsd’Auicenne  à  leur  tour 
ont  eu  le  rnefrne  aduantage,  defquels  rien 
n'eft  procédé  qu’vn  nombre  de  Heures  &C 
d’humeurs,  chacun  toutefois  pourra  cognoi- 
ffre  quel  il  eft,  en  cfprouuant  les  recettes, fans 
que  ie  luy  veiiille  autremet  contredire,  finon 
que  fi  malgré  Ton  ignorance  quelqu’vne  de 
fés  expériences  fe  troune  bonne,  il  a  fans  y 
penfer  fuiuy  le  bon  chemin  en  cela,  &  la  rei- 
gle  d’vn  vray  Médecin,  Sc  non.  pas  la  fienne 
accouftùmçe,  outre  qu’il  y  en  a  qui  fçaehans 
beaucoup  de  choies  de  vingt  expériences  en 
feront  reüffir  quclqu’vne,  &  qui  ayant  elle 
bien  inftrui&s  fe  font  par  leur  imprudence 
portez  aux  abus  par  mauuaife  inclination, 
n’eftans  doiiez  des  qualitez  requifes,  pour 
fuyure  le  vray  fondement  de  ceft  art,  5c  s’a- 
ftreindre  à  ce  qui  eft  de  la  nature,  à  caufe  de 
leur  fuperbe  :  ainfi  plu  fleurs,  bien  que  fidèle¬ 
ment  enfeignez,  n’ont  fi^eu  àcaufe  de  leurs 
imperfections  imiter  leurs  maifires  :  voila 
pourqüoy  lés  difciples  ne  leur  peuuét  iamais 
eftre  comparez,  ny  s’accorder  auec  eux  s’ils; 
f  efgarent  de  la  nature,  5C  ne  perfeuërét  aiiëc 
elle.  le  me  puis  àiufte  tiltrevâter  d’ayoir  fait 
par  mes  veilles.  &  par  mort  trauail  de.  tels' 
Médecins,  de  cent  Efcholiers  que  l’ay  eu  il 
f  en  eft  feulement  trcuué  deux  très- capables’ 
ï'ij 
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<fe  Pannonie,  des  confins  de  Polongne  trois^ 
du  pais'  de  Saxe  deux,  vn  feul  deSclauoniey 
autant  de  Bôeme ,  deTvne  8C  l’autre  Ale- 
magne  vn,  de  Sueue  point  du  tout,  ny  d’ail¬ 
leurs  non  plus,  bien  quei’encuffe  de  toutes 
nations,  parce  que  chacun  s’eft  voulu-  feruir 
de  ma  do&rine  à  fa  mode,  Tvn  pour  remplir 
fà  bource,  l’autre  pour  acquérir  de  la  réputa¬ 
tion,  &  fatisfaire  a  Ton  orgueil,  l’autre  Tinter- 
prete  par  des  gloles  &  des  Commentaires  que 
i’ay  trouuêes  bien  efloignées  de  mes  conce- 
ptions  Quelques  vns  prelumoient  d’eux  mefi 
nies  au  deflus  la  portée  de  leurs  efprits,  les 
antres  fe  vantoient  de  fçauoir  ce  qu’ils  n’ont 
iàmais  entendu ,  plufieurs  d’entre-eux  l’ont 
entendu,  mais  le  meilleur  leur  a  manqué  :  il 
eftbien  difficile  de  fçauoir  ce  qu’ils  peuuent 
auoir  appris,  mais  il  eft  ayfé  de  fçauoir  ce 
qu’ils  pratiquent  fidèlement ,  car  plufieurV 
ont  pénétré  dans  les  fecrets  de  mon  art  8c  de 
ma  médecine,  qui  tiret  apres  d’icelle  quelque 
fâttx  fondement,^  dèuiennent  vagabonds  8C 
triacleurs,  chacun  defqueîs  gefne  le  malade,- 
félon  qu’il  a  de  patience.  Or  de  nia  patrie,  ■ 
que  ie  noriime  la  derniere,  il  n’en  a  reüffi  aû~ 
cun,quoy  qu’ils  s’eftiment  d’ordtnaire  fort 
capables, de  moy  ie  les  mets  au  pair  au ec ceux 
de  Sueue,  &  de  ces  Médecins  perdus,  qui  ne 
péuüent  iamais  rien  valoir. 

Et  certes  ie  n’ay  pas  peu  d*regret  (moy  qui 
fuis  Bertheonique  )  de  voir  qu’il  me  faille 
fouftenir  le  blafme  deu  à  ces  vaux-tiens  que 
i’ay  toufiours  deteftez,&  à  caufe;defquels  les 
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¥ niuerfitez  condamnent  ma  Bertheonie  fç^- 
lon  leurs  maximes, comme  fi  par  fa  fidele 
doârine  &  véritable  fondement,  elle  au  oit 
feduit  m es  auditeurs  :  toutefois  il  me  fautpar 
.contrainte  fup  porter  telles  confufipns,  que 
me  caufent  ceux  qui  m’abandonnent  pour 
fuyure  les  façons  des  autres  Academies,  &c 
qui  plus  amis  de  leur  pa, fiion  auare  que  de  la 
faute  des  malades,  tafchent  à  remplir  la  bour- 
ce.  Je  ne  me  fafche  pas  moins  de  voir  que  fer 
Ion  l’vfage  des  Efcolcs,  ils  font  les  expérien¬ 
ces  contre  les  railpns  delamedecine,  &  l’fir 
quité  naturelle,  &  que  toutefois  tes  fedm- 
âeurs  me  contraignent  de  défendre  la  pro¬ 
cedure  de  ma  Bertheonçe.  I’ay  eu  autrefois, 
comme  à  prefent, égard  aux  plus  douces  ope¬ 
rations  ,5c  débiles  conditions  ,  efquels  i?ay 
permis  de  pratiquer  auec  les  expériences  ye- , 
quifes  en  ce  lieu,  mais  non  de  procurer  plus 
outre  :  toutefois  ces  impertinens  plus  atta¬ 
chez  à  leur  profit  qu'à  mes  enfeignémens,onc 
par  ce  moyen  xemply  leur  coffre  d’efeus,  5c 
recueilly  la  moiflon  fous  la  neige,  c’eft  à  dçre 
apres  auoir  empire  la  maladie?8£  perdu  le  ma¬ 
lade  :  ie  nedefens  pas  ceux-là  autremét  qu’en 
ce  que  ie  leur  commande  de  ne  pas  enfeignet 
dauantage,  mais  qu’ils  feroient  tels,  c3eft  à 
4ire  tels  Meilleurs  les  Docteurs:  mais  à  caufe 
qu’ils  ont  attenté  contre  ma  defence,  &  ou- 
trepafle  ma  volonté,  ils  fe  font  rendus  fem- 
blables  aux  Médecins  cy-deuaut  nommez,  5ç 
•nt  mis  leDodcur  au  rang  du  difciple,  car 
pien  que  vous  leur  contredifiez  mille  foj, 
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vne  maladie,monftre  &  fait  voir  vn  Dodeut» 
&  deux  maladies,  deux  D odeurs  :  ainfi  con- 
fequemment,  autant  quil  y  a  d’expcriences* 
autant  y  a -il  de  D  odeurs. 

Toutefois  vous  përtfez  que  ceux  qui  ont 
force  caquet  font  les  plus  grands  Dodeurs» 
êc  n’ignoreiit  rien,  ou  s’ils  lçauent  guérir  les 
Heures,  qu’ils  peuhent  remédier  à  tout  autre 
mal  :  mais  ie  vous  affeuré  quil  y  a  beaucoup 
de  Médecins  parrny  vous  qui  difputent  8e 
parlent  fort  amplement  de  chaque  maladie  è 
par  *,  comme  de  la  fçyatique,  ou  de  la  goût  te» 
aufquelles  ils  ne  fçauët  porter  aucun  remede: 
&  ainfi  félon  vous  ne  doiuent-ils  plus  eftre 
Dodeurs:  d’autres  gueriflént  fort  bien  des^ 
puftuies,  mais  non  pasdesefthiomençs:  les* 
vns  8c  les  autre  pourtant  veulent  eftre  Do¬ 
deurs,  les  vhs  font  maiftres,  les  autres  difci- 
ples,  quoy  que  les  vns  &  les.  autres  foiêt  cou¬ 
verts  dVn  mefme  bonpet  Dodoral:  Ainft, 
Meilleurs,  il  eft  raifonnabte  que  (  comme 
Vous  )  ie  fois  en  vne  maladie  Dodeur»  8c  en 
î  autre  difciple. 
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Çr  de  ce  qui  esl  requis  en  fem* 
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i  iiij 
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cliquent  U  vie  ou  la  mort .  ch.  16, 
98  quel'  animaduerfion  des fi¬ 
gues,  du  re gi*ne,  ou  du  lïeuféfl 
nuliemet  neceffaire  au  Médecin , 
ou  bon  chirurgien,  ch.  17.  ïor 
de  quelque  fondement  des  bru- 
jleures  &  de  la  gelée,  c,  18,  iq8 
de  la  cure  des  deux. à  fçamirde 
la  brnjleure  cr  de  la  congelât it> 
des  parties,  cb.  19  114  lacon - 
dufion  du  premier  liure  de  la 
petite  Chirurgie .  ï\6. 

Argument  du  fécond  liure 
4e  la  petite  Chirurgie  ' 
de  Paracelfef  119» 
dpfjîpn  dnjiicerJ,  liure  de  U 


petite  chirurgie,  in  liure fé¬ 
cond  de  la  Bertheonée,  ou  petite 
chirurgie  de  Paracelfe.  uj 
du  baume ,  c’est'  à  dire  y  des  vl¬ 
ceres.  ib „  des  abus  cr  erreurs 
des  Médecins  Cr  anciens  Ef- 
cnuainsqui  perfèuerentiujques 
à  ce  imr'd'hug,  123/ 

Préfacé.  1*3. 

De  l origine  de  tous  vlceres  eu 
geperal.  chap. 134  de  l’ ori¬ 
gine  de  chaque  vlcere  en  parti¬ 
culier,  chap-i.  142  '  du  noli  ntt 
tangere ,  autrement  dit  lentigo 
prima gouïlleure  de  fer  ou  fer- 
rugo ,  c’est  à  dire  du  cancer  ou 
cancre  du  vtfage.  chap.  3.  144. 
du  cancer  y  cancre, ou  châcre.  ch. 
4.  i\6  de  lagagrene,  c.  j.  148 
des  conditions,  ejfences,  &  pro¬ 
priété^  des  vlceres.  ch,  6,  16 1 
des  cure  s  O*  guéri  fins  des  vlce¬ 
res  ouuerts.  ch.  7. 1  £4  la  cure 
commune  de  l’erifipelle  fiit  telle*, 
if  7  pour  le  cancer.  17$  pour 
le  loup.  179  aux  finies.  180 
pour  la  gangrené,  ib.  pour  les 
vlceres  putrides  cauernmx.  ï8Î 
aux  cfcmieli.es, l'experiece 
de  l’aloê  hepatic.  188  autre  ex¬ 
périence  qui  ejî  efimet  par  eux 
&  parlas  plue  excellent  Mide* 
dm,  ib.  *  autre  expéri'encépetif 


es  Chapitres. 


èes  vlceres  caverneux.  189, 


Argument  fur  le  troisième 
liure  de  la  petite  Chirur¬ 
gie  deParacelfe.  195. 

La  diuiflon  dutroiflefme  Hure, 
V)7  Prefacejurl'yn  &  l'autre 
arbre  delà  fdnté3  &  delà  ma¬ 
ladie  du  tmfiefme  hure.  19S 
comment  les,  temps  des  maladies 
ah  met,  C^dequelle  façon  de» 
gendrentlfs  apoflemes.  c.  1. 20$ 
des  progrès  Crfignes  de  chaque 
maladie  en  particulier .  ch.  l. 
21.1  de  l'anthrax,  chap.j .  212 


del'hydrophorbie.  21 3  du  pa¬ 
nard  ou  bien  du  ver.  114.  de  la 
garnie,  ib.  de  natta  ou  natta? 
215  de  l’vndimie ,  cpH  d  dire 
œdeme.  2 ;6  du  Sephyre,  c  efl  d 
dire  S  chine,  ib.  de  l’efquiuâ- 
ce.  217  du  chàrbo  ou  car  boucle, 
ib.  de  la  cure  d’ hydrophobie* 
lit  de  la  cure  du  panaris  ou 
ver.  ib.  de  la  cure  des  ramies * 

223  de  la  cure  de  natta  ou 
natta,  ib.  de  U  cure  de  l'vndi - 
mie ,  c  efl  4  dire  de  ls  œdeme. 

224  de  la  cure  du  Sephir ,  c  efl 
d  dire  S  chine,  ibid .  de  la  surf 
del'efquiuance.  225. 


LE  PETIT  LIVRET  DE  PARACELSE 
des  apofteme's , vlceres ,  fyrons  &  nœuds. 

Des  apoflemes  communes ,  pro.  perofe  ou  goutter ofe.  ch.  10  2  <j 
venantes  du  fdng.  chap.  î.  2  27 .  de  lamorphce.ch.il.  258  des 
de  l’anthrax,  chap.  1.  232»  glddes  ou  dnnapta.  ch.  12.260 

du  cancer  ou  chancre.  ch.faiÿ.  de  l’hydrophorbi?  ou  delà  lepre 
du  ndi  me  tangere,  lentigs pra-  expulsée,  ch.  13.  16 1  de  ta- 
uaou  ferrugo ,  c  efl  à  dire  cancer  lopecie.  chap,  14. 263  de  Pal - 
ou  chacre  du  vijàge.  ch,  4  237  cola,  c  efl  d  dire  des  aptes  ou 
de l’ Eryflpele.  chap. y,  242.  aphtes,  c.  ij.  266  du  panarisy 
defcriptiondcl’allahol.  244.  pandalatiumou paJJfa.  chap.ij * 
deflriptionde  l’eflerniolü.ibid.  2^9.  de  Paflchacillos,  ce  fl  à 
delà fiflule .■  chdpf  6.  246.  dire  flhacelle.  ch.  iS.271,  ^es 
du  herpes  mordat  ou  efliomene,  ejcroüelles.  ch.  19.  273  ^u  Po- 
vulgairement  loup.  ch.  y.  2/0  type.  chap.  20.  274  des  fies  ou 
du  mal  mort.  chap. S.  l$t  du  verrues  d-’s  hemorrhoides.  c.u. 
’Ssrpigo.cb.y.  2/4  delà  cou-  27/.  de  la  tigne .  ch.  22.  277. 


Ta: 

iububon  ou  crapMt.  c,  23;  278 
iucambuca,  ce  fl  à  dire  bubon 
•venenen.  r.24.  279.  defva- 
rices.  ch.  25.281*  ranidés, 
c.  2(5. 282.  du  natta  ou  natta. 
<.27.  283.  des  firophules,  on 
efcroüelles.  chap  .28.285. 
vlceres cauerneux.  ch.  29. 287 
«fe  &£>«<*,  f’ dire  dugouetre, 
ch.  30.  288  de  la  tortue  ou  te- 
fludo,autremet  celfi.  c.  31. 290 
du  feu  perflen  <Çr  de  la  braifi  ou 
ffama.  ch.  32 ,  291  de  cin\illa , 
c'efladire  du  cacerqui  viem  au 
milieu  du  corps,  autrement  ap¬ 
pelle  ceinture,  ch.  33.  295 
bofe  ougibbm.  chap.  3  4..  29  6 
de  l'elephantie.  ch.tf.  ibid. 
des  fentes,  fiijfeures  }ou  creuajfes 
des  mains,  chap.  3 6".  19$  du 
prurit, galle, faphirs,Ot  or  du  ■ 
m  fimUables  d  du  bran  ou  du 
fin.  chap.  37.299  de  la  for  mis 
enform<cd,  38.  300 
^.39.301  du  brancus ou  en- 
toüeure.c.  40.302  del’e/qui. 

. uance.  c.  41.303  Albora 

en  albar.tf.  chap.  42.  307 
fannm  ail  grande  s  lentilles,  ch. 
43.  306  fentes  ou  creuajfes 
fitches.  chap ,  44.  307  «fe/rf 
meure, moriss  ou  porreaux,  ch. 
45-309  des  ragades  al' orifice 


de  la  value  &>  de  l'annus  ou 
trou  du  ciel.  ch.  46.  31a  de* 
ejferes.  chap.  47. 312  del'vn- 
dmiejtfla  direœdeme.  c.  48, 
314  du  Sephyr,  cett  d  dire 
Scirrhe.  c.  49. 316  dufugile, 
dpoflemefitgilic/ejt  à  dire  bu¬ 
bon  fugilm ,  ou  bubon  endurcy 
&  fcmeux.  chap.  jo.  317  ^ 
mtaounafid.  ch.  51. 319  des 
Phlegmons,  ch.  51.  320 
hergne  aqueuje  ou  humorale, 
chap.  f  y  321  de  la  hergne  ven- 
teufi.ph.$\.  322  dufdrcocele 
ou  hergne  charme,  çh.  55.  324. 
du  tcritigo  cache  p*  mefchant, 
ce/l  d  dire  du  noli  nie  tdgere  de 
la  matrice,  c.  $6. 326  compofi- 
tion  de  fil,  Auquel  on  fi  pourra 
firuir  en  tous  maux  O*  dangers 
d'amqrry  afflige  de  tetigo.  3  28 
Sparallium  ou  clyttert  vterm 
pour  le  tentigo  caché.  ,  ibid. 
Onguent  pour  le  dos.  3  29  de  la 
mole  de  la  matrice ,  f».  57 ,  33  0 
Pre fer uatif  contre  la  mole.  33  c 
del’exiture.  chap.  58.  332 

Medecine  pour  les  excremens 
des  mteftins.  534  Medecine 
pour  la  futur,  ibid ,  du  cal,  ch. 
79.335  des  porreaux,  ch,  60. 
33 6  de  l'efçlirofis,  ch.  Cl,  337 
des  lentilles 3  chap ,  61.  339  » 


des  Chapitres, 

TROIS  TRAITEZ  T  RES-VTILES  DE 
Paracelfe, dont  le  premier  eft  des  ouuertures  du  cuir: 
le  fécond  de  la  cure  des  playes  ;  le  troiftefme  des 
vers,  ferpens,  araignées,  crapaux,  chancres, 

&  des  taches  qui  viennent  de  naiffance, 
liure  premier  des  aper  fions  de  la  peau.  chap.  i.  341. 


LIVRE  SECOND  DE  LA  CVRE 
des  vlceres.  chap.  1.  380. 

ha  préparation  du  vitriol.  398  lapreparatïo  delà  fylande.  ib, 
la  préparation  du  tartre,  ibid.  la  préparation  des  locujles/ejl  k 
la  préparât 10  delà  cetaurce.  tb.  dire  des  extremitez^ou  boutons 
la  préparation  de  l'ejùle.  399  débranchés  de geniefure.  ibid. 

Liure  très  -excellent  de  la  curé  des  playes  de  Paracelfe 
Bombaft,Do&eur  en  l’vne  &  l'autre  médecine.  401. 
Première  voye  des potios  vtdnc-  tes.  405  autre  composition  de 
T aires,  tb.  la  féconde  voye  tou-  certain  emplaflre  t'es- excellent 
chant  les  emplaflre  s  des  playes  des  playes  pénétrantes  pour  les 
pénétrantes.  403  compofition  de  vlceres ,  tant  vieux  <jue  recens , 
l' emplaflre  des  playes  penetran  -  O"  à  toutes  fortes  de  playes.  406'» 

Le  liure  de  Paracelfe  des  vers,  des  ferpens,  araignées, 
frapaux,  cancres,&  taches  qu’on  porte 
de  la  naiffance.  41 2. 

De  Urigine  des  arts.  chap.  j. 

La  Chirurgie  des  playes  &  vlceres,tat  vieux  que  recens, 
cachez  ou  manifeftes  deTheophrafte  Paracelfe.  447. 
^ uyuel  ont  efté  adiouflei  deux  fy/ons,  &  nœuds,  contenons  la 
autres  hures, le  premier  des  con ■  vraye  cure  d’ i  ceux, par  medtca- 
.  trafhirest  l'autre  des  apoflemest  mois  internes  cr  externes»  ib* 


Table 

Traité  premier  des  play  este  ce-  ch  7. 47/  des  play  es  in fe  fiées 
tes.  c,  1.  ib,  Pu  premier  affefl  cr  du fer  emenimcy  h  faites  de 
despUyes.  ih.  les  fignts  qu'il  femUMes  armes,  ch.  8.  478 
faut  principalement  cogmiftre  des  depr anations  qui  Je fint  par 
aux  pldyes.  450  par  quelle  la  propre  pétulance  de  ceux  qui 
voye  la  playe  doit  eflre  guerie,  font  Uejfe x,,  «wiwf  ^  / 'abus  du 
que  H.  ce  qui guérit ,  C?*  «  fW  hoir  e  (sr  du  mager,des  exercices 
perd, O''  quef-ce  que  le  baume  0-de  l’dfle  venerien.  c.  9.  482, 
naturel  en  toutes  les  parties  du  de  U  nature  crpnppctè  des  ac . 
corps,  ch.  z.  4^  des  play  es  qui  cidens  qui  pwedet  delà  propre 
font  fuiettes  ou  non  à  la  mort,  on  nature, cemplexion, ou  tempera - 
qui  tendent  a  la  contraflurc  de  ment  des  malades  .ch.ro.  48  6 
leur  partie,  f.3. 458  deschofes  des  play  es  qui  fe  pettuent  ren- 
quil  faut  craindre  au  chirur.  contrer  h  femmes  qui  ont  leurs 
gien  es  play  es,  des  empefehemes  purgations  menjl  ruelles,  ch.  1 1» 
des  affres,  de  la  borne  delà  pof-  4  88  dès  fgnes  qui  appareiffent 
jfbilité,  'cr  de  fis  limites,  ou  de  es  play  es, Si,  ceux  qui  font  bief 
fin  terme,  c.  4.459  des  play  es  fe\,  ce  qu’ilsfignifiet,^  ce  qui 
récentes  depr ailées  de  l’v ne  s’ en  enfuit  de  la .  chap.  12.490 

&  l’autre  médecine,  auec  leurs  de  la  couflure  des  play  es  <cr  de 
,  âemonflrations,  quelles  font  les  fon  v fige,  Cr  que  ce  fl  que  la 
mortelles,  ou  au  moins  perilleu-  vraye.  future,  ch.  14.  497  des 
fis.  ch.  q.  4  J3  des  accidens  cr  premières  ligatures  on  badages » 
temps  despUyes,  &  des  exprès  moyenes  £r  dernier  es, &  autres 
cours  des  corps  celetfes, ^autres  du  tout  necejfaires.  ch.  ijr.  joo 
arconfancçs.c.6-  471  des  ma-  de  quelques  maladies  inteneu- 
ladtes  occultes  dans  le  corps.  Je  res  qui  proniennet  des  cures  des 
méfiant  auec  les  play  es, de fquel-  play  es  fermées.  chap.i6? 
les  naiffent  les  cancery,  les fifu-  de  certaines  chofes  qu’il  faut 
les, loups ,^r  des  demangeaifîns  cojiderer  ésplayes  particulières 
en  cuifons  froides  tr  chaudes,  ç? pénétrantes,  ch.  iq.  joff. 

Le  deuxiefme  Traité  de  la  Chirurgie  de  P  araçdfe» 
îles  medi  came  ns  ,arts,&  receptes,par  lefquels  ongueriïh  pU)M 


DES’  CHAPITRES, 


feùetrdntes \  picqueures ,  foin- 
sures  y  coups  de  ptcques  fiefches 
m  tauelots,  crfimblabies.  J08 
de  l’abfinence  requifi,Çr  ordre 
qu’il  faut  que  les  blcfieiebfer- 
uent.  c.  i.  509  de  ïobftruftion 
ou  adfifittion  du  ventre ,  de  l’e- 
uacuation par  U  bouche,  difficul¬ 
té  d’vrine  qui  arriuent  quel¬ 
quefois  aux  blefie^.  ch.  1.  J13 
InftruBion  generale  de  la  pré¬ 
paration  des  medicamens.  ch.  3, 
515  des  préparations  desvian 
des  cr  Ireuuages  vulnéraires , 
de  leurs  cor  refilons ,  forces,  £cr 
vertus. c.  4.JI7  des  anciennes 
préparations ,  puis  des  récentes 
potions  vulnéraires,  ch.  y.  fij 
inflruÜion  pour  eompofir  quel¬ 
ques  potions  vulnéraires.  518 
des  préparations  des  onguésvul- 
nerairesjpar  le/quels  ils font  ré¬ 
duits  en  médicament  plus  effi¬ 
cace  que  les  autres,  ch.  6.  551 
des  préparations  des  huiles  Cr* 
baumes  vulnéraires.  c.~j  ,  y  fi' 
de  la  cure  des  ptayes  par  ceux 
qui  les  confier  uft  nette  s  y  çr  don¬ 
nent  la fiant t  en  les  nettoyant  cr 
Mond  fiant.  c.  1.541  de  U  pré¬ 
paration  des  onguens  vulnérai¬ 
res  des  play  es  pénétrantes,  a  liée 
leurs  muent  mis ,  O"  admirables 


operations,  ch.  9.  $4$  onguent 
tres-puijfant pour  tirer  lefirjes 
halés  des  pointes  des  dàrds,iaue-. 
lots  ou  picques ,  qui  demeurent 
dans  les  play  es , 0*  ne  peuuent 
eflrc  attirées  par  les precedensa 
y  46  de  certainee  poudres  qui 
guéri  fient  toutes  fortes  déployés 
pénétrantes  y  comme picqueures , 
pointures  £r  autres,  c.io>  yyi 
des  fitblimei  &  difhlleç  gue- 
r  fiant  admirablemet  les  play  es 
c.  11.  y  y]  du  moyen  d'arrefier . 
le  fiàngy  Cr  des  chef  es  qui  font 
necefiàires polir  ce  faire,  ch.  n  0 
559  certaines  chofis  qui  arrê¬ 
tent  le fitng.  564  de  la  repref* 
fonde  l'eau glaireùfe .  ch.  13. 
J65  de  la repul fondes paroxifi 
mes  des  play  es,  comme  de  la  chu* 
leur, froideur,  chair  Jupcrflue% 
tumeur  s, dur  etc, {y  de  la  couleur 
centre  nature,  &  des  chirur¬ 
giens  qui  opèrent  d  la  pierre  (p* 
aux  hergnes.  ch.  14.  567  des 
medicamens  vtiles  cr  inutiles . 
ch.  15.  373  de faire  de  forte  les 
cicatrices ,  cr fermer  les  play  es 
qu  il  ny  arriue  rien  de  nonueatt 
apres  la  cure, mais  filent  fit  des 
permanentes,  chap.16.  578 
des  animaduerfos  particulières' 
qu’il  faut  Auoir  despUyes pem*> 


Tablé 

tîntes,  picqtteures, pointures  eu  t?  tels  autres  traifts  qui  font 
perceures,  plus  qu’es  autres,  Cf  encctes  attache^  aux  plajtSr, 

necefiams.  f.  1 7 .  jSi  des  f  oin-  chap.  18;  y$y. 
tes  impenéesfies  dards jauelot  s , 


PREFACE  SVR  LE  TROïSIESME 
Traité  de  la  Chirurgie  des  play  es  récentes  du 
Do&eur  Theophrafte  Paracelfe,  588. 

De  l'ordre  du  boire  Cr  du  man -  des  morfures  des  fcrpens,  cou. 
ger  qu il  faut  tenir  aux  blejfii  leuures,  lezarts,  Cr fimblaBles 
Cr fimblables ,  &  premier emet  animaux  venimeux  cr  infiefis. 
des mor Jures  des  chies  enrage c.  7. 6à 5  delà  cure  desfŸafttt - 
c.  1. 591  du  régime  des  bleffi^,  res  des  os.  c.  8.  607  delacure 
des  morfures  desfierpens  Crceu-  du fimg  coagulé  ou  caiüfpar  la - 
leuures , viper es  ,lezarts,cr  au.  quelle  il  peut  ejlre  chafié  ch  9. 
très  animaux  venimeux,  ch.  1.  611  des  brujleures  faites  de  Lois 
594  du  régime  qu'il faut gar  alumé,  d’eau,  miel  ou  huile , 

der  ésfratturesdesos&an  sag  chaud  ougraijfi.  chap.  10.  ^14 
qui  efi  intérieurement  glacé  ou  des  brujleures  qui  fi  font  des 
cogelè.  f.j.  596  de  la  diete  cr  métaux  fondus  ouchaudsfiu  cui- 
regime  de  ceux  qui  ont  e fié  bru-  fient  le  fel  Cr  1*  vitriol,  ch.  il, 
Jlei.ch.  4.597  du  régime  de  £15  des  brujleures  faites  de  U 
ceux  qui  ont  eSlégclei  de  froid,  poudre  k  canon  y fiufre,  nitre  cr 
ch.  5.  598  delà  cure  des  mor-  fimblables.  chap.  n.  617  dé 
Jim  s  faites  extérieurement  par  l'extinélion  cr  extraction  des 
tes  ammauxvenimeux  fies  fia-  inflammations  causées  de  baies 
Bures  des  os  fie  toutes  brujleures  de  bafios  k fieu  O"  autres,  faites 
fatcles  par  tous  artifices  que  ce  auec  U  poudre  k  canon,  ch.  13. 
fioit,  du  fimg  glacé  cr  coagulé.  6 18  des  congélations  qui  arn - 
chap.  6.  5 99  des  morfures  des  uent enl' eau  ou  Oit  fie,  ch.  14^ 
chiens  enrage ^  cr  antres,  ibid.  616. 


des  Chapitres. 

Liure  fécond  de  la  Ghirnrgie  de  Parâcclfe,  contenons 
les  cures  des  vlceres.  Chap.  i,  6it. 

De  U  cure  des  vlceres  malins  èxedes  ou  put  mange t  en  large, 
m  furieux.  ib.  de  la  cure  des  c.8.6 40  de  h  eure  des  vice, 
f  (Iules,  ch.  1.  625  de  la  cure  res,  l'vn  def quels  fi  change  en 
desvlceres  qui  font  ajferMei  ou  vnautre genre,  c.  9.  642  de  U 
accumulez  enfèmble.  ch.  g.  628  cure  de»  fiuxions  corporelles,  ch. 
de  la  cure  des  vlceres  morts .  10.64.$  des  genres  des  vlceres 
c.  4.  630  de  la  cure  des  cui fies  &  de  leur  cure, qui  viennet des 
ou  ïambes  quis’ouuret  de  foy.  ch.  frattures  des  cuijfes ,  brujleures 
5.632  de  la  cure  des  vlceres  &  play  es.  chap.  il.  645  de 
puants  crfœtides.  chap.  6.  635  la  cure  desvlceres  pmienansdè 
de  U  cure  des  vlceres  difficiles  à  la  propre  confection.  chap.  n® 
guérir,  ch.  7.  637  desvlceres  646. 

Liure  fécond,  traité  fécond  de  la  Chirurgie  de 
Paracelfe,  touchant  la  cure  des  vlceres. 

De  U  cure  desvlceres  par  mon*  nerfs,  ch.  5.660  delacure 

dification.  647  de  la  cure  des  des  vlceres  par  les  huiles  difitl - 
vlceres  par  les  calciner.,  ch.  1.  lez.,  gommes  &  par  fèmblables 
649  de  la  cure  des  vlceres  par  eaux.  c.  7.  668  de  la  cure  des 
les cotrofifs  calcine^,  ch.  3.  651  vlceres  par  les  bains  naturels * 
extrattio  du  venin  hors  la  chair  ch.  8.671  de  la  cure  des  vlceres 
qui  efi  encore  bonne.  6  )6  delà  par  le  teps.  c.y.  674  de  la  cure 
cure  des  vlceres  par  le  baume  de  des  vlceres  par fianadrap  ou fia- 
tartre,  c.  4.  657  de  la  cure  des  radrap ,  cesl  a  dire  en  retenant 
vlceres  par  extirpati  0  desveines  la fluxion,  chap.  10.  6-/6. 

Liure  troiliefme  de  la  Chirurgie  de  Paracelfe, des 
pullules,  tant  delà groflevevolle, qu’autres 
telles  éruptions  pulluleufes*  ch.  1.680. 

De  la  premier }  pratique  des  pu-  grediens  qui  entrer  aux  medica 
finies,  ib.  des  principaux  m-  mens  des pufiules,çrc.  c.z.  6$ 


Tabie  ses  Chamt.res. 

des  alns  faitts  ah  médicament  sure  erronée  des  puftules  qui  fi 
mer  curial,  &  de  leurs  cône-  font  paradufhon.c.ii.6$i  des 
ttiotis.c.$.6S}  de  la  prépara-  ihcifms.c.ÿ.tiyZ  délaçante - 
tion  duMercure  en  onguent .  c. 4*  '  Ÿifation  des  puffules,dé  la  vtrole 
68;  du  parfum  de  Mercure.  &  autres,  chap.  10. 653  de  la 
c.  5.  6$£  de  la  cure  des  puffu-  cure  dès  puflules  par  la  futur, 
lés  par  la  lotion,  c.  6. 688  delà  chap „  il,  69  4.  des  ligatures 
corruption  dé  la  cure  des pufiules  par  des  fouettes „  ch*  n .  69  j  „ 
par  corrofon.  ch.  7»  £89  de  la 

Premier,  traite  de  Torigifie  des  contra&üïes  cfe •• 
Theophrafte  Paracelle.  Ch .  1.  697. 

23  es  contrattures  qui  natjfent  du  704  des  contrattures  qui  pro¬ 
tartre  ou  calcul,  chap.  z.  700  métthentdela  colere.  c.  4.  709 
des  contrattures  qui  tirent  l'on-  des  contra  ttures prouenant  d‘a- 
gine  de  la  colique  des  parties  hoir  trop  excefiuement  ben.  c.ç. 
aux  mains  &  aux  pieds .  c.  3.  711. 

Autre  traité  de  Paracelfe,  delà  cure  &  des  medicamens 
defquels  on  fe  doit  feruir  aux  contra&ures. 

Chap.  1.  714; 

De  l’ordre  Cr  de  la  différence  fition  d’eau  de  vie  qui  pénétré  4 
qu’il  faut  garder  en  laprdti-  merueilles.  tb.  du  médicament 
que.  ih.  de  l'or  potable  &  de  du  vitriol  du  fart  retour  les 
l’huile  du  Soleil  pour  les  contra-  contrattures.  chap.  729  des 
ttures  des  parties,  ch.  2.720  parfums  des  parties  contrattées 
de  la  médecine  de  la  matière  par  les  medicamens  externes, 
des  perles,  Cr  del’effence  d’an-  chap.  6.  731  des  baumes  auec 
timoinc.  ch.  des  ficrets  lefquels  on  guérit  aufii  les  con - 

tes  rime  des  de  la  quinte fince  trattures.  ch.  y.  733  des  fi¬ 
at  fittlphre,eau  de  vie , pour  les  crets  cr  autres  medicamens  des 
mtrattures.e.  4.718,  compo-  contrattures.  ch.  8.  736 
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Argvmin 


ARGVMENT 

SVR  T  O  VT  LÉ  LIVRÉ 

DE  LA  BERTHEONEE  OV 
petite  Chirurgie  du  D odeur 
Theophrafte  Paracelfe. 

E  fujet  pour  lequel  Taÿ 
fi  KSfKIr  mis  k  main  a  plu- 
8  llfPfPfc  me  pour  efcrire  quelque 
3j  IjpMjy  choie  de  la  Chirurgien 
n’eft  autre  que  le  fa- 
lie  ,  &  la  vaine  gloire  de  certains 
Médecins  qui  seftiment  beaucoup 

flus  qu’ils  ne  font,  6c  noht  que  de 
apparat  au  lieu  d’art  6c  de  fçauoir  :  la 
langue  bien  pendue  ,  6c  le  bien  dire 
pourguerifon.  En  fécond  lieu  à  caufe 
que  Tvn  ne  fouhaitte  du  tout  rien  de 
bon  à  l’autre, ains  pour leurs  horribles 
menfonges  6c  medifaneès  fe  portent 
Vne  telle  dent  de  lait  6c  eriuie  les 
Vns  aux  autres,  qu’il  n’y  a  quali  au- 
cun  Médecin  qui  ne  foühaitaft  plù- 


ftoft  que  les  malades  de  fon  compa¬ 
gnon  mouruflent  que  deluv  fucceder 
heureufement  durant  qu’il  les  traitte  : 
En  troifielme  lieu  de  ce  qu’y  ayant 
fi  grand  nombre  de  bons  6c  parfaids 
Médecins  de  leur  nature  tels ,  &  tant 
de  vrais  arts  qu’ils  foiet  mefprifez,  ce 
foulez  au  pieds  à  caufe  des  abus  que 
1  ay  cy  deflüs  rapportez  ^endefpit  d’eux 
ilfaut  qu’ils  foiet  bons,  quand  bien  ils 
auroiét  mille  fois  plus  en  baine  éc  mef- 
pris  la  vérité. 

En  cefte  mienne  Chirurgie  ie  tire 
en  partie  mes  demonftrations  de  la 
Phyfique(ainfi  dideiulques  icy)  c’eft 
à  dire,  ie  déclaré  les  origines  6c  four- 
ces  des  maladies  qui  appartiennent  à 
la  Chirurgie,  ôcelcris  de  quel  fonde¬ 
ment  elles  nailfent,  &  ce  afin  que  cha¬ 
cun  puifle  mieux  entendre  que  ie  fais 
deux  différences  de  Chirurgie,  l’vne 
qui  procédé  des  chofes  externes ,  6c 
l’autre  des  internes, les  comprenant 
toutes  deux  fou bsvnmefme  volume, 
6c  cela  principalement  à  caufe  que 
l’vneSc  l'autre  eft  fubiede  aux  incar- 
natifs.T  outefois  maTheorie  eft  telle. 
Quechacüfepropofevn  corps  mine¬ 
rai  comme  il  cft,  du  quel  quelques  ma- 


Préfacé.  ] 

ladies  de  Chirurgie  prennent  leur  ori¬ 
gine,  que  ces  fels  par  apres  peuuenc 
eftre  faits  corrofifs  delquels  nayfl'ent 
en  la  Chirurgie  plufieurs  maladies  fu- 
perfluesjque  chaque  Médecin  me  pre- 
fie  l’oreille  corne  à  celuy  qui  fait  vne 
Bertheonee  de  laPhyfique,  Théorie 
6c  Chirurgie  fondée  en  Texperience 
de  laquelle  le  Médecin  doitnaiftre,6c 
apprendre  d’icelle  comme  d’vn  mai* 
ftre.Iedefire  donc  que  maClïirurgie 
foit  diuifee  de  celle  façon  6c  ordre , 
afin  que  ce  qui  appartient  à  la  cure  du 
baume  foit  laifle  en  fon  liure,  6c  ce  qui 
eft  contenu  foubs  la  puiflance  de  la 
M umie  en  vn  autre,  6c  aulfi  ce  qui  con- 
uient  aux  liqueurs  foubs  vn  autre,  ôc 
tout  ce  qui  doit  eftre  guery  du  realgar 
foitaufli  feparé  des  autres,  6creferuer 
en  chaque  lieu  ce  qui  dépend  de  la 
forme  fpecifique  des  fecrets  des  ele- 
mens,  6c  deseflences.  le  ne  veux  pas 
que  celle  mienne  Chirurgie’foit  inti¬ 
tulée  le  liure  des  play  es ,  mais  de  Mu- 
mie  ou  de  la  Mumie.Que  le  liure  des 
apoftemes  foit  dit  tel,  ains  le  liure  du 
baulme.Etieveux quele  liuredes  vl- 
ceres,  s’inferiue  le  liure  des  liqueurs. 
Et  le  liure  des  efthiomenes,  celuy  du. 


4  Tu  fait.  é 

realgar,  comme  il  le  voit  en  la  préfacé 
de  chaque  liure.La  diuifion  qui  fefaicfc 
fe  Ion  les  liures  des  ancies  ne  me  plaift 
en  façon  quelconque  ,■  veu  que  c’elf 
contre  le  vray  ordre,  vfage  ôt  condi¬ 
tion  de  laMedecine  de  dire  le  chapi¬ 
tre  des  cicatrices  :  mais  bien  le  chapi¬ 
tre  des  liquéurs  à  caufe  que  tous  les  fy- 
rds  sot  côténus  enicduy.  Si  ie  parle  de 
la  Mumie  fentensaulfilesplayesauec 
leurs  cures.  Siietraitte  desfecretsen. 
celle  Chirurgie,  i’entens  les  pullules  f 
ainfi  des  autres. 

Iefcris  au  cornffcehcement  de  la 
Mumie,  par  apres  des  vlceres  &  leurs 
cures ,  puis  des  apollemes  félon  leur 
ordre:  il  faut  que  vous  remarquiez  que 
ie  n’en  alîigne  pas  la  caufe  à-  quelquV- 
ne  des  humeurs, ny  aux  temperamens, 
moins  aux  parties  internes,  comme  au 
foye,  à  la  rate,  Seaux  reins,  au  cœifr, 
au  cerueau,au poulmô ,  ou  au  fiel ,  co¬ 
rne  fournilfans  6t  fuggerans  quelque- 
mal.  Il  faut  entendre  ,  tout  ce  que  ie 
dis  icy, feulement  du  corps  minerai, 
toutefois  chafque  partie  defoy,luy  elï 
attribuée  ,  comme  ce  qui  appartient 
aufang  iuy  ell  attribué  ,  6c  pareilie- 
feent  ce  qui  appartient  à  la  chair 


Préfacé.  $ 

que  fî  quelque  chofe  peut  furuenir 
aux  parties  principales  félon  leur 
condition  ,  tout  cela  fe  déclaré  par 
la  propre  anatomie  d’vn  chacun  . 
Lçs  principaux  poincts  de  tout  le  fon- 
demet  de  ma  Chirurgie  font  trois, par 
apres  l’anatomie, comme  il  fera  dé¬ 
mon  ftré  d’vn  Ikireà  l’autre  félon  la  na¬ 
ture  ôc  condition  de  lllyade. 


ARGVMENT  SVR  LE 
premier  liure  des  playes  ou 
de  la  Mumie, 

L  f  monflre  premièrement  pur 
tout  le  premier  liure  pour  quelle 
raifon ,  puijjanee  ou  autorité  le  ' 
Médecin  ou  chirurgien  peut  ou 
ofe  entreprendre  U  cure  des  play  es , 
Or  aufsi  en  pajfant  de  quelle  au¬ 
torité  il  leur  efl  enmnt  de  nature  de  ce  faire  , fans  oh- 
mettre  les  accidens  qui  leur  fermement ,  en  hommes 
debienfluftes  Or pion  Dieu,  or  de  s'y  porter  valen- 
reufement auecla force  Or  puijjanee  de  nature.  Pour 
preuemr  la  mort  or  les  maux  qui  en  peuuent 
arriuer  ;  jl  s'y  traitte  de  mefme  Or  plus  amplement  de 
ce  que  nature  fournit,  comme  auec  les  mains  au  Me - 
..  de  cm, les  moyens,  expediens  Or  voyespar  lesquelles  la 
Nature  eflant  lexfle  on  deprauée  peut  eftre  rcfli- 
tuée  , reparée  Or  refocillée.  I\î?  examiné  aufsi  le  s 
efents  or  dotrmes  tant  des  anciens  que  des  recens 
efcriuams .  Et  leur  ignorance,  bejlip ,  inepties  O'fau- 
tes  crajfes par  lefquelles  ils  ont  trompé  les  ieunes,y  sot 
demonsireestau  contraire  il  cjl  enpigné  par  vn fonde¬ 
ment  pltde  quejl  ou  net  la  Medecme  ,  quefl-ce 
que  fondement,  qneïl- ce  que  pieté ,  quelle  efl  la  trom¬ 
perie  de  laquelle  Us  Médecins p  put  frais  ittfqms  icy 
fort fluuent, 
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LA  DIVISION  DV 


premier  liure. 

IL  defcouure  au  beau  commencement  le 
fondement  de  la  Medecine,  &  comme  les 
cures  &  guarifons  côfîftét  en  la  Mumie  qui 
concerne  &  regarde  tout  le  liure. 
Dcsplayes. 

Des  cures  des  playes. 

Des  playes  pénétrâtes,  perceures ,  piqueures, 
oupointuresjdescoupsdeiauclots  piques, 
fléchés,  des  cheutcs  &  contulions ,  des  cu¬ 
res  dlcelles,  &  des  chofcs  qui  leur  font  ne- 
celïàires,  de  certain  fondement  de  fynouie 
ou  fynonie,  &  du  fang,qui  fluent. 

O e leur  cure. 

De  la  fradture  des  os . 

Des  cures  de  telles  fra&ures. 

Des  articles  dilïoints  ou  diilôults  par  exten-' 
lion. 

De  la  cure  de  celle  diflocation. 

Des  accidcns. 

Des  cures  &  précautions  desaccidens. 

Des  genres  des  maladies  qui  prouiennent  des 
playes. 

De  leurs  cures  &  précautions. 

Des  lignes  des  playes  qui  indiquent  la  mort 
ou  leur  fanté;  que  le  bon  Médecin  ne  doit 
A  in) 


8  Préfacé. 

j?as  suoir  efeard  arux  faignccs^u  régime ,  fi. 
tuatïon  ou  lieux  :  mais  feulement  d’aller 
au  deuant  des  accidens. 

De  certain  fondement ,  desbruflures  &  con¬ 
gélations,  bc  de  lcurscures. 


livre  premier 

de  la  Mumie ,  ou  des  playes  delà 
petite  Chirurgie  du  DoBeut 
Theophrajle  Paracelfè. 

Qu’eft-ce  que  Mumie- 


æEvANT  que  tu  te  met¬ 
tes  à  faire  la  medecine , 
ou  te  difes  Médecin ,  il 
eft  du  tout  neceffaire  , 
que  tu  fcaches,queft-ce 
qui  guérit  les  playes ,  ce  qu’ayant  co- 
gnu,  tu  te  peus  fier  à  toy-meftne, 
confoler  hardiment  le  malade  $.  pre-  Queiï-ce 
miercment  la  Mumie, eft  ce  qui  guérit  que  Mu- 
toutes  fortes  de  playes ,  laquelle  n’eft  mie- 
autre  que  le  Mercure  doux  ,  car  icy 
l’afpre  eft  diftingué  du  doux,  la  co- 
gnoifiance  du  doux  depêd  des  playes. 


ïo  Petite  Chirurgie 

8c  celle  dé  lafpre  i  des  vlceresj  car  ils 
font  comme  deux  minéraux  en  noftre 
corps,  le  douxdonc  eft  celuy  qui  gué¬ 
rit  les  playes-.  en  fécond  lieu  parce  qui 
^ J  a efté  défia  ditlil  eft  manifefte ,  que  la 
I"  mumie  eft  vneliqueur  eiparfe  par  tous 
les  membres  du  corps,  de  telle  vertu  8c 
force  qu’il  eft  requis, diuifée  toutefois 
de  cefte  façon  5  en  la  chair  félon  la  na- 
v  ture  de  la  chair,  en  l’os  félon  la  nature 
d’iceluy,  aux  arteres  8c  ligamens  fé¬ 
lon  leur  nature ,  en  la  moelle ,  aux  vei¬ 
nes  8c  au  cuir ,  comme  es  autres. 

D’où  s’enfuit  que  la  mumie  delà 
chair  guérit  les  playes, delà  chair,  la 
mumie  des  ligamens  les  playes  d’i- 
ceux,  de  forte  que  chaque  partie  a  be- 
royei  U  l°m  de  &  Propre  mumie:  car  delà  pro- 
définition  uient  la  contra&ure  des  ligamens  8c 
de  cpntra-  des  arteres, fi  elle  doit  eftre  guarie  d’v- 
fiure  m  ne  mumie  d’autre  nature,  ou  eftrange- 
chap:tre\i.  re  5  delà  auifi  naiftent  les  inflamma- 
de cepre-  tions  8c  pourritures  desplayes ,  à  fça- 
Jentiwe .  lîo|r  vne  autre  mumie  eft  attirée  à  la 
.  chair, quecelledelachair,carchafque 
partie  ne  fe  guarit  8c  ne  fe  conferue 
que  par  fa  propre  mumie.  V 

En  troifiefmelieu  ie  dis  qiiela  natu¬ 
re  du  corps  qui  a  efté  ofFencée  porte 


deFaracelfe.  Liure  /.  u 
auec  foy  la  guarifon ,  de  mefme  qu  vif^ 
ieune  arbre  qui  a  rec'eu  quelque  coup , 
lequel  derechef  fe  feprent  de  vnit  par  • 
fa  propre  mumie  comme  l’aulne  de  le 
peuplier  5  tout  ainfi  en  elt  il  de fhôttie, 
car  comme  lors  qu’vn  vieux  arbre  eft 
couppé  ou  ofFencé,nefe  reprent  plus: 
de  mefme  la  mumie  des  vieillards  elt 
manque,  flaiftrie&come aride:  d’où  • 
viétqu’ô  doit  auoir  plus  grâd  foin  des  * 

vieux  que  des  ieunes.  Leiardinier  qui 
fait  vne  incifîon  en  l’arbre  fur  lequel  il 
veutenter,conglutinelaplayeauecles  ’  r 
mefmes  fueilles  de  efcorce  qu’il  a 
oftées  de  l’arbre,  de  ce  de  telle  forte 
quelafueilie  ôc  l’arbre  s’vniflent  l’vn 
à  l’autre  dedans  &  dehors  jnon  pas  que 
la  plante  ou  l’efcorce  quia  efté  mife 
foit  de  mefme  nature  :  mais  afin  qu’il 
ladefende  de  l’air  qui  renuironne,&: 
côferue  la  mumie  en  fon  humidité,  de 
laquelle  la  guerifonj  a  ditte  prouient. 

En  quatriefme  lieu  ie  vous  propofe- 
ray  cet  exemple ,  par  lequel  vous  vous 
pourrez  mieux  fier  à  la  propre  nature, 
eonfiderez  le  chien  qui  guérit  fa  playe  Le  cr-en 
en  la  léchant  de  fa  lague,à  caufe  qu’en  guarit  fêt 
léchant  il  conferue  la  mumie  en  fon  pUjes  en 
.humidité  &  température:  c’efi:  pour-  h*  ieêisit: 


Petite  Chirurgie 

.  _  'quoy  toutes  les  fois  que  lamumie  eft 
contrainte  de  fecorrompreà  caufe  de 
la  fecherefle  de  l’air  qui  l’entoure  & 
de  l’accident ,  il  la  leche  derechef,  &c 
ce  faifant  il  entretient  la  mumie  en  fa 
température  iufques  à  la  guerifon  ; 
le  mefme  arriue  aux  ferpens  ,  lef- 
, quels  eftant  blelfez  guariflent  leurs 
play  es  par  le  moy  ê  de  la  rofée  des  her^ 
bes,  aufqueljes  ils  fe  frottent,  qui  con- 
ferue  leur  mumie,  ou  par  le  fuc  qu’ils 
en  tirent  en  les  mafchant.  Pareillement 
toute  forte  de  belles  eflans  offencées 
ou  blelTées  reçoiuent  par  ce  moy  éleur 
medecineSe  guerifon.  Le  Chirurgien 
ne  doit  pointcQgnoillre  1  es  play  es  que 
pour  les  conferuer  en  leur’  humidité 
temperée  félon  la  demonllration  ôc 
exemples  allégués,  &  chacun  fuyuant 
la  conformité  de  fa  mumie. 

En  cinquiefme  lieu,  il  vous  faut  fut 
tout  predre  garde  de  n’étrepredre  par 
autre  voye  que  celle-là  la  cure  des 
playes, comme  iufques  icy  vous  auez 
^faid  cotre  les  conditions  de  la  nature, 
lUttuHio  part  &laraifon,  en  attirant  la  fanie  la- 
de  ta  famé  qUeqeefl-  dutout  la  corruption  de  la 
ptior.de  U  mumie, ou’empeichementdela  gtie- 
mkniie.  rifon  des  playes vous  ne  vousdeueZ 
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propofer  autre  forme  de  p enfer  que 
celle qu’auez  appris  de  l’exemple,  & 
du  chien ,  lequel  doit  eftre  ennemy  de 
la  famé,  de  la  boue  &  de  fes  playes*  6e 
au  rebours  ces  chofes  luy  eftre  du  tout 
contraires  &  ennemies.De  là  viét  qu’il 
les  nettoy e  en  les  léchant.  Il  eft  raifon- 
nableque  le  Chirurgienfe  comporte  nnefM( 
de  la  mefme  façon,  afin  qu’il  ne  perde  y 

le  corps  humain  par  femblables  con-  chirurgien 
crarietez  de  nature, defquelles  tous  ac-  perde  les 
cidens  prennent  leur  origine,  comme  csrPs 
'  les  chaleurs  ou  inflammations ,  froi-  ™ains  fa r 
deurs,tumeurs  &  femblables,  lefquel-  * 

les  à  l’inftât  qu’on  aura  aperceu  eftre  mme. 
dés  le  commericemét  aux  play  es  il  eh 
faut  attribuer  la  caufe  a  la  boue ,  c’eft 
pourquoy  il  la  faudra  arracher  &  em¬ 
porter  auec  fes  racines  :  apres  cela  if 
faut  principalemét  remarquer  le  ma- 
giftere  par  lequel  la  nature  peut  mieux 
eftre  côferuée  en  fa  température ,  afin 
qu’elle  mefme  chaflelemal,  quiluy 
huit.  Côfiderez  pareillemét  vn  bœuf, 
qui  a  la  oofte  ropuë,  eftre  guary  par  fa 
propre  nature:  de  mefme  le  Chirurgie 
he  doit  procurer  autre  chofe  que  de 
chaflerles  accidens ,  qui  confiftent  au 
feul  defFauc  du  tempérament  y  car  il 
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,  -^iautnoter  en  ce  lieu  celle  différence 
renccle  entrell^onimeÔda belle  brute,  qui- 
Homme  celuy  frbiet aux  accidens ,  celle-cy 

er  Jc  la  non,*  à  caulé  de  l'anatomie, nature  fait 
hejle  bru-  le  relie. 

te.  En  fixiefme  lieu,  lors  que  le  Chirur¬ 

gien  fe  fera  efforcé  de  peruertirl’or- 
ie  çhirn -  5re  de  nature  fe  croyatplus  fàge  qu’cl- 
gien  per~  qUe  }a  nature  a  b  efoin  de  la  fpecu- 

Tordrede  ^ati°ni  a  l’inflant il  manque, corrompt 
nature  U  la  nature ,  empefche  les  efforts ,  6c 
corrompt,  commence  vne  ceuure,  qui  eft  con¬ 
traire  à  la  nature  infques  à  la  mort.  Il 
faut  dehors  attendre  des  conuullions 
de  parties,  contra&ures,  fhipeurs  ou 
endormilfemens ,  fechereffes ,  &  au¬ 
tres  choies  plus  fafcheufes ,  comme 
de  tomber  en  mal  caduc,  puis  en  ,dcs 
apollemesqui  ne  viennent  d’ailleurs, 
que  de  la  négligence  ou  ignorance  du 
olktt'm.  Chirurgien.  T u  pourras  peut  ellre  al¬ 
léguer  pour  la  defenoe  de  ton  igno¬ 
rance,  que  l’homme  &;  le  chien  ne  cô- 
uiennetpas  enfemble,  afin  de  pouuoir 
apporter  l’exemple  de  Tvn  pour  l’au¬ 
tre  5  entant  que  l’homme  ellvn  animal 
eefponcf.  plus  noble.  le  te  refpondray  de  celle 
forte: qu’il  foit  plus  noble,  il  le  faut  at¬ 
tribuera  Cefar  j  il  a  les  humeurs  plus 
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fubtiles  ôc  plufieurs  veines  qui  man¬ 
quent  au  chien  *  delà  tu  coniedureras 
qu’il  a  d’autant  plus  de  meilleure  mu- 
mie.  La  chaleur  de  fa  langue  guarit  les 
play  es  de  la  langue,  6c  la  grailfe  excre- 
menteufe  des  oreilles  guarit  les  playes 
des  oreilles,  ainfi  des  autres  :  en  toutes 
ces  fufdittes  chofes  croy  feulemet  que 
toute  chofe  produite  de  nature  con¬ 
tient  en  foy  dequoy  pouuoir  chafTer 
cequiluy  ednuifiblermaisles  accides 
qui  ne  peuuent  eftre  oftez  6c  chaiTez 
fans  l’ayde  6c  la  vertu  des  medicamés , 
sot  coprins  foubslesvieilles  mumies, 
il  les  fautéuiterou  repouffer  pour  la 
refocillation  des  playes:6c  pour  ce  qui 
appartient  à  leur  cure,laMumie  faid 
tout  cela  de  foy  -  mefme. 

En  feptiefme  lieu  pour  tout  ce  qui 
fera  icy  amplement  traidé  touchant  Ld  cure  des 
lesplayes,ie  veux  que  leur  cure  fe  face  tj#*  fi 
par  la  mumie  de  nature,  6c  que  le  me-  doit  rm 
dicament  qui  fera  mis  deflus  nefoit  en 
façon  quelconque appelléincarnatif,  ture. 
mais  conferuatif.  Ce  qui  arriue  des 
eflences  externes  defquelles  il  eft 
elementé,deuât  eftre  valeureufement 
repoufle  parla  vertu  des  medicamens 
élémentaires.  Ilfauc  donc  noter  que 
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l'es  Chirurgiens  anciens  ont  faillyeA 
zrmr  des  ce  qu’ils  ont  creu  quel’ariftoloche  ou 
ancuns  farrafme  ronde,  la  grande  confolde,  8c 
e  trnu  |afcrp^t[ne  &c.engendroiet  les  chairs 
ou  les  faifoient  croiftre  :  veu  que  nulle 
d’icelles  n’eft  de  telle  condition  ou  et 
fence:  ils  ont  creu  le  mefme  fauflemet 
dumaftic  8c  de  l’encens  8cc.  leur  opi¬ 
nion  a  efté  telle  qu’il  failloit  faire  cô- 
paraifondesplayes  auecles  eftomachs 
ou  ventricules,  aüec  les  foyes, auecles 
entières  forces  de  l’Archee,  8c  comme 
lors  que  quelqu’vn  mange  des  herbes, 
racines,femeces, pain, choux, chair  8cc, 
il  s’en  engêdre  de  la  chair  humaine,  ou 
bien  elle  s’augmente  :  ils  ont  de  met 
m  e  p  efé  qu’il  y  aùoit  vn  eftomach  auf 
play  es,  quiauoitlavertude  conuertir 
en  chairs  iesmedicamens,  qui  y  font 
mis  deftus  félon  les  conditions  de  l’ Ar¬ 
chée. 

En  hui&iefme  lieu  ,  les  chofes 
Inca™T[  ^onP  qhi  conuiennent  aux  play  es  ne 
^mîf.  doibuent  eftre  appellées  incarnatiues, 

(comme  celles  qui  font  croiftre  les 
chairs  )  mais  conferuatiues  à  caufe 
qu’elles  conferuetla  mumie, 8c  ce  font 
lesattradifs,  à  caufe  qu’ils  attirent  la 
mumie  au  lieu  des  playes,  laquelle  les 
èlemens 
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elemens  externes  auoient  chafte  de 
leur  lieu  propre  ,  ils  la  rappellent  de¬ 
rechef  a  eux,  &  à  la  play  e  ,dequoy  en 
yoicyvnexeple.  Ce  qui  eft  congelé  de 
froid  eft  diftout  par  l’ardeur  &  chaleur 
duboisallumé,nonpasquecefte  cha- 
leurfournifle  de  la  matière,  ou  foit  cel¬ 
le  qüi  téperermais  à  caufe  quelle  attire 
dehors  le  froid  &  ramene  derechef  le 
Corps  gelé  en  fon  tempérament.  La 
partie  de  l’homme  roide  de  froid  eft 
priuée  de  fa  Mumie  :  tout  ainft  donc 
que  là  chaleur  Apporte  denouueaula 
Mumie  à  la  partie  par  fon  attraction; 
par  laquellela  glace  ou  grande  froidu¬ 
re  eft  contrainte  de  faire  p  lace  &:  fe  re- 
foudreûlfauttoutde  mefme  emparer 
kplàyeàlaglaee,&:le  médicament  à 
la  vertu  qui  procédé  du  bois  par  l’ele- 
mentj  eftant  raifonnable.  que  le  Chi¬ 
rurgien  fe  difpofe  de  la  forte  à  la  co- 
gnoiffance  &c  conionétipn  des  forces 
de  fon  médicament  qui  fontrequifes  à 
la  Mumie. 

L’Archée  en  ce  lieu  n'eft  autre  çhofe  que  k 
Vertu,force  &  faculté  naturelle  de  chaque 
chûfe, 

B 
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Des  play  es,  &  qu'eft-ce  que  playe. 

Ch ap.  IL 
L  faut  que  vous  ayez  au 
m  CE?  commencement  vne  en- 
«§sn  HS  c^ere  cognoiflance  que 
JfeJ  vmSt  c’eft  que  playe  ,  &  par 
jSwrafflk  quelle  voye  elle  eft  con¬ 
traire  à  nature,  &  auffi  pour  quelle 
caufe  elle  eft  ditte  eftre  playe.  Lors' 
que  la  playe  eft  faite  au  corps  il  y  a  à 
f  mftant  deux  eaufes  de  maladie, car  l'a 
playe  n’eft  pas  de  foy  latnaladie ,  mais 
freux  cm  accident.  Il  faut  donc  fçauoir  que 
tramiez*  ^eux  contrarierez  font  engendrées  à 
iennn-  chaque  playe ,  à  fçauoir  la  feparation 
drent  a  èc  folution  de  continuité  du  corps 
charte  en  fa fubftanée,  àraifon  de  laquelle  le 
fhe*  cours  de  la  nature  eft  empefché,  &  ce 
à  caufe  que  l'anatomie  intérieure  eft 
feparée  &  corrompue  ^  l’autre  contra¬ 
riété  eft  celle  quiarriue  enfembleméc 
auec  le  coup,  comme  des  elemens  ex¬ 
ternes,  &  certes  fi  foudainement,  qu’il 
n’eft  poffible  de  l’elquiuer,  c’eft  pour- 
quoy  l’accident  qui  eft  fait  fans  la  cor¬ 
ruption  de  l’anatomie  doit  eftre  attri¬ 
bué  au  chaos  externe. 

En  fécond  lieu  prens  garde  main- 
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tenant  par  quelle  voye  la  première 
contrariété  eft  ennemie  de  nature,  &  comment 
par  quel  moyen  elle  peut  eftfe  faicte  fi  fat  k 
maladie  ou  infirmité.  Que  la  play  efe  mAk^ 
tourne  en  maladie,  cela  prouient  delà  “€tarafa 
reprefiion  de  la  fubftance  â  de  la  natu¬ 
re  &  de  fon  cours ,  comme  auxeiemes 
externes,  lors  que  le  femblable  leur  ar- 
riue.  Et  au  firmament  du  feu, fi  vne  fe~ 
te  large  à  linftar  d’vne  play  e  eftoit  fai¬ 
te  de  trauers  au  ciel ,  laquelle  par  quel¬ 
que  côparaifon  feroit  ainfî  ouuerte, co¬ 
rnent  pourroientles  aftres  du  ciel  pâr- 
acheuer  la  courfe  de  leur  cercle  :  on 
n’admet  point  de  fault  d’vn  bord  de 
playeà  l’autre  ,  le  Soleil  &  la  Lune  fe- 
roient  tout  de  mefme  contrains  d’ar- 
refter  leur  démarche  6c  courfe  fi  leur 
cercle  eftoit  coupé:  car  certes  k  natu¬ 
re  feplaift  grandement  à  ce  qui  eft 
entier,  6c  abhorre  ce  qui  eft  def- 
vny  :  par  fimilitude  donc  comme  les 
aftres  du  Ciel  feroient  contraints  de 
s’arrefter  ,  de  mefme  il  eft  necelTaire 
que  les  aftres  internes  du  corps  hu¬ 
main  celTent  à  caufe  de  la  playe ,  de 
forte  que  l’entier  cours  de  nature  ne 
peut  eftre  paracheué  ny  aCcômply:6c 
comme  par  la  ftatiôn  des  aftres  au  ciel 
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la  corruption 6cla  fin  delefphere  arri- 
ueroit:de  me'fmc  feroikce  la  fin,  cheu- 
te  ôc  extinction  du  cœur  de  nature. 

En troifiefme  lieu  puis  qu’il  eft  ne-; 
ta  nature  ceflaire  que  la  nature  fait  en  fon  entier 
ffincèe  non  diuifée  6c  defmembrée;non  ofFe-: 
eaujè  ma.  cée  en  quelqu’vne  de  fes  parties,  ny 
ladie.  empefchée  en  fon  coursai  s’ènfuitque 
toute  les  fbis  que  cela  n  eft  pas,  qu’il  y 
a  vneftatiÔ  ou  arreft  du  cours  naturel 
qui  caufe  vne  maladie  lequel  ne  doit 
eftre  attribué  à  la  playe ,  mais  au  cours 
qui  a  efteretardé,  comme  quand  vne 
playe  eft  faite  de  trauers  ,  ou  autre¬ 
ment  au  milieu  du  bras  »  les  vaiiïeaux 
6c  canaux  d’vne  partie  n’ont  pas  leur 
cours  Ôc  continuité  à  vne  autre,  àrai- 
fon  dequoy  il  eft  fait  tortà  cefte  par¬ 
tie  ,  6c  11  les  veines  6c  arteres  ôc  nerfs 
ôcc.  qui  font  parmy  ces  parties  ne  font 
ioints  comme  ils  eftoient  deuant,  ôc 
nefontvnis  comme  ils  doiuent  eftre 
deleurnatureparlaMumie  dénaturé 
quiles  doit  guérir,  il  y  furuient  du  mal 
Qttcft-ce -  ;  duquel  prend  fon  origine  la  fechereftc 
aridité  de  la  partie,  (  qui  n’eft  autre  chofe  que 
m fiche.  la  tranfpofttion  des  parties,  ôcvnmau- 
rt^‘  uaisfuccez  de  la  cure,)car  toute  partie 
doit  s  aftembler  Ôc  vnir  auec  vne  autre,, 
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&  ce  feulement  par  l’induftrie  de  na¬ 
ture,  non  par  lafageiïè  du  Chirurgien^ 
c’eft  pourquoy,  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  i'appelle  la  nature  Médecin ,  8c  ne  Nature 
dis  pas  le  Chirurgien  eftre  Médecin  Medcnn 
desplayes  ,car  il  ferait  impolTihle  àu  es f 
Chirurgien  de  faire  de  foy  celle  vniô, 
vcu  qu’elle  doit  eftre  feulement  faille 
par  nature,  8c  ainft  ie  peus  à  très  bon 
droiteftimerinutileGalien,Auicen- 
ne  &:  autres  Princes  de  la  Medecine,&;  ^  Mecie. 
les  appel  1er  cesMedecins,qui  ne  fe  font  cln^ 
donnez  ou  propofez  my  aux  autres  vne 
telle  doctrine  par  laquelle  ils  avent  ia- 
mais  peu  defcouurir  ou  entendre  que 
la  nature  de  la  chair  a  quelque  pou- 
uoir  de  fe  guérir  foy-mefme. 

En  quatriefme  lieu  remarque  de 
furplus  touchant  les  contrarierez  qu  a  l’ accident 
imitant  qu’il  a  efté  donné  vn  coup 
paflant  en  play.e*  l'accident  y  eftre  aufli  ^ 
prefent  en  vn  moment,  comme  il  arri- 
ueà  l’œuf,  duquel  la  coquille  eft  ou- 
uerte ,  lequel  reçoit  à  rtiefme  inftant 
vne  telle  infe&iô  de  l’air  externe, qu'il . 

/  ne  peut  iafnais  retourner  en  fon  pre¬ 
mier  eftat,bien  que  la  coquille  aye  efté 
très  fubtilement  fendue,  laquelle  en 
quelle  façon  quelle  ait  peu  arriuer ,  8c 
B  iij 
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qu’on  l*aye  peu  confoliderau  mefme 
inftant ,  toutefois  il  ne  fça,uroit  plus 
retourner  à  fa  première  &  par  faite  ef- 
fence.De  furplus  tout  çe  qui  furuienc 
à  cet  œuf  comme  la  putrefa&iôjl’exic- 
cation,  l’arefa&iôn,  là  diftplution  du 
blac  &  moyeufjle  degaftdela  coquil- 
le^tout  cela  arriue  au  corps  humain; 
par  l’ouuerturefaicle  par  playe,  ainft 
eft  le  cercle  externe  contraire  à  l’inter¬ 
ne,  comme  en  la  quinteflence  Jaquel- 
Je  pour  bonne  qu’elle  foit,  ou  noble,  fl 
le  nrmamentreceuoit  la  moindre  fen¬ 
te, tout  ce  qui  eft  contenu  intérieure¬ 
ment  dans  ce  cercle, c  eft  à  dire  au  ciel, 
ne  retien  droit  iamais  fon  eflence  :  de 
mefmç  tout  ce  qui  fe  trouue  enuelopé 
de  coquille  ,  d’efcorce,  ou  de  peau  à 
l’inftant  qu’il  efttantfoit  peu ouuert, 
la  chofe  enfermée  s’infecle  de  telle  fa¬ 
çon  par  l’air  externe,  quelle  n’y  peut 
iamais  plus  eftre  trouuée  en  (on  entiè¬ 
re  eflence. 

En  cinquieftne  lieu  conflderez  vne 
pome,  à  laquelle  on  aura  fait  yneinci- 
flon,  elle  n’eft  pourrie  par  autre  chofe 
que  par  l’air  feul  qui  eft  entré  en  fon 
cercle:  6c  fl  vne  telle  incifion  ne  fuft 
arriuée,  &  que  toutefois  l’efcprce  fut 
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poreufe  8c  humide  contre  la  nature  de 
la  peau,  celle  pome  ne  peut  pas  eltre 
long  temps  conferuee,  àcauie  que  les 
elemens  externes  pénètrent  dans  iceh 
le.De  celle  façon  plulieurs  corruptiôs 
de  leur  fanté  arriuent  aux  hommes ,  comment 
lors  qu’vn  cercle  contraire  a  pénétré  4wW 
le  cercle  humain,  c’ell  à  dire  le  cuir.  Il  Les  corntp. 
ell  donc  grandement  neceflaire  au  dons  aux 
Chirurgien, 8c digne  d’ellre  confidcré  ^mmes- 
par  ces  exemples,que  tous  les  accidens 
naifientà  l’inllant  auec  les  playes,  &: 
pourcè  ellre  de  befoin  d’aller  au  deuat  „ant  £ 
de  leurs  effets  afin  qu  il  s  n  e  paroi  f  A(adem. 
fent  plus  ,  St  prendre  foigneufe- 
ment  garde  que  les  caufes  auec  les 
accidens  ne  concurrent  en  vn  mef- 
me  lieu  j  ainfi  en  l’arbre  offencé  ou 
bielle  la  Mumie  du  mefme  arbre  fe 
porte  à  la  fente  St  la  rem  plit ,  autremet 
il  fe  pouriroit  St  defleicheroit  en  ce 
lieu:  8c  fe  rempliflant  de  foy- mefme 
munit  8c  defend  celle  fienne  playe  de 
tout  air  externe ,  afin  qu’il  n’y  entre, 
fe  gueriflant  de  celle  façon  l'oy- 
melme.  Ayez  vne  femblable  exem¬ 
ple,  lors  que  l’arbre  ell  defpoüillé  de 
foncfcorce,iceluy  ne  le  defend  plus  fi 
cen’ell  apres  qu’il  fera  humecté  delà 
«  B  iiij 
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Mumie:  car  commet  ne  ieroit  il  point 
confumé  6c  delfeiché  de  l’air  externe , 
fi  ce  n’eft  que  quelque  chofe  refifte 
foubsl’efcorce,oi\à  l’inftant  lacorru- 
ption  de  tout  l’arbre  s’en  enfuit:  tout 
ainfi  donc  que  les  chofes  infenfibles 
produittes  naturellement  font  dèuant 
les  yeux  à  l’homme, qu’il  penfede  mef 
me  à  s’y  mettre  les  sefibles,  6ciugerpar 
les  exemples  des  chofes  infenfibles  ra- 
portées  6c  préfigurées  par  la  nature  3 
comme  il  fè  faut  comporter  auec  les 
corps  ienfibles ,  8cn’e(l  befoin  qu’il 
fe  fou  ci  e  ou  imite  les  inepties  6c  men- 
fonges  des  receptes  cnfçignées  par  les 
vieux  6c  nouueaux  Chirurgiens,  com¬ 
pilées  6C augmentées  iufques  icy  de 
glofes'feintes ,  vaines ,  inutiles ,  ôc  fots 
comments  de  quelques  ignorans  6c 
peu  expérimentez  ,  qui  font  pluftoft 
des  tefmoignages  de  leur  ignorance  6c 
îourdife,  que  deleur  fagefle. 
fwrqmy  .  £n  fixielme  lieu  lors  que  deux  com 
ïalJe*  îra*res  cercles  concourent  enfemble 
il foi»  de  ^externe  l’interne ,  il  s’enfuit  delà 
Mel  4Lle  ptayé  eû  lamaladie ,  6c  qu’elle  a 
au  fil  befoin  g  des  medicamens  exter¬ 
nes  qui  font  produits  des  elemeiis ,  6c 
çç  à  çaufe  de  çeft  acçident  fubit ,  6c 
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qui  furuient  à  l’inftant,  ôc  fi  tel  accidec 
n’eftoit,  toutes  les  play  es  gueriroient 
fans  ayde  &c  fecours  d’homme:  toutes- 
fois  à  caufe  que  telle  infeétion  peut  en- 
trerd’vn  cercle  àl’autre,  il  le  collige 
de  là  qu’en  ces  accidens  le  médica¬ 
ment  externe  de  la  nature  doit  fubue- 
nir  à  la  nature  interne  ,  d’autant  que 
ceilè-  cv  n’eft  pas  aflez  puiflante  de  loy 
pour  chafler  l’infe&ion  du  cercle  ex- 
terne  :  mais  bien  la  nature  que 
les’elemens  externes  produifent.  De 
ceschofes  vouspouuez  colliger  mon 
intention  &  fondement  que  ie  vous 
propofe  feulement  en  la  cure  des 
playeseftre,  quelesmedicamenss’ap-  Pouryuoy 
pliquent  feulement  aux  play  es  à  raifon  lesmedic*. 
des  accidens,  non  pour  ayderla  natu«  mem  fmt 
re  du  corps.  Mais  pour  repoufler  &  *$*&*%> 
chafTerles  chofes  qui  ontefté  infectées  ®*s-. 

parleselemes  externes,foitparlesme- 
taux  ou  autres  minéraux  ,  par  l’air  ou 
par  tous  ceux-là  enfemble.  C’eftpour- 
quoy  pourofter  ceit  accident  il  y  avn 
plus  ample  fondement  de  celt  œuurc 
en  toute  la  Chirurgie,  non  pour  en¬ 
gendrer  par  art  les  chairs:  en  celle-cy 
il  ne  faut  pas  autrement  confiderer  l'a¬ 
natomie  que  pour  ofter  les  accidens 
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Leiden-  des  parties.  Ieneparleray  pas  dauan- 
tia  #■  tage  en  ce  liure  des  accidens  qui  de- 
iïmliazr  pendent  des  efFeds ,  mais  de  ceux  qui 
eaufa  t4’  prouienet  des  caufes  qui  sot  eux  mef- 
mes  les  maladies  des  play  es,  comme  il 
fepourraentendrepar  ceft  exemple  j 
iî  quelqu’vn  eft  bleilc  de  poignart  ou 
efpée  empoifonnée  ou  infectée  de  ve¬ 
nin  laplay e  s’enflera:de  mefme  le  bau¬ 
me  ôtiaMumie  de  nature  font  à .  l’in- 
ftant  infedés  &  rendus  impurs  :  l’art 
&inuention  confifte  feulement  à  ce 
que  le  mefme  venin  foie  ofté,  6c  que 
îa  playe  loit  munie  de  la  mumie  in¬ 
terne  ,  comme  il  a  efté  dictcy  de- 
uantde  l’arbre,  6c  tout  ainfi  que  la 
playe  conçoit  l’accident  du  venin ,  el¬ 
le  peut  aufli  eftre  infedée  par  la  con¬ 
trariété  de  l’air?  c’eft  pourquoy  elle  ne 
doit  eftre  laiflee  vuide  ny  deicouucr- 
te:ainsdoit  toulîours  eftre  munie  6i 
enuironnée  de  la  mumie  6c  l’accident 
de  la  tumeur,  chaleur  ou  de  quelque 
autre  contrariété  eftre  toufiours  ré¬ 
ponde  ou  auffi  ofté  félon  les  condi¬ 
tions  des  infedions  externes. 

Le  mot  Anatomie  duquel  Paracelfe  &  tous  fes 
fedateurs  fe  feruentfï  fouuent  qu’ils  fem- 
blent  fe  plaire  en  l’abus  de  ce  mot ,  fc  prend 
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içy  ,  (  taifimt  toutes  les  autres  façons ,) 
pour  la  conftitution,  nature ,  fotqe,  vertu 
de  chaque  ehofe,  Pour  le  corps  humain ,  fi¬ 
gure, forme  ou  reflemblance ,  ôcc. 

De  mefme  celle  di&ion  chaos,  outre  la 
confufion  &  amas  de  toutes  chofes  (  celle 
«rafle  informe  &  matière  brute)  fe  prend 
pour  l'air  ôç  pour  l'Iliade  ou  iliaftre  par 
Paracelfe.  j 


Delà  cure  des  play  es. 

C  H  AP.  III. 

Va  NT  que  le  Chirur¬ 
gien  en  entreprenne  les 
cures,  il  faut  qu’il  fçache 
bien, que  chaque  element 
contient  en  foy  l’entiere 
& parfaicte  anatomie.  Delà  font  pro-  Quatre e£ 
duites quatre efpeces de  playes,quel- 
ques  vnes  defquelles  font  fubie&es  au  pUjes . 
feu,  les  autresà  l’eau,  quelques  vnes  à 
la  terre,  le  refte  defpend  de  l’air.  le 
veux  de  mefme  que  chacune  foit  gué¬ 
rie  par  fon  element ,  comme  celles  qui 
font  attribuées  à  la  terre, par  les  chofes 
que  la  terre  a  produit,  &  ainfides  au¬ 
tres:  car  tout  de  mefme  qu’il  y  a  qua¬ 
tre  fortes  depiayes,  il  faut  que  vous 
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‘vous  imaginiez  qu’il  y  a  auffi  autant  de 
Mum?êS,la  coghoilfance  plus  ample 
^~tre  de  ces1  Siemens  eft  neceüàire  en  ce 
qui  appartient  a  la  medecine  de  celte 
forte. 

Toutes  les  chofes  qui  fe  tournent 
en  eau ,  prennent  leur  origine  d.el'eauj 
de  mefme  ce  qui  eft  de  terre  contient 
en  foy  laMumie  d’ieeik,-&  ce  qui  four¬ 
nit  &;  baille  le  thereniabin  eft  attache 
à  l’air:  de  mefme  les  impreffions  du  feu 
donnent  laMumie  du  feu.  Pour  la  co- 
gnoifsacedeplayes}ieneveux  pas  que 
vous  ayes  la  cqgnoiflance  de  l’humeur 
melafichohc,dela  bile, de  la  pituite, ny 
du  fang,  entant  que  ce  fondement  eft 
lamere  des  ignares  Chirurgiens,  &  de 
tous  les  Médecins.  le  ne  veux  pas  de 
mefme  que  vous  preniez  quelque  cho- 
fe  de  l’element  de  la  terre  dans  lequel 
l’element  du  feu  exerce  fera  a<ftion ,  ne 
prenez  auffi  rien  de  l’element  de  l’eau* 
dans  lequel  vous  dittes  eftre  ou  voir 
l’element  du  feu  :  car  chaque  élé¬ 
ment  eft  feulement  en  foy- mefme  , 
^  non ^es  °luatre  enfemble.  Or  vous 
îolm  eftre  autres  cognoiflez  les  hommes  de  cefte 
aenc  Jn  f°rte  >  vous  iugez  ceux  qui  tiennent 
tenir  delà  delà  nature  de  l’air  par  le  grand  babil, 
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les  terreftres  par  le  grand  rire, ceux  qui  in 

tiennent  beaucoup  de  l’element  du/f"»  de 
feuaux  plaifirs  de  Vernis,  &  ceux  qui  à* 
defpendent  de  l’eau  par  les  plaifirs  Un^ 
qu’ils  reçoiuent  de  l’eau  :  mais  quelle 
cognoiiranceneceffaire  quecefoit  de 
ces  chofes  ,ie  dis  qu’il  la  faut  prendre 
des  playes  &:  non  du  corps,  ou  des  con¬ 
ditions  de  celuy  qui  eft  blefle. 

De  quelle  façon  quecefoit  que  ,  ..  f 
ces  chofes  aillent  ,  il  faut  prendre  les 
receptes  du  tempérament  des  qua-  Frecepes. 
tre  elemens ,  afin  qu’vne  feule  recepte 
aye  du  pouuoir  fur  ces  quatre  fortes  de 
playes  :  car  il  ne  fe  peut  nullement  fai¬ 
re  que  quelque  chofe  puiffe  eftre  gué¬ 
rie  fans  .femhlable  tempérament  : 
Ceftlevray  temperamment  lors  que 
les  vertus  des  quatre  elemens  font  re-  ^te  e "  e 
duittes  enfemble  en  vn  corps,  de  forte  2*™" 
qu’il  en  refulte  vne  feule  mixtion ,  &  * 

vne  feule  operation  priuée  de  toute 
contrariété,  &  ainfi  en  ce  lieu  fe  trou- 
ue  feulement ,  la  nature  d’vne  feu¬ 
le  Mumie,  qui  toutefois  procédé  des 
quatre,non  corne  lors  que  quelqu’vn 
côfond  enfemble  l’eau  &le  vin, àc  par 
cela  il  pefe  qu’à  caufequ’ils  sôtioints 
de, corps,  leurs  vertus  le  foyent  auffij 
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cela  eft  faux,  ou  il  ie  faifois  cuire  le  né¬ 
nuphar,  ou  blanc  d’eau  dans  le  vin , 
le  fcoiopendre,  la  manne,  ou  les  bayes 
de  laurier.  Iedefireroispar.  ce  moyen 
faire  vn  meflange  ou  plu  ftoft  vne  vniô 
des' corps  &  de  leurs  vertus  enfem- 
ble  :  ce  queie  pretendrois  feroit  aufli 
faux, à  caufe  que  tout  meflange  fe  doit 
faire  fans  la  fubftanee  des  corps  des 
chofes  qui  fe  méfient.  C’eft  pour* 
quoy  les  cures  des  playes  fe  prendront 
à  prefent  de  par  cy  apres ,  première¬ 
ment  pour  ce  qui  appartient  à  la  main, 
êçàia  Chirurgie,  le  mettray  premiè¬ 
rement  lvn  apres  l’autre  les  prépara¬ 
tions  des  mêdicamens ,  par  apres  la 
cognoiflance  des  playes ,  en.  fuyuant 
les  appareils  des'playes,  tic  à  la  fin  la 
cure  d’icelles  :  l’intelligence  defquel- 
les  quatre  vous  pourres  apprendre  de 
ce  qui  s’enfuit. 

il  reprend  Prenez  garde  vous  autres  Meilleurs 
les  M ede-  lesMedecinstousen  general, codeurs 
ctns’  ou  autres  quels  que  vous  foyez,  qui 
Tous  vantez  àchafquepas  tic  chafque 
lieu  auoir  la  cognoiflance  des  playes 
en  voftre  puiflance.  l’entends  aufli 
cenxlà  qui  fraudent  la  nature  de  fes 
forces  Se  vertus ,  voire  mefme  l’acca* 
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blent  tout  à  fait,  foit  que  cela  fe  face 
par  texte,  ou  par  les  inuentions  des  ef- 
coles,  oupar  autres  fornettes.  le  fuis 
venu  à  la  fin  ôc  au  but  de  ma  prece¬ 
dente  demonftration.  Mais  c’eft: 
trop  parlé  ,  il  faut  venir  aux  pri- 
£ es,  &,  fçauoir  qui  en  aura  du  bon ,  fans 
auoir  eigar  d  au  bônet  rouge, ou  à  quel¬ 
que  grand  nom  ou  tiltre ,  il  faut  que 
vous  foyez  mefurez  à  la  mefme  aulne 
que  vous  auez  autrefois  mefuréTheo- 
phrafte,  ie  defire  combatre  auec  vous 
ferieufement  &c  à  outrance  iufques  à 
recommencer  cent  fois  le  combat 
non  par  ieu  -,  fi  vos  receptes  ou  ordon¬ 
nances  ont  quelque  chofe  d’honneftej 
ou  que  toute  voftre  medecine  ait  quel¬ 
que  chofe  de  vray  en  foy ,  mettez  le 
maintenat  au  iour  cô  tre  moy,  c’eft  à  di¬ 
re  cotre  mes  receptes, parîefqneilesles 
play  es  font  furmontées  &  gueries ,  Sc 
au  contraires  par  les  voftreslcsbleflez 
font  du  toutperdus.Mettez  première¬ 
ment  en  ieu  fi  vous  voulez  &  rabillez 
le  mieux  qu’il  vous  fera  poflible  les 
confeils  chauues  ôtrapiefTez  de  Galié, 
&  de  tous  vos  autres  defenfeurs  tant 
qu’il  y  en  a  qui  iufques  icy  ont  défendu 
vos  fauiTesreceptes ,  &,  vous  ont  doné 
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occafion  félon  la  teneur  de  leur  doctri¬ 
ne  de  vous  nourrir  de  ces  impoftures, 
s’ilyatantfoit  peudefondemet  dans 
les  efcrits  des  Grecs ,  d’Auicenne  , 
d’autres  [fes  femblablès  *  defendez 
le  maintenant  &:  mettez  le  en  lumière, 
&  li  iamais  quelque  chofe  d’vtile  & 
neceflaire  a  efté  efcrit  de  vos  tradi¬ 
tions  ou  de  voftre  induftrie,  apportez 
le,  voyez  vous  autres ,  combien  font 
autres  &  contraires  aux  miennes  cel¬ 
les  de  vos  Efcholes*  &  celles  de  Mont¬ 
pellier. 

Thereniabin  félon  Paracelfe’n  eft  autre  chofe 
qu'vneelpecede  Manne  ou  graillé  d’içclle 
qui  tôbe  de  l'air,  qu'il  appelle  ailleurs  fruit 
de  l*air ,  faliue  des  Aftres ,  rofée  qui  tombe 
du  Ciel,qui eft  vrie  efpece  de  baume:  il  le 
prend  auiïï  quelquefois  pour  le  miel,  le  fai- 
fant  different  en  ce  mefme  liuredèla  Md- 
mie:  quelques  vns  doutét  auffi  s'il  n  entend 
pas  le  Manna  Thuris,  ou  Manne  d'encens.' 


Kecepte 
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Recepte  digne  de  foy  3  &  pleine  de  con* 
folation  pour  toutes  lesplayesde  la 
teFte,&  autres  parties  du  corps  ^ex¬ 
cepté  celles  des  intejlins . 

ty.  AxUnge,  heure  ana.lfei.  a  liqueur 
de  b  Parthenion  de  Confqjde  dorée* 
grade  Côfolde*ana  Verton  vn  c.  Ser- 

Îientaire ,  plantain  ana.  demy  V erton, 
e  tout  bien  méfié  enfemble  foit  cuit 
en  côfiftence  d’onguent  ou  de  heure, 
adiouftezyde  la  glu  des  vers  de  terre 
gv.  de  la  moelle  de  boeuf,  §iin  de  no¬ 
me  Mumie*§  iiii.  de  la  cire  autant 
qu’il  en  faut  pour  le  faire  en  for¬ 
me  d’onguent ,  fouillez  Ôc  refouillez 
Vos  receptes ,  voyez  fi  toutes  enfem¬ 
ble  font  elgalles  à  celle  feule  en  vertu* 
voylà  pour  vous,  allez  vous  promet 
iier, 

AVTRJ. 

Beure  frais,  mumie,moëIle,  ana. 
tt>v.  Ariftôloche  ou  Sarrafîne  ronde* 
Confolde  dorée  ana.§  v.  mefleles  en¬ 
femble  iufques  à  ce  que  les  liqueurs  èc 
le  heure  viennent  en  vn,  voylà  dere-- 
C 
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chef  h  vous  valez  quelque  chofe,  arra¬ 
chés  lesyeuxàtoutesvos  receptes:mais 
ne  croyez  pas  que  ievueilleque  vous 
ibyez  léulement  garnis  des  onguens 
du  pays  de  Suylfe,  qui  toutefois  aux 
batailles  des  armées  ont  fait  la  nique 
à  tous  vos  onguens  *  &c  à  tous  vos  Chi¬ 
rurgiens,  lifez  aufii  celle  icy. 

Miel  cruîbi.  fi.fuc  de  Parthe- 
nion,  de  Pêruenche ,  de  Pyrole,de  cha¬ 
cun  Verton  ifi.  fai&es  en  le  meflan- 
ge* 

AVTRE. 

2/h  Miel  cru  Ibvi.  glu  delà  grande 
confoldetfeii.  efaffran  de  Marslfe.fi. 
mellez  les, fi  vous  auiés  dans  vos  mains 
lesreceptes  preferiptes,  cequeie  fçay 
bien  que  vous  ne  ferez  pas  facilement, 
vous  cognoiftriezlors  premièrement, 
combien  de  lourdes  fautes  ont  efté 
mfques  icy  commifes  &:  admifés  dans 
vosreceptes,  &  fi  paraduenture  ces 
chofes  vous  fembloient  moins  dignes 
que  d’eftrereceues(d’autantque  c’efi: 
la  commune  condition  ou  façon  de 
faire  des  hommes  devoftre  forte,  de 
faire  moins  de  cas  des  chofes,  d’autant 
plus  qu’elles  font  meilleures  )  ie  vous 
en  propoferay  maintenant  de  plus  re- 
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leuées,veuquec’eftaflez  que  vous  les 
mefprifiez. 

A  V  T  R  E. 

DèlaTherebentine;  del’huÿlede 
lin ,  ana.  ffe  iii.  fleurs  d’erain,  fafFran  de 
Mars,/ fel fondu  ana.  §  i.  de  l’eau  de 
Parthenion  §  iiii.  qu’ils  cuifent  en  ef- 
pefTeur  quiayt  aflez  de  corps,  &;  bien 
que.  ie  n’appelle  pas  celte  recepte 
baulme,  comme  c’ell  voftre  coullu- 
me  ,  ramaflez  tous  les  baulmes  que 
vous  ayez  parlesqucls  vous  creuiez  de¬ 
rechef  les  yeuxàcefeul,  fi  vous  pou¬ 
viez  quelque  chofe. 

AVTRE. 

Ofi.  Therebentine ,  miel  cuit ,  fuc  de 
Parthenion,  de  Serpentaire  ana.  îb.i; 
qu’ils  cuifent  enfemble  en  leur  efpef- 
feur,  cherchez  en  ces  miennes  recep- 
tes  fi  vous  trouviez  vn  feui  corps  d’ou¬ 
tremer.  le  dis  que  vous  en  aviez  plus 
faid  à  croire  aux  hommes  par  ces  vô¬ 
tres  qu’on  apporte  d’outremer, que 
Vous  neyouseftes  comportez  en  leur 
endroiden gens  de  biem  Au  relie 
croyez  moy  qui  vous  afleure  fidèle¬ 
ment  :  que  les  receptes  des  Grecs  8C 
des  Arabes  perdent  defeduifent  mile**' 
rablement  toutes  les  autres  régions. 

£  *j 
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*  Autre  recepte  en  laquelle  la  Mumie 
domine  très  puijfamment pour  la  cure 
de  toutes  play  es. 

J)miM  Huyled’anet,delinanaîfei.  there» 
tilTdt  betine  lauée,i.vertô,  carabèou  ambre 
la  Mumie  iaune  broyé,  g  colchotar,  fafFran  de 
four  la  m-  mars,-  fleurs  d’airain  ana.  §  ii.  foit  faid 

re  des  de  Ja  glu. 

tlay“-  Autre  femblable. 

Huyled'œuf^x.  huyle  de  noix, 
tbi.huyledelin§fl.carabé  ouambre 
iaune  broyé,  |ii.  Ibyét  cuits  en  glu,ad- 
iouftez  y  de  la  glu  de  la  grande  con- 
folde,vers  de  terre  ana.  §  fl.  Qu’eft-il 
de  befoin  que  ie  mette  plufleurs  &  di- 
uer  fes  receptes ,  attendu  que  deux  ou 
trois  feulement fuffifent  à  toutes  for¬ 
tes  de  playes,Stmepourroitefl:re  tour¬ 
né  à  fottife ,  fi  ce  n’eft  que  ie  le  fais  afin 
que  le  monde  fçache  combien  font  vi¬ 
les  vos  receptes  &.  dignes  de  mefpris* 
ôc  que  la  moindre  chofe  de  ce  que  i’ay 
mis  parmy  les  miennes  excelle  plus 
vrayement  que  laveritémefme,tout 
cequevousaueziamaisefcrit.  Mais  il 
y  a  autant  d’opinions  Sc  de  diuers  fen- 
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timens ,  qu’il  y  a  de  Chirurgiens,  les 
linimensj&ondiôs  plaifent  à  l’yn  j  à 
l’autre  les  onguens,  les  potions  vulné¬ 
raires,  à  vn  tiers  *  au  quatriefme  le  fri- 
cafifé  ou  rofti,  au  cinquiefme  le  boüil- 
ly.c’eftpourquoy  afin  queie  fatisface 
àl’appetit  d’vn  chacun  en  chofes  fem- 
blaDles3  remarquez  plusieurs  recep- 
tes  qui  fuyuentae  celle  façon. 


Potion  ^vulnéraire  3  njn  trait  de  la¬ 
quelle  prins  le  matin  &  le  foirpar 
celuy  qui  c  fl  ble (Je guérit  toute  play  e 
dedans  &  dehors. 

%.  Corne  de  Cerf,man.vi.  pirole,con- 
folde  dorée, ariftoloche,Partheniô  an. 
m.i.aigrimoine  man.ii.metsle  toutdas 
duvinnouueau  Sdaifle  le  digérer  das 
du  fient  de  cheual,ôc  eftant  renouuelé, 
le  laiffez  derechef  ainfi  digerer  par 
trois  fois  durant  la  moitié  de  l’hyuer» 
dvne  vous  en  ferez fix  mefuresde  la 
forte. 


Dijfenfions 
des  cln- 
rtirgiens. 
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Par  les 
cuijfesdco- 
frent  aujsi 
les  ïambes: 
Crpdr  la 
mumie  d’i¬ 
celles,  ie 
croy  qu’il 
entend  la 
moelle  des 
as  gr  des 
ïambes. 


Autre  potion  femblahle  à  U 
première. 

Of»  Biererecentçmentcuittez  mefu- 
res  xx.  Tue  de  cornes  de  cerf  mefurei. 
foient  digérées  enfemble. 

AVTRE. 

2£.  Vin  de  miel  recentement  cuit , 
mefures  xxx.  ferpentine,  aigrimoine 
ana  manip  ijii.  parthenion  manip.  vi, 
foyent  digerez  comme  deuant. 
AVTRE. 

La  fouueraine  potion  eftcelle-cy, 
diftillez  le  fuc  des  cornes  de  cerf,  bail¬ 
lez  en  vnecueillerée  de  celle  liqueur 
à  boire  &  rien  plus:  par  ce  breuuage  la 
playefeguerit  beureufement, mainte¬ 
nant  voy  ce  que  tuas  de  meilleur, ap¬ 
porte  le. 

EMPLASTRE. 

Cire aueefon  miel  îbi.  glu  cydef- 
fus  dit  i.verton, mumie  des  cuilTes, 
|  iii.  poudre  de  parthenion ,  chelidoi  - 
ne, ana.  §i.  &R  foitfaicl  emplaftre 
AVTRE. 

Cireauecfonmiel,therebenti- 
ne,glu ou  guy  préparé  ana.  îfe.  i.  huyle 
delai,  îb.iii.  litarge  préparée  ,  cala- 
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minaire  préparée  ana.îb  i.foyent  cuits 
enemplaftre. 

Compefition  â'njne  poudre  pour  les 
play  es. 

Afin  que  i’adioufte  auiïïà  ceux  cy¬ 
cles  poudres, à  raifon  defquelles  quel¬ 
ques  vns  fe  vantent  grandement:  ïf,. 
faffran  de  Mars,  fafFran  de  V enus ,  faf- 
frâ  de  Saturne  ana.  §  fi.  Mercure  doux 
5  fi/foit  faicfc  poudre.  Il  me  femble 
bon, bien  que  toutefois  il  n’e  feroitne- 
ceffaire,  pour  reprimer  vofirearroga- 
ce,d’expofer  plufieurs  diuerfes  recetes 
vnede  couleur  celefte,  ou  d’eau,  l’au¬ 
tre  verte ,  vne  faite  des  pierres ,  l'autre 
des  gommes  ou  couraux.  La  troifief- 
me  deMaflic,6c  ien’ay  garde  de  par¬ 
ler  de  celle-là:  &deneprefcrire  quel¬ 
ques  vnes  de  celles  qui  font  fades  de 
ce  qu’on  apporte  d’ outre  mer,biéque 
celles  que  i’ay  cy  deffus  dittes,les  fur- 
palTent  vn  milion  de  fois ,  toutefois  ie 
ne  les  allégué  pour  autre  raifon,  que 
pour  monftrer  les  erreurs  des  anciens 
en  leurs  receptes  comme  ie  feray  par 
cy  apres. 

C  iiij 
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JBmplaftre  faiB  mec  les  medicamcns 
aportezji' outremer  pour  toutes  play  es 
fans  exception  d'aucune  partie  du 
corps.  , 

Huyledoliue  îfe  i.  cire  îfe  i.  fi.ly-* 
tharge  îfe  ii,  le  tout  fait  cuit  en  cerat, 
auquel  tu  adioufteras  ences ,  maftich, 
myrrhe  ana.  |  ii  fi.foyent  meflez  &  ad- 
ioufte  Miniu  §  iii.peftrislesou  mala¬ 
xes  auec  les  mains  en  les  tirât  auec  5  fi. 
de  camphre  enhuyie  d’anet  ou  de 
boüillon  blanc- 

AVTRE. 

Huyle  d’oliues  îfe  i.  maftich  ,en- 
cens,  myrrhe ,  opoponax  ,  fagapenü, 
ftorax,bdellium  ana.  §  i.  foyent  cuits 
félon  la  mode, puis  prends  cire  îfe  i.  ca* 
laminaire  préparée  îfe  fi.  faits  cuire  le 
tout  en  cerat  &:4e  peftris  ou  malaxas 
auec  du  camphre  comme  deuant. 

AVTRE. 

Marne  de  If.  Cire  neufue  îfe  i.  fel  de  parthe- 
moelle,  ce  nion,6  mumie  de  moelle  ana.  §  iii.  fais 
fol  les  Rs  fondre  au  feu,  regarde  maintenant 

mutiles  des  jes  receptes  des  ancicns  efcriuains ,  & 
au  contraire  mafaçon  defcrire  ,  fers 
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toy  des  deux  mo y  ens  àc  recogno iftras 
igfimplicité  des  anciens  efcriuains. 

BAY'ME. 

If.  Huyle  d’oliues  lb  A.  de  noftre 
huyledenoixîfei.  fi.  mumie  de  moel¬ 
les  §  iii.mumie  de  graifle  ^  ix.confolde 
dorée ,  fleurs  de  centaurée  ana.  %  xv. 
foyent  digerez  au  foleil,  tu  trouueras 
ce  baume  meilleur  &  plus  excellent,  Baume  ex- 
que  recepte  quelconque,  qui  aye  efté  client. 
iufques  icy  eferite ,  au  refte  fçaehez 
que  fl  ie  voulois  compofer  vne  recep¬ 
te  deschofes  d’ôutremer,amalTéesen 
diuerfesregions,ie  confondrais  tou¬ 
tes  vos  fe&es ,  les  liures,  les  boutiques 
des  Apoticaires  6 c  tous  vos  threfors 
qu’auez  amafle  iufques  icy  depuis  le 
temps  d’Adam  ,  ie  vous  reduirois  à 
tel  point  que  les  chiens  auraient  pitié 
de  vous  pour  auoir  iufques  icy  fl  mef- 
chament  compilé  dans  vos  receptes 
de  fl  beaux  Amples,  où mefmes  les 
mouches  defdaigneroient  de  s’afleoir 
fur  vous  fi  ce  n’eft  pour  vous  concilier, 
toutesfois  fl  ie  n’eftois  contraint  par  ^  ^ 

vne  fi  vrgente  neceflîtè,6c  que  vous  ne  pnmende 
m’eufliez  efmeu  auec  tant  d’inftance  des  Medé* 
&  de  paifion ,  i’eufle  quelquefois  vou-  dns. 
lucouurirvoftre  infamie  de  quelque 
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petit  voile, de  peur  que  vous  ne  tom- 
balîiezdutouten  vne  fi  grande  mife- 
re  qu’il  fallut  auoir  pitié  de  vous:  pour 
Prépara,  reuemr  à  nous.Ie  dis  dauantage  que  le 
tim  delà  fupreme  auquel  ie  conftitue  la  plus 
ppreme  grande  ôc  principale  mumie,  eft  aux 
Mmnie;  fels, afin  que  vous  leur  oftiez  l’acrimo¬ 
nie,  6c  alpreté,ôc  à  l’inftant  qu’ils  ont 
receu  la  douceur  ils  fontfaids  cefte 
très  grande  6c  fouueraine  mumie.  Les 
jtmnm-  metaux  pareillement  6c  l’antimoine 
réduit  en  liqueur  fans  corrofif  furpaf- 
fent  toutes  mumies*:  De  mefmelors 
rherenia -  4ue^e  thereniabin  eft  feparé  de  l’ef- 
Jrô.  cume,  6c  des  feces ,  le  chaos  ne  peut 
pas  produire  vne  plus  grande/mumie 
que  celles  qui  ont  efté  dittes,  6c  tout 
ce  quife  tourne  de  terre  en  pure  glu, 
Mttmîe  de  celamefioe  eft  la  mumie  delà  terreide 
L  terre  mefme  lors  que  /  Noftochefttiré  en 
mpek  efprit  hors  de  fon  Corps  c’eft  la  mu. 
mie  du  feu  ,  parquoy  aiguifez  pre¬ 
mièrement  vos  teftes  fottes,  6cniai- 
fes  à  ces  quatre  fortes  de  mumie  *  de- 
laiftez  ces  anciennes  voftres  peani- 
ques  conditions, &  alors  allez  vous-en 
à  l’efchole  j  aprenez  que  c’eft  que  des 
tranfmutations  6c  des  préparations  j 
car  en  cela  eft  caché  le  fondement  du 
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fupremefecretdetoutell  Chirurgie. 

La  déclaration  des  playes  confilte 
feulementenla  conion&iô  defespar-  JJon  ^ 
ties  de  celte  façon,  à  fçaûoir  que  les  ^eSf 
parties  foyent  reunies  endeur  ancien 
eftat,  &  par  celte  aptitude  de  conion- 
dion  de  nature  les  veines,  les  nerfs, les 
ligamens^  les  os,  les  chairs  &  autres 
femblables  correfpondent  derechef 
enfemble  en  droitte  ligne,  cela  fe  fera 
par  des  aix  creux,  lequel  certes  infini¬ 
ment  nelaifle  pas  fortir  &:  mouuoir 
de  leur  place  les  parties  qui  ont  elfe 
vne  fois  reunies:  i’vfage  auecl’indu- 
ftrie  le  donne  à  cognoillreyparquoy 
i’ofe  dire  en  vérité  que  celt  affaire  ne 
conuient  nullement  aux  payfans  ny 
gens  de  baffe  condition:  il  rie  faut  pas 
auffi  qu’en  ce  lieu  que  quelqu’vn  fe  lie 
àfonnom  ou  afon  art,  comme  ont  de 
coultume  les  Barbiers  &  ces  maiftres  î^noUnce 
d’elluues,la  plus  grand  part  defquels  fa***' 
n’a  pas  celle  indultrie  :  mais  defmet- 
tent  les  playes  par  leur  ignorance  &c  ilncfaut 
fottife,  il  ne  les  faut  pas  auffi  recoudre,  ?as  cou^re 
les  playes, d’autant  que  la  future  ellvn  les?l*jes. 
commencemet  de  la  perte  des  playes: 
c  eft  pourquoy  tu  dois  rechercher  a- 
uec  diligence  6c  foin  l’aptitude  des 
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playe s, 6c  fouhaitter  en  lareünion  d’i¬ 
celle  que  tune  perdes  les  bleffez  par 
ton  ignorance. 

Prepdratio  La  préparation  donc  des  playes  eft 

des  fUyes.  quele  fangfoit  arrefté  cependat  quil 
fort  en  cores  d’icelles,  ôc  que  la  mumie 
il  ne  faut  y  foit  apres  mife,6c  ne  tè  doibs  foucier 
fM  tirer  les  qUe  [es  fragmens  des  os  ou  autres  cho- 
fragmns  pes  y  f0yellt  demeurées ,  lefquelles  tu 
fan  es  n’eüayeras  en  façon  quelconque  d’o- 
ffer auec  ferremens,  à  caufe  qu’il  faut 
laiffer  la  charge  de  pouffer  hors  6cpur- 
gerces  chofes  à  la  mumie  :  car  icelle 
chaffeplusà  propos  les  chofes  qu’on 
veut  arracher  que  les  fers  ouinftru- 
mens.  Mais  vos  cofres  6c  boites  dorées 
font  qu’elles  contrainds  de  fouyr  6c 
cauer  auec  vos  ferremens, 6c  gaffer  les 
playes,  guérir  la  fuperficie,  6c  le  fons 
demeurer  pourry.  C’eft  pourquoy  à 
bon  droit,  ie  te  veux  conduire  par  vne 
autre  voye  que  n’eft  celle  par  laquelle 
tu  chemines  tous  lesiours,à  cela  me 
pouffe  1  afnerie  de  ton  efprit  qui  adhé¬ 
ré  aux  barbiers  6c  tels  Maiftres  de 
baings  6c  eftuues ,  qui  n’ont  de  cou- 
ftume  de  fe  defendre  6c  preualoir  que 
dececifeulemétàfçaüoir ,  ie  maiftre 
Iean  :  did  ceftui-cy.  le  fuis  appelle 
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Barbier,  6ccehiy-làmaiftre  Vlriemai- 
ftre  d’eftuues.  La  cure  par  apres  fuie 
en  celle  façon, quele  medicamêt  que 
tu  mets  furjaplaye  tu  le  fçaehes  bien 
appliquer  ,  ce  qui  s’acquiert  par  l’ex- 
periencedes  conditions  de  lamumie: 
comme  aux emplaltres. Quelques  vns  , 
demeurent  depuis  le  commencement  Qffy* 
du  prem  ier  appareil, iufques  à  la  fin  de  ^iteruux 
la  guerifon  afin  que  la  playe  foitgue-  m^aftres. 
rie  fous  vn  feul  emplaftre:  tels  font  les 
emplaftres  faicfcs  des  mumies  fixes  ,  P^desem^ 
toutesfois  ceux  des  mumies  reuerbe-  fkflrwfcr 
rées  y  font  leulefnét  laides  vingt  qua  * 
tre  heures,  6c  ceux  qui  sdtmefiez  auec  Zrbere^îe 
les  attractifs  doux,  6c  ce  le  tout  auec  Cny  qui  ce 
changement ,  il  y  a  aufîi  quelques  au-  font  ceux 
très  mumies  delà  mumie  balfàmale, 
lefquelles  eftant  vne  fois  appliquées entrent  l es 
fur  les  Iplayes  retiennent  leurs  forces  osalcme^ 
durant  trois  ou  quatre  fepmaines,  lors  Mumie  Bd 
auffi  que  les  bandages  ou  ligatures  fe  famale/eji 
font  auec  des  linges  bien  nets,  toute  léfengfln- 
playe  peut  dire  curee  6c  gueriedlya fouffÿ 
quelques  poudres  qui  veulent  eflre 
renouuelees  de  fix  en  fix  heures, ce  qui 
appartient  à  lafuperppfition.  I  l  y  a  pa¬ 
reillement  d’autres  mumies ,  defqueU 
les  on  a  faiefc  cy  deuant  piufieurs  fois 
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mention,  qui  guerifient  beaucoup 
pluftoft  qu’il  ne  pourroit  eftre  faid 
par  la  future  ou  co  ufture,  comme  auftt 
quelques  potions  vulnéraires,  vn  trait 
defquellesopereiufquesàlatroifief- 
meouquatriefme  fepmaine  ,&  mef- 
me  s  iufques  à  ce  que  la  playe  foit  gué¬ 
rie,  félon  que  la  condition  Al  ercuriale 
le  porte  :  telles  conditions  mumiales 
peuuent  eftre  entendues  du  Mercure, 
lequel  apres  qu’il  a  vne  fois  commen- 
céàmundifier,iiraccôplitfansmou- 
uement  en  vn  mois  entier*  tu  dois  ti¬ 
rer  ces  expériences  des  proprietez, 
dautant  qu’elles  ne  peuuent  eftre  par- 
faidement  expofées.  Car  c’eft  vn  fon¬ 
dement  de  médecine ,  que  chaque 
operation  doit  eftre  particulièrement 
Tout  chi-  aprife par  vfageSt  expérience.  Pareil- 
rurgien  lement  chaque  Chirurgien  fe  doit  re- 
doitauoir  drqfi  habile  3c  expert  en  fon  art  qu’il 
vne  parût-  n’y  aye  aucune  partie  au  corps  qu’il 
tecognoij-  l’a  y e empreinte  en  lame,  afin  que 

Sï2Zme.  lors  qu’elle  fera  bleftee  ouoffencée  il 
la puilfe remettre,  èc  reünir  comme  il 
fautfelonlamefmeanatomieparl’in- 
ftrument.  caue  &:  creux  ,  autre¬ 
ment  tout  Chirurgien  quel  qu’il 
foit  qui  l’aura  apns  ou  entendu  d’auw 
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tre  façon  ne  mérité  nullement  d’eftre 
eftimé  Médecin  > mais pluftoft  bour¬ 
reau. 

a  La  liqueur  des  herbes  fè  fai&des  herbes 
pilées  auec  toute  leur  fubftance  ou  toutes 
entières:  c’eftà  diretroncs,branches4fueil- 
les,  fleurs  enfemble  enfermez  dansvn 
vafe  de  verre,  &  cuits  durant  quelques 
iours,  dans  le  bain  Marie  ,  le  fuc  eftant 
coulé  oü  palfé  par  le  linge,acquiert  eipef- 
feurapprochâte  du  miel  par  la  chaleur  des 
cendres,  &ainfi  la  liqueur  dep^rthenion, 
des  confoldes  n’eft  autre  que  ce  fuc  ainft 
préparé. 

b  Parthenion,  ie  doute  quel  eft  le  parthenio 
de  Paracelfe  ,  quelques  vns  veulent  que 
ce  foit  la  Camomille  Romaine  ou  plus-no¬ 
ble  que  les  autres  appellent  pyrola  fyl- 
uana  ,  comme  Ruland  ,  &  les  autres 
la  Perficaria  ,  les  autres  l’armoife  com¬ 
me  l’Autheur  des  Pandeétes  :  les  autres 
qui  fe  croyent  les  plus  entendus ,  comme 
Mathiole ,  difent  que  c  eft  la  matricairc 
comme  fon  étymologie  fonne  ,  Fuchs, 
Braftiuole,Penna,&  Lobel  ,lefquels  i’ofe- 
rois  fuiure,  difent  que  c'eft  la  cottula  fœ  - 
tida. 

c  Le  Verton  de  Paracelfe  eft  noftre  quarta- 
rium  de  Médecine  qui  dit  trois  onces,  no¬ 
ftre  liurc  n’eftant  que  douze ,  &  celle  des 
marchands  de  feize. 

à  Glu  ou  vifeus  de  Paracelfe  n’eft  pastouf- 
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jours  quelque  extrait  particulier  :  mais 
toute  lenteur,  vifeofité,  ou  humeur  tenace 
&  gluante  comme  lors  que  in  ex  ferimen- 
tis ,  il  commande  de  préparer  le  fromage 
en  glu  ou  vifeus ,  pour  receuoir  les  pou¬ 
dres,  toutesfois  il  fe  peut  aufïi  dire  extrait 
comme  icy,lors  qui!  fe  tire  des  herbes  feu¬ 
les,  ou  méfiées  auec  autres  chofes  :  car  il  fe 
prend  pour  vn  fuc  où  decoÛion  reduitte 
en  humeur  gluante  &  efpailïe’,  les  feces 
ayatefté  rejettées,  comme  de  confiflence 
de  miel  plus  efpois ,  &  principalement  ce- 
luy  qui  fe  tire  des  herbes  qui  ont  vn  fuc 
mucilagineux ,  comme  du  cotylédon  ,  ou 
à  nombril  de  Venus,dela  confolde,du  pour¬ 
pier  ,  &c.  &  ce  dans  le  bain  marie  ,  ou  le 
faifant  euaporer  fur  le  feu  en  confidence 
de  miel ,  tu  peus  voir  la  préparation  dans 
Qùercetan  &  Libauius. 
e  Saffran  de  Mars  cft  la  limaille  de  fer ,  ou 
d’acier  calciné  &  reuerberé  en  couleur 
de  fafran  ou  rouge, & poudre  très  fubtile  , 
voy  la  préparation  chez  les  Chymiftes. 
f  Sel  fondu  n’eft  autre  chofe ,  que  le  fcl  dif- 
fouk  dans  le  vin,  ou  autre  liqueur  conue- 
nable:  puis  eftant  filtré  iufqu’au  clair,  eft 
coagulé,  eftant  coagulé  fondu  auec  violen¬ 
ce  dans  vn  plat  couucrt  furie  feu,  eftant 
fondu  il  eft  verfé  dans  quelque  chofe. 
g  Le  Colcothar  de  Paracelfe  eft  le  vitriol  fixe-, 
les  Chymiftes  l’appellent  autrement  le  fer- 
pent  ou  lezardqui  deuore  fa  queue  propre: 
plus  communément  on  le  prend  pour  le 
caput 
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Capuc  mortuum  outefte  morte,  Ample¬ 
ment  ,  c’eft  le  vitriol  rubéfié  ou  calciné  en 
rougeur  ,  fans  cohobation  ,  on  l’appelle 
par  moquerie,  le  Henry  rouge. 

%  Mumic  des  moelles ,  ou  dé  la  moelle  font 
les  moelles  mefmes  comme iecroy. 

i  Pour  mefure  ie  croy  qu’il  entend  noftre 
liure  deschofes  liquides  qui  reuient  à  la 
ohopine  de  Paris. 

K  SafFran  de  Venus,  c’eft  à  dire  d’airain,  ou 
de  rouille  d’airain,  &  de  cuiure,  ou  de 
Vert-de-gris,  faffïande  Saturne  ,  c’eft  à 
dire  de  plomb.  SafFran  de  Iupiter,  c’eft  à 
dire  d’eftain.  voy  la  préparation  dans  Li- 
bauius.  Quercetànus,  Crollius  &c. 

I  le  ne  fçay  s’il  entend  par  Noftoch ,  ce  que 
l’on  appelle  le  dard  (  en  latin  Iaculum  )  de 
quelque  eftoille  iettee  en  terre  par  fa  re¬ 
purgation,  ilfe  trouue  principalement  au 
mois  de  luin,îuiliet  &  Aouft  fur  les  plattes 
campagnes  àl’inftar  de  grands  potirons  ou 
fponges  pleines  de  trous  &  Ieger  tendant 
à  couleur  faulue  ou  roux  tanné  telle  qü’eft 
la  couleur  du  poil  de  lyon,  comme  vn  fuc 
coagulé ,  il  tremble  eftant  touché  ,  iecroy 
que  c’eft  ce  qu’on  appelle  vefFe  de  loupnl  y 
en  a  auffî  qui  appellent  ainfi  la  cire. 
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De  la  cognoijfance  des  play  es  pénétran¬ 
tes  qu'il  appelle  fodications  comme 
ptqueureSyperceures  ou  pointures  (£< 
autres  coups  de  fleches^dards épiques, 
cheutes3  contufions&c.  0*  tels  Jem - 
hlahles  baftons. 

IL  faut  aufli  parler  amplement  des 
autres  efpeces  de  playes  comme  des 
penetrate,de  chofespointuës,de  cheu 
tes'&;  seblabies,  lefquelles  ne  font  pas 
autrement  differentes  d’eflence ,  fi  ce 
n’eft  que  celles  qui  fontfaites  à  coups 
de  dards, fléchés, piques, ou  autres  tels 
’  baftons  ont  l’orince  plus  eftroit  6c  pé¬ 
nétrent  plus  profondément  dans  les 
veines  ôt  chairs  que  les  autres,  6c  que 
celles  qui  ont  efté  fai&es par  incifion: 
d’où  vient  qu’elles  ne  peuuêt  pas  eftre 
Condition  gueriesfiayfément.  Caria  condition 
des accides.  de chafque accident  eft  telle,  qu’il  fe 
la  playé  plaift  d’auoir  autour  de  foy  plufleurs 
ymafino*  &  amples  creux  6c  fînus  :  d’où  vient 
rijîceotttn-  qUecelles  qui  font  ouuertes  n'ont  pas 
7e  et! dan -  kefoin  de  ^  gra°d  foin  ,  que  celles 
plfujè.  font  bouchées ,  6c  que  celles  qui 
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bnt  l'orifice  eftroit  :  ôc  d  autant  plus 
qu’vne  playe  eft  plus  eftroitte  en  fa 
partie  luperieure*  il  la  faut  d’autant: 
plus  iuger  dangereufe  en  fon  fond*  Ce 
qu’eftant  de  couftume  d’arriuer  aux 
play  es  pénétrantes, ou  celles  qui  font 
fai&es  de  coups  de  iauelots  lors  quel¬ 
les  s’enflent  extérieurement,  &  que 
l’accident  tend  au  dedâs  aux  mefmes 
mufcles  6c  veines,  dont  il  arriue  qu’el¬ 
les  font  plus  fubie&es  à  la  mort,  que 
celles  qui  font  extérieurement  ouuer- 
tes  Marges  Jl  faut  aufli  prendre  garde  il  faut 
en  chofes  femblables  de  tirer  a  l’inftat ttrer 
les  fragmens  ou  autres  telles  chofes 
qui  ont  eflé  laiflees  dans  les  playes  pe-  fa*™  ies 
netrantes  ou  coups  de  iauelots  ^  deuât^ 
que  la  tumeur  6c  les  accidens  ne  vien¬ 
nent,  ce  que  ri’eftant  fàid  il  les  faut  ju¬ 
ger  tedrepluftofl: à  la  mort  qualavie. 

Ceft  pourquoy  à  Pinftant  que  telle 
chofe  apparoiftra  deuant  nos  yeux 
par  fignes  manifeftes, sas  doute  il  faut 
lailfer  les  inftrumens  de  fer,  &  com¬ 
mettre  la  charge  de  les  tirer  à  la  mu- 
mie  à  caüfe  que  la  cure  d  iceux  a  quel¬ 
que  autre  aptitude,  6c ce  par  double 
rai  fon,  la  première  certes  que  proche 
du  dardilfoit  faite  vne  autre  incifion 

P  ij 
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Comment il  la  mumie  e fiant  feulement  méfiés 


faut  tirer 
les  chofes 
qui  ont  tft 
îaifees. 


pour  attirer:  mais  qu  il  ne  foitpas  tiré 
,  par  les  mains,  tout  ce  qui  fe  tire  de  ce- 
f  lie  façon  par  la  medecine  ne  peut  nul- 
lementrepugneràlavie:  lefemblable 
quafia  de  couflume  d’arriuer  aux  con- 
tufions  6c  cheutes ,  de  forte  auffi  que 
jàfe  facent  d’autres  play  es  de  propos 
délibéré,  ou  félon  fart,  afin  que  l’ac- 
cident  puifTe  mieux  aller  aj  fa  fin ,  6c  ne 
foit  pas  plus  auant  porté  au  dedans 
pouroilerlavie ,  ou  qu’exterieuremet 
la  mumie  foit  adoucie  ôc  chaffee.  Car 
quelque  côtufîon  que  cefoit  ou  cheu> 
te ,  combien  afpre  ou  dure, de  couleur 
liuide ou  noire  quelle  foitofleede  la 
partie  par  la  mumie  fans  incifion  ,ou 
fans  eie&ion  quelconque  de  fanie, 
d’autant  que  ces  tumeurs  ne  font  pas 
des  corruptions ,  ou  des  natures  cor¬ 
rompues  5'  mais  feulement  des  tu¬ 
meurs  en  bonnes  parties ,  c’efl  pour- 
quoy  elles  s’en  vont  ainfi  fans  aucun 
autre  accident  5  fi  toutesfois  il  arriue 
qu’vne  cheute,vnepiqueure,  vn  coup, 
ou  quelque  autre  chofe  femblable  pé¬ 
nétrent  aux  régions  internes  ,de  forte 
que  les  veines  ou  quelque  autre  chofe 
futrôpue ,  ou  quelque  chofe  deflran- 
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ge  fut  arriué  à  ces  régions ,  il  te  faut  a- 
uec  grande  diligece  tacher  de  le  chaf- 
fer  de  La  façon  qu  il  te  fera  par  cy  apres 
enfeignè.Mais  oiïil  repugneroit  à  eau* 
fe  des  fers  ou  des  crochets ,  &  ne  vou-  , 
droit  fortir  ,  le  mefme  ne  retournera 
pas  en  arriéré,  mais  il  le  faudra  repouf* 
ier  plus  outre  aux  parties  oppofites,  ou 
autrement  dilater  l’orifice  de  i'entree 
par  putrefadion,  &  cela  s’il  nçpreiu- 
dicie  à  la  vie ,  par  apres  la  mumie attra.’ 
diue  eftant  mife  deiTus, par  laquelle  la 
tumeur  eft  appaifee,&  l’accident  ofté, 
on  peut  eiïayer  fi  la  pointe  ai,flee  ôc  de 
fer  peut  ceder  en  arriéré  par  où  elle  eft 
entree,  le  veux  auffi  que  tu  fois  aduer-  *enter 

ty  que  tune  taches  défaire  quelque  fme^en 
chofepar  les  ferremens ,  &ne  galles  la / 
partie.,  fi  ce  tï'eft  peut-eflre  que  la  cho¬ 
ie  qui  doit  eftre  tiree  ne-  s'approchait 
du  cuir, ou  fut  en  quelque  lieu  plenier 
auquel  ne  fuit  aucun  danger  ae  l’em¬ 
poigner,  bien  que  raremet  cela  fe  puif- 
fe  faire  fans  la  mumie.Semblablement 
par  la  nature  &  condition  de  la  mefme 
mumie,  quelquefois  les  baies  pouflees 
par  les  corps  des  baflronsàfeu  ,  6c  de-  \feHfe 
meureesenla  partie  font  tirees  en  ar-  rent  par 
riere ,  fi  par  cas  fortuit  elles  ne  font  tô-  /«*  mmic. 
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bees  en  quelque  autre  région,  furquoy 
il  faut  noter  que  la mumiena point 
de  force  aux  régions  eftranges.  C’eft 

Îiourquoy ,  lors  que  la  baie  qui  a  percç 
e  corps ,  fera  paruenuë  deflous  ou  de- 
das  les  inteftins,ne  peut  en  façon  quel¬ 
conque  eftre  tiree  de  ces  lieux-là  j  de 
melme  fi  elle  eft  entrée  das  les  canaux, 
&  fe  foitraffife  en  bas,  elle  paiTe  en  vne 
autre  région, &  bien  que  la  mumie  fuft 
fi  forte, quelle  peut  tirer  àfoy  les  baies, 
la  cauite  du  tuyau  ne  le  permet  pas  *  il 
faut  donc  apporter  vn  grand  foin  &di- 
ligençe  en  ces  chofes  ,pour  fçauoircç 
qu  il, &  comment  il  le  faut  faire. 

Delà  cure  des playes JùfdiBes  de  et 

qui  efl  requis  en  femhUhles . 

Ch  ap.  V\ 

B  A  cure  de  ces  playes  n’eft 
pas  diflemblable  à  la  pro¬ 
cedure  des  communes ,  ft 
cen*eft  en  çe  que  la  mu¬ 
mie  doit  eftre  nourrie 
d’attra&ifs ,  8c  certes  de  ceux  qui  n’at* 
tirent  pas  à  foy  les  humeurs  ny  les  li¬ 
queurs  ou  chofts  femblables,mais  feu¬ 
lement  les  métaux,  bois,  os,&ç.  car  $ 
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onfefertde  cet  vfage  d’attradifs  vul¬ 
gaires, il  s’y  faid  des  fluxions,bien  qu’il 
arriue  fouuent  que  la  baie  ou  le  fer  de¬ 
meure  apres  la  guerifon  parfaide  dans 
lemufcle  ou  dans  la  chair ,  la  bonne 
mumieeneftat  caufe  qui  ne  tombe  en 
aucun  accident,  ou  n’a  pas  efté  gran¬ 
dement  irritee:de  là  apres  longues  an¬ 
nées, &:  par  laps  de  temps  elle  fort  auec 
delabouë&fanie  ,  il  faut  feulement 
laiffer  cela  à  nature ,  &  ne  l’entrepren¬ 
dre  en  façon  quelconque,  car  ce  qui 
efl:  guery  de  nature,qui le  corrigera, ou 
quiluy  o fiera  le pouuoir. 

Ilyaquelquesattradifs  qui  attirent 
à  foy  les  fragmës  des  bois  ou  des  draps,  ^es  ^raPs 
comme  l’Aîph4teôc  le  Carabe  ou  am-  o-'desli- 
bre  j aulne,  quelques  vns  le  fer  comme  iWWK 
l’aymant,  les  autres  lecuiure  comme 
l’eftain ,  &  les  amethiftes  plus  colo¬ 
rez,  plufieurs  le  plomb  6c  les  pierres, 
cômel’albaftre, quelques  vns  les  mor¬ 
ceaux  de  chair  8c  des  os,  corne  la  gom- 
me.la  therebentine  &  l’afphaltej  quel¬ 
ques  autres  attirer  tout, comme  la  fer- 
pentine  j  attendu  donc  que  les  forces  . 
de  toute  s  ces  chofes  font  attradiues, 
elles  nedoiuent  pas  eftre  feparees  par  \es  Jtr(to 
le  Chirurgien  ,car  es  operations  de  na- 
D  iiij 
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ture  lorsqu’elles  font  appofees  fur  la 
play  e, elles  attirét  toutes  les  chofes  en- 
iemble, comme  ce  qui  attire  de  foy  de¬ 
hors  les  pailles ,  ou  le  bois ,  il  faut  auffi 
qu’il  attire  des  playes,lefer,  leplomb, 
&;  les  pierres ,  &  les  os ,  au  contraire  ce 
qui  attire  feulement  le  fer  es  play  es, il  s 
attirent  d’icelles  ce  qui  elt  diifoult 
en  icellesjle  Chirurgien  doit  doc  con- 
fidererêc  prendre  garde  aux  forces  &C 
vertus  internes,  non  aux  externes. 

Bien  que  toutes  ces  chofes  te  foient 
propofees  en  induftrie  ,  toutesfois 
plufieyrs  appartienent  àla  çognoilTân- 
ce ,  comme  lî  vne  baie  auoit  efté  en- 
uoyeeàla  telle,  &:  quelle  tombaft  fous 
le  crâne  en  la  région  des  yeux  ,  ou  en 
quel  lieu  que  ce  loit ,  il  faut  que  tu  fça- 
ches  appliquer  en  ce  lieu  là  mumie,  ou 
lî  le  jauelot  elloit  dardé  en  quelque 
autre  partie  du  corps  ,  comme  ils  en 
rencontre  tous  les  iours  auec  miracle, 
tu  dois  par  ton  feul  iugement  iuger  ce- 
la  lur  le  fondement  qui  a  eflémis-.mais 
tu  n’attenteras  pas  ce  qui  veut  refiler 
au  cours  naturel. 

Les  compolitions  des  receptes  doi- 
uent  eftre  faicles  d’emplaltres, comme 
s’il  faloit  tirer  quelque  chofe  de  libre 
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ou  de  dellaché  ésplayes  pénétrantes, 
oufaides  par  jauelots  ,  faut  prendre  1 
fur  vne  liure  des  emplaftres  defcrits 
vne  huidiefme  partie  des  attradifs 
meflez  enfemble,ou  d’vn  feul.De  mç£ 
me  il  faut  remarquer  qu’à  la  place  de  Bg^n  ^ 
ces  attradifs,  on  pourra  prendre  la  glu  iethen- 
deboutin,de  fapin,  ou  de  pin,  laquelle  ymin. 

flu  fe  tire  des  fruids  &  des  boutôs  ten- 
res  ou  ieunes  jettons  des  branches  à 
refpaifleur  confiftance  de  there- 
bentine, 

De  quelque  fondement  de  Synouie  3  cefl 
a  dire  eau flair eufè  où  liqueur  <vif- 
queufe  3femblable  à  blanc  d  œufs ,  & 
du fang  qui  flue  des  play  es. 

Chap.  VI, 


F  1  N  qu'on  entende  ce 
<lu^ a  did  CY  deflus  »  ta  Qte?'ce 
ËïïIÉSÊÊï  Synouie  eft  lorsqu’il  fort  fie  J>nû- 
vn  flux  des  orifices. des  ufrVf  4 
playes ,  descoups  dejaue-  f  w 
lots  ou  autres  pénétrantes:  il  faut  fça-  ceipc aUïta 
uoir  que  la  douleur  que  ce  fluxcaufe  châtre  de 
nailt  de  la  froideur  de  l’air  externe  qui  ce  premier 
pénétré  lafubflrance  de  Synouie.  Celle 
contrariété  d’vn  autre  element(  com- 
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me  deuat  )  eft  auflî  fort  contraire  en  ce 
lieu,  6c  tiareillement  lors  qu’elle  eft  al¬ 
térée  par  médicament ,  c  eft  pour- 

S  il  faut  prendre  garde  que  les  me¬ 
nés  foient  amis  de  Synouie,ou  em 
clins  à  icelle, car  à  l’inftant  quequelque 
playe  eft  rendue  pire  fous  le  medica^ 
ment  ,  6c  qu’il  s’en  enfuit  Synouie* 
il  le  faudra  attribuer  à  l’infedion 
6cauvenimdu  médicament  quiaefté 
appliqué  contre  le  vray  ordre  de  natu¬ 
re.  C’eft  pourquoy  ie  reiette  à  bon 
droid  tels  préceptes  qui  font  meflez 
de  femblables ,  a  fçauoir  de  ceux  qui 
contrarient  ôcfont  fauftement  excufez 
parles  Chirurgiens  fur  l’inobedience 
des  bleflez  ou  défendus  par  lignes  con¬ 
traires  6c  femblables. 

id  centra-  Cefte  forte  de  contrariété  en  Sy- 

rteteenSy -  n0uie  qui  peut  prouenir  de  l’air  ou  du 
^emonHree  médicament ,  fe  demonftre  double¬ 
ra  denX ment.  Premièrement ,  certes  lors  que 
pns%  la  Synouie  fe  refoult  part  l’air ,  6c  eft 
^changée  de  fa  fubftance ,  ou  lors  qu’el¬ 
le  eft  par  trop  delTeichee  par  l’air  ou 
pàr  le  médicament,  de  forte  que  de  ce¬ 
fte  façon  elle  fe  change  auflî  de  fa  fub~ 
ftance ,  tout  ainlî  que  l’huile  de  tartre, 
qui  fe  refout  par  tropdefoy-mefme  en 
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humidité,  &  pertfon  oleïté  :  cela  peut 
auflieftrefaid  par  levafeoinl  aura  eftç 
mis,ou  par Tvneôc  l’autre  caufe  qu  il  le  . 
defteiche  ou  s’endurciiïe.  Il  faut  donc 
fçauoiren ce  lieu,  que  les  cours  exte* 
rieurs  humedcnt  en  partie  extérieure¬ 
ment^  quelquefois  defteichent  félon 
la  condition  de  nature  ôc  du  temps  qui 
y  eft,  &;  de  l’autre  partie  :  en  quelque 
façon  que  cela  fe  face,  il  y  a  corruption 
defubftance ,  laquelle  nature  ne  peut 
endurer  en  cç  lieu,&fe  recognoift  tant 
par  fa  fenfualité  aiguë, que  par  le  gouft 
de  la  langue. 

Toutesfois  l’occafîon  du  fang  eft  tel-  z* fat 
le.que lors  qu’il  boult,  perfonnene  le  ^bodt 
peutarrefter,  s’il  fluë  par  quelque  ou-  nePeiit 
uerturequiayeeftéfaide:  Carlacon-^f 
dition  de  toutes  les  parties  du  corps  eft 
telle  qu’elle  aleparoxifmed’ébullitiô, 
d’ou  le  fàid  que  lors  qu’il  arriue  quel¬ 
que  chofe  de  contraire  à  nature  foNubs 
vntel  paroxifme  ,  il  y  naiffe  vnetres- 
grande  maladie  au  lieu  auquel  fera  le 
paroxifme.  C’eft  pourquoy  lors  que  la 
playe  faide  par  vn  iauelot ,  ou  quelque 
autrepenetrante  aura  efté  faide  aux 
veines  ou  parties  qui  font  le  fubied  de 
telle  ébullition  ,  le  fang  nepeuteftre 
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arreftéencelieu  ,ficen’eftlorsque  le 
terme  de  Pebullition  fera  accomply^ 
bien  qu’on  Paye  eflayé  au  commence¬ 
ment,^  fur  la  fin ,  foit  que  la  plave  foit 
dagereufe  ou  non  :  toutesfois  s’il  ne  s’v 
trouue  point  vntel  paroxifme,  iln’eft 
point  befoin  darrefter  ou  retenir  le 
lang,  àcaufe  qu’il  ceflera  de  fluer  de 
foymrefmelors  que  le  temps  fera  venu. 
Mais  s’il  eftoit  en  trop  grande  abon- 
Qudnà  il  dâce,oubien  fluaftplus  que  deraifon, 
tfrl7sZ~  ou {lue^clue cbofe jfe rencôtreroit pour 
laquelle  il  s’efpandroit  par  trop,  alors 
ces  fuppreffîos  de  fang  ont  lieu,  &  font 
Sùenee  grand  force.  A  ces  chofes  il  faut  f^a- 

malfaitte  u°ir>  que  bien  fouuent  on  fait  des  fai- 
gnees  qui  cotinuënt  iufques  à  la  mort} 
quelquefois  le  fang  fe  retire  en  arriéré 
dans  le  corps ,  quelquefois  il  faid  con  - 
tradion  en  la  partie  auec  vue  grande 
tumeur  &  grande  douleur.  Le  mefme 
arriue  de  Pignorance  de  la  faignee  qui 
aura  efté  faide  au  teps  de  Pebullition 
du  fang.  C’eft  pourquoy  il  eft  plus  ex¬ 
pédient  de  confiderer  le  fang  que  le 
ciel  azuré  en  fes  faifons. 

Nous  amènerons  pour  exemple  vn 
pot  de  terre  plein  d’eau  boitillante  ë€ 
epuüertjfi  fon  couuercle  a  quelquepe* 


de  Faracelfe,  'Liure  1.  Ci 
tit  trou,  elle  bout  certes  parla ,  &s’ef- 
coulepeu  à  peu  iufques  à  ce  qu’il  n’y 
aye  plus  d’eau.  De  mefme,  lors  que  l’é¬ 
bullition  eft  au  corps,  le  fangboultà 
l’orifice  de  laplaye  tandis, & auflilon g 
temps  qu’il  y  a  du  sag  au  lieu  de  l'ébul¬ 
lition*  que  s’il  eft  arrefté  par  force  l’air 
l’allume  gradem  et  Se  l’infede ,  de  forte 
qu’eftat  repouffé  en  arriéré  das  le  corps 
il  recherche  derechef  le  moyé  de  forcir 
comme  le  pot  duquel  nous  auons  par- 
lé,  fi  le  trou  de  fon  couuercleeft  bou- 
ché  le  romp  6c  met  en  pièces ,  il  fe  faut  arrepr  [e 
donc  donner  de  garde  de  n’arrefter  en  fmg  û 
façon  quelconque  ce  fang  qui  eft  ainfi  boidti 
furieux:  car  cette  ébullition  peut  eftre 
appaifee  par  vn  médicament  propre, 
appliqué  extérieurement,  tout  de  mef¬ 
me  que  le  pot  qui  eft  plein  d’eau  bouil¬ 
lante  ,  quand  on  y  met  de  l’eau  froide 
ceffe  de  boiiillir:par  ces  ineptes  reprefi 
fions  de  fang,  il  s’en  enfuit  vue  erreur 
qui  eft  ,  que  femblables  medicamens 
ont  efté  iufques  icv  appeliez,  retentifs 
de  fang, qui  ont  du  tout  perdu  les  bief- 
fez,  c’eft  pourquoy  il  faut  que  le  Chi¬ 
rurgien  fçache  le  moyen  de  l’arrcftcr 
oudel’efteindre. 
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De  la  cure  de  Synouie  ou  Synonie ,  du 

flux  du fang  des  play  es* 


t/fuec 

VncftfrU  OvKlaguerifon  delaSyno- 

Synome.ic  IW  KOI  uie,  il  fe  faut feruir  dumedi- 
nefîayque  fi  carnet  du  baulmecydeuatra- 

Paracelfe  yé&f&S.  porté,  ou  de  quelque  autre  * 
frend  four  auquelfurvneliure  il  faudra  meflerre- 
to  ^  toft*  l^ij. lequel  eftant  apliqué 

Jeït  U  auxplayes,arrefteprÔptemetla  Syno- 
bncjue  en  uie  j  il  faut  aufii  remarquer  qu’vu  cha* 
foudre ,  ou  cun  des  medicamens  vulnéraires  eftaf- 
autres frag  fez  fort &puiflant pouf  la  Synouie,  & 
Tr  •  ^î116  pareillement  cet  accident  proce- 
%esdeter-  1  ignorance  du  Chirurgien ,  c’eft 
dcuïtte  P°urquoy  lors  que  queiqu’vn  fe  fera 
comme  de  leruy  d’vn  vray  médicament ,  laSyno- 
fots  de  uie  fe  reprimera,  qui  ne  prend  fonori» 
terre,  cr  gine  d’ailleurs  que  du  peu  d’experiem 
Aulteu  de  ce  du  Chirurgien,  ce  n’eft  pas  doc  fans 
t°m  ou  raifon  que  je  taXe  fon  ignorance. 

Pour  ce3"‘ eft  de la fuPP[effi°"  & 

hitCrfar  rétention  du  lang,  lorsqu  il  boult ,  il 
U  il  ented  faut  donner  en  breuuage  vnfcrupule 
U  f  terre  de  bonlaudanü&  bien  préparée  cer* 


Chapitre  VIL 


de  Paracelfiy  Littré  /.  63 

tes celt  par luy  que  lebullition  eft e- f» s* *fm 
fteinte ,  &  le  fang  arrefté ,  ou  vne  once  fe^e  toHUe 
&  demie  de  femece  préparée  d’yuraye  °ytHy- 
blanche  dans  du  laid  ,  de  femencede  1 

chanvre  :  femblablement  cefteebulli-  preJdre  U 
tions’efteintauecdes  linges  trempez,  pierre 
&  imbus  de  la  decodion  d’efcorce  d q  ponce. 
iufquiame  appliquez  fur  la  partie, il  Par 
ne  faut  nullement  réprimer  le  fang  en 
ces  flux  là, mais  pource  qu’eft  de  l’autre 
flux,  ie  le  commets  aux  forces  delà  Xtfmtnct 
cornaline,  pierre  fanguine  à  la  moufle,  depauot 
êc  de  plufleurs  autres  qui  font  côm  uns,  Uanr.car 
c’eft  pourquoy  ie  ne  les  mets  pas  en  çe  # »>  4 
lieu.  fine  $y: 

urajrebla- 
che><tinsefi 
toute  noire,  - 
fi  me  seble^êti 
Cr*fiiémeÿk 
trompe 

C  H  A  P.  VIII.  font  au 

moins  lé 

Fin  que  le  fondement &ba-*»eM  e/-- 
fe  des  fradures  desosfoitbie^* 
cognu, ilfaut  fçauoirqu’ilnc^"™; 
peut  rien  arnuera  nature  qui  cjtisyf, 
luy  foit  contraire, fans  que  les  os  foient  nea. 
offencez,  car  l’os  fe  rompt  feulement, 
fans  lepreiudice  desnerfs >  de  la  chair. 


De  t origine  des  fraBures  des  cuif[es3 
jambes  y  des  os. 
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&  des  autres, qui  eft  la  condition  &nâ« 
ture  de  chafque  fradure  des  os  ,  &ne 
luyfuruientnul  autrè  plus  grand  acci¬ 
dent  depuis  la  première  caufe }  que  ce 
que  la  fradure  eft  en  luy ,  la  cure  de  la- 
jttcidtns  quelle  eft  grandement  à  remarquera 
dcsfraftw  caufe  que  tous  les  accidens  dépendent 
resdes  os *  de  fonaefault,  comme  les  chaleurs,  les 
froideurs*  les  tumeurs, les  cruditez,  les 
pullules, les  couleurs  noires  ou  fluides* 
la  priuation  du  fentimet ,  les  pourritu¬ 
res,  les  cauitez  &  linus  des  fillules  *  les 
inflammations,  &c.lefquels  certes  ne 
viennent  pas  de  la  première  caufe, mais 
des  accidens  caufez  du  peu  de  foin,  ou 
de  l’ignorance  du  Chirurgien  en  celle 
partie. 

N ous  apporterons  vne  exemple  fem- 
blable  à  ta  condition  de  la  fradure  des 
os  quinedoitpas  autremet  eftre  ente- 
duë,que  lorsque  quelqu’vn  ceint  de  so 
efpeetôbedeflus  &la rôpt  fansquela 
gaine  foit  offencéefll  faut  en  ce  lieu  en 
penfer autant  de  Tos,  le  comparât  auec 
lecuir,&  les  chairs ,  comme  l'efpee  à  la 
gaine  à  laquelle  feule  il  faut  appliquer 
leremede,de  mefme  à  l’os  rôpu,  &non 
au  cuirai  la  chair  qui  font  en  leur  en  - 
pas  que  quelqu’un  sV 
lionne 
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fenil  e  de  cecy,  entant  qu’il  y  a  des  cas 
&  accidens  qui  arriuentauec  eftonne- 
ment*  comme  quad  l’arbre  eft  rué  par 
terre  du  ton  erre  >  refcorCedemeurant 
entière ,  ainfi  l’os  fe rompt fouuet fans 
que  les  moelles  foient  offenfees  *  ainft 
le  cheual  fe  rômpt  le  pied  par  hazard 
fans  autre  accident  de  nerf  ou  autre 
mal.  Il  faüt  doncque  le  Chirurgien 
ifache  qu’en  toute  fradure  d’os  il  faut  ilfimthij 
rechercher  toute  la  douleur  qui  vien  t  c^rUdott- 
de  la  eaufe  première  en  là  fradure:  car  ^ur^e  l  °* 
la  nature ou  'condition  de  telles  fiftü-  Ufr^re 
les&fragmens  eft  telle  quelles  atti-  on  ne  doit 
rent  à  foy  toutes  les  douleurs.  Q'cfc  fane  nul 
pourqUoy  aux  fradures  des  os  il  lie  cas  des  etc. 
faut  aüoir  mil  efgard  aux  fymptomes,  «fc  fû 
chaleurs  froid eürs  ny  autres  „  n,y  anmnî 
fe  foucier  fi  les  medicàmehs  font  d^r/r4~ 
hümides  ou  chauds  :  car  entre  toutes  meA 
les  cures  celles  qui  font  femblables 
aux  fraclures  font  très  faciles  &  def- 
quelles  on  doit  aüoir  moins  de  foin ,  à, 

Cau/e que  la  nature  garde  defoy  mef- 
me  l’ordre  d’icelie,&  que  le  domma¬ 
ge  eft  fîtué àu  milieu  d'iceluy ,  auquel 
il  n’arriuerien  de  mal ,  d’où  vient  que 
les  humeurs  qui fuftentent  cefte  par¬ 
tie  foyent  elles  mefm es  les  Médecins 
E 
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de  l’os:  tu  entendras  cela  en  celle  fa» 
çon  ,il  n’y  peut  arriuer  aucun  danger  à 
i’os  rompu:  mais  il  doit  necelïairemet 
ellre  penfé  ôcguery  par  la  mumie  du 
corps  qui  eft  dans  la  chair,  ligamens 
6c  moelle:  au  milieu  defquels  l’os  eft 
fitué  6c  enfermé, par  tous  lefquels  il 
eft  auffi  guery:  d’autant  qu’il  n’y  arien 
d’ouuert,paroùlesaccidens  externes 
puiflent  eftre  portez ,  c’eft  pourquoy 
eftant  bien  duëment  liez,  6c  nature 
eftant  en  fon  repos, il  y  a  en  eux  vn  cer¬ 
tain  médicament ,  6c  vne  guerifon  af- 
feurée. 

Comme  il  Que  fi  toutesfois  il  y  a  fra&ure  auec 

faut  guérir  play  e, par  lefquelles  quelques  fragmés 
U  fratture  apparoiftroient  difioin&s  6c  déplacez 
de  l'os  auec  des  tuyaux  des  os, tache  de  les  tirer  par 
lesmedicamens  vulnéraires  ,  qui  ont 
efté rapportez  cy  deflus ,  6c  ne  tache 
en  façonquelcôque  de  les  tirer  par  fer- 
remens,ou quelques  autres inftrumés 
en  les  perlât.  Caria  vray  e  mumie  peut 
attirer  tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  na¬ 
ture, laquelle  mumie  guérit  auffi  de  foi 
les  demy- fentes. Ne  t’acable  ,nynete 
charge  pas  de  cette  cure, d’autant  que 
plufieursfefontperdus  de  celle  façon 
parla  peu  experimentee  fagelTedes 
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Chirurgiens ,  &  les  forces  naturelles 
font  retardées  :  d’autant  qu’ils  feveu- 
let  feruir  de  diuerfes  fubtilitez,  St  arts, 
St  rendre  la  nature  meilleure  par  leurs 
folles teftes, quelle n’eft de foy 3  quoy 
faifant  ils  n’o lient  pas  feulemetlafan- 
té, mais  auiTi  la  partie  St  la  vie.  Il  faut 
auffi  noter  que  quelquesvateuf  s  pleins 
de  vaine  gloire  fe  perfuadent  en  leurs 
teftes  bien  timbrées  St  fubtiles ,  qu’ils 
peuuent  guérir  en  peu  de  temps  les  fra* 
dures  auec  des  herbes ,  ou  des  racines* 
ce  qui  eft  ridicule  St  fént  fon  enfant* 
caria  partie  apres  qu*elle  aura  bien  St 
deüement  efté  reünie  par  desinftru- 
mens  à  ce  propres  St  idoines, St  aura  e- 
fté  conferué  en  fa  téperature,eft  beau¬ 
coup  pluftoft  guerie  par  fa  propre  mu- 
mie, quelle  ne, peut  eftrepar  toutes  les 
herbes. 
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De  U  cnn  des  fraÜures  des  os. 

C  H  AP.  IX. 

^ 1 N  tu  gueii^es  ^es 
.  fradures  des  os, il  faut  que 

frutlnr,  ?  prennes  garde  de  les 

jeS0S'  drefler  en  les  enfermant 

WMspIM&të  dans  les  inftrumens  cauez 
ou  crus,  comme  nous  auôs  did  cy  deP 
fus  des  playesiêc  que  tu  t’en  puillês  ap¬ 
procher  5c  les  toucher  librement  des 
parties  anterieures  ôc  pofterieures ,  ôc 
de  toutes  pars  :  par  apres  traide-les  de 
medicames  vulnéraires  ôcfi  tu  esprôpt 
5c  expert  en  l’vfage  d’iceux ,  lâches 
que  toute  glu  de  côfolde  noire ,  defer- 
pentine ôc d’ariftoloche  ronde , guérit 
fort  bie  les  fradures  appliquées  ôc  ba- 
deedelfusfoirôcmatin.  Nôtoutesfois 
heftroittement,y  en  mettatderecente 
Ôc  chaude,  les  bandes  eftant  ouuertes 
ou  l’appareil  leué  à  chaque  fois ,  car 
tous  les  autres  medicamens  qui  fe  font 
parles  fparadraps  ôc  les  ligatures  fai' 
des  en  rond,  ou  par  autres  linges  5c 
draps, font  de  pures  niaiferies,  6c  font 
plnftoft  a  la  ruine ,  qu’au  foulagement 
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delapartie  j  que  s’ileft  guery  par  ces 
ligatures,queîe  malade  loue  la  propre 
&  falubre  nature  ,  qui  a  peu  réfifter  au 
venin  de  fon  Médecin*  de  meimeauffi 
parles  ligatures  fai&es  feulement  cha* 
que  troiîiéme  iour,&par  les  éftay  cmes 
&  appuis, defmefurees  compreflîqns&; 
fem  olables  vaines  operationsjon  exciT 
te  descenteines  de  fymptomes  :  mais 
s’ilyauoitdes  vlceres  ,  aufquelles  des; 
os  forciront  dehors,  dreile  les  comme 
U  a  efté  di£b  cy  deuant,§c  les  guéris  à  la 
façon  des  playes. 

De  la  dijlacàtion  dp  articles. . 

Ch  ap,  X, 

A  douleur  qui  eft  aux  , , 

5  iointures dilloquecs ,  ne  Douî>nj- 

1  viefttd'aillcurs  quedela 

3  uqueurquieitfortieliors  dtfmnu  m 

du  lieu  de  fon  anatomie,  disloque^ 

6  les  douleurs  des  parties  nailTent  de 
cette  aigreur  ,jcar  lors  que  les  liqueurs, 
des  articles  fè  corrompent  ,  elles  fe 
tournent  en  /eu:  pareillement!  anato¬ 
mie  du  corps  ne  peut  fans  douleur  fup* 
porter  Içs  Allocations  ou  offences  des. 

E  iij 


70  Petite  Chirurgie 
parties, à  Caufe  qu’elle  reçoit  vne  bon¬ 
ne  difpofition  en  fa  fanté,  ôc  fanature 
eft  telle  qu’eftâtençhaineeaux  nerfs, 
arteres,  veines,  elle  veut  ôc  y  doit  de¬ 
meurer  félon  ceft  ordre ,  duquel  fi  elle 
eft:  troublée,  elle  reçoit  vne  douleur 
seblable  à  celle  qui  fe  fait  delà  playe, 
fodication,  ou  de  lafracfture,ôcc.C’eft 
, ,  -  pourquoyilfaut  grandement  prendre 

miment  garde  aux  douleurs  des  ioin&ures, 
les  dmerjes  par  ce  que  quelques  vnes  prouiennent 
douleurs  de  la  feroftté  ou  aigreur, côme  il  a  efté 
des  loinm-  dit  cy  deuant,  les  autres  des  difloca- 
tions  de  l’anatomie  ,  d  autres  d’vne 
vieille  excroUTance  $  les  autres  de  la 
corruption defynouie, de  toutes  les¬ 
quelles  les  tumeurs  des  parties  peu- 
uent  naiftre,  5c  par  apres  les  fécheref- 
fes  6c  contraftures,  5Cc.  5c  auiïi  l’acci¬ 
dent  interne  de  la  corruption  de  l’a¬ 
natomie,  Il  faut  aufli  confiderer  en  ce- 
j forces  fidr-  cy  quelesioincturesont  particuliere- 
ùculieres  ment  plus  de  forces, que  ny  les  canaux 
des  mnw-  ny  les  chairs:  6c  que  lesplu&grandes 
forces  de  l’homme  font  en  la  vieille 
croiflance,  aux  nerfs,  6c  arteres.  C’eft 
pourquoy  il  y  naift  vne  très  grande 
douleur,  en  ces  ioindures, principale¬ 
ment  où  la  fynouie  6c  le, s  nerfs  coiv. 
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courent  enfembieaufquels  toutes  les 
forces  confident.  Le  flux  nüneral  de 
l’arfenic  eft  caufe  de  la  côuulfionôc  de  ^ ^ 

femblables  maladies, la  nature  &  con-  p4jm% 
ditiô  duquel  eft  d’exciter  des  tumeurs  * 

&  inflammations  j  il  exerce  auffi  fes 
forces  en  ceux-  cy. 

Il  vous  faut  premièrement  fçauoir 
quelques  chofes  particulières  fort  ne-  Note7^ 
ceflaires  à  ces  cures  qui  font  :  qu’il  ne 
faut  pas  plutofl:  penfer  ces  ioindures 
difloquées,  quelles  n’ayent  efté  remi- 
fes  en  leurs  places  ôc  foyent  retour¬ 
nées  d’ou  elles  eftoyent  forties,  ce  qui 
ne  peut  pas  eftre  efcrit ,  mais  ce  qui 
fuit*  Quiconque  deflre  fçauoir  bien 
remettre  les  ioindures  en  leur  place, 
qu’iU’aprenne  des  bourreaux,,  bie  que 
la  diftradion  cruelle  &  pleine  des 
tourmés  desparties  parles  bourreaux,. 

Scia  diflo cation  des  ioindures  diffe¬ 
rent  à  caufe  que  cela  n’efl:  pas  fi  tofl 
faid^ôc  cecy  l’eft  en  vn  moment. 

Il  arriue  louuent  que  par  ces  cruel¬ 
les  diflocations  de  ioindures ,  les  flu¬ 
xions  podagriques  &:  quelquesfois  les 
contradures  des  bras  font  oflees  ôc 
confortées  5  fâche  aufli  que  les  rem- 
placemens  des  ioindures  en  leur  lieu 
E  iiij 
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peuuent  eftre  feulement  appris  de  la 
main  6c  des  yeux ,  d’autat  que  cela  gift 
en  très*  grand  vfage  en  l’agiiitéôc  exer- 
cice, 

U  arriue  de  mefme,  fouuent  que  les 
difloçatios  qui  ont  efté  dépraueespar 
des  ignorans  Chirurgies  fe  gueriftent 
de  forte  d’ellesmefmèsqu  'elles  fe  con- 
glutinent  6e  çonçréent ,  les  patiens  ne 
croyentplus  qu’il  y  en  aye,  6c  auffi  afin 
que  ces  liqueurs  çeftent  3  ôc  ainïï par  a- 
pres  retournent  à  leur  place. 

Il  arriueauffi.  biêfouuet,que  les  ioin- 
ctures  mefmes  n’eftat  pas  hors  de  leur, 
place  ,  que  s’il  y  a  quelquevieilletq- 
meuroucroiftance ,  les  nerfs  çonçoi- 
uent  des  douleurs  femhiab.les ,  de  for¬ 
te  qu’on  croit  qu’elles  foient  hors  dq 
leur  place36c  que  quelquefois  elle  s’en 
aille  comme  faitlaSyno.uie,  6c  que  la 
partie  fe  retire  non  autrement  que  s’il 
eftoit  hors  de  fa  place  ;  iïefb  don  c  ex-- 
pedientque  le  Chirurgien  çognoifte 
bien  ces  lignes ,  afin  qu’il  ne  penfe  pas* 
quelquefois  remettre  les  parties  qui 
ne  font  nullement  hors  deleur  place* 
&  par  ce  rnoyqml  les  difloque  :  d'où  il 
arriue  fouuent  que  ce  qui  vient  apres 
foitpire  que  ce  qui  eftoit  deuant. 
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De  la  guéri  fin  des  diflpcations . 

Remettez  premièrement  en  fa  place 
la  partie  qui  a  eftc  defplaçee,par  apres 
applicquez-y  du  fuç  de  camomille  ou 
d'aigremoine,  maisfilaioinctureae- 
fté  refroidie, de liiuyle des  fleurs  de  iene~p<ty 
j’iierbeappellçe  flamme  du  cielmef-  F4r4~ 
jée  auec  petrole,  6c  lors  qifelle  fera  ce$  efe 
meure  remets  la  en  fa  placetprens  auf-  far  ces  eux 
U  garde  de  ne  tçr  rayer  en  la  remettant  i,itenm  3y 
queftendanf.carilarriuebien  fouuét  ce 
que  les  douleurs  ne  pafset  pas  fans  po~  l’huyle  de 
fiions,  à  caufe  que  la  ioin&ure  eft  tout  brlqnes3au- 
contre,  mais  celles  qui  en  font  efcar-  bernent  dit 
tées  sot  gueries,  par  le  taxus  laterinus, 1  h.fier  , es 
&  fi  elles  ne  font  pas  hors  de  leur 
ce  tu  apaiferas  la  douleur  6c  la  maladie 
auec  la  glu  ou  mucilage  de  confolde* 

Des  accidens  qui  peuvent  arriver 
aux  playes. 

L’Origine  des  accidens, de  contra  J 
rieté  6c  irritation  des  playes  ,  par  la¬ 
quelle  ils  furmontent  6c  gaignent  la 
mumie  6cla  malice  qui  furuient,chafle 
la  bonté  de  la  nature*  vient  de  Peflen- 
ce  externe, ce  qui  fe  doit  entédre  de  ce- 
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lie  façon,  deux  contraires  n e  peuuent 
pas  eftre  en  vn  mefme  lieu ,  c’eft  pour- 
quoy  l’vndoit  toujours  eftre  leparé 
de  l’autre.  Par  exemple  ce  qui  eft  hors 
DeMx  cm-  i>efpjiere  del’element  du  feu  refifte  8c 
^cmenTc  rePugne  à  ce  qui  eft  dedans ,  ôcce  qui 
ftre  en  vn  eft  enfermé  au  dedans  d'icelle  (qui  eft 
mefme  le  monde  particulier)  s’efforce  à  refi- 
lien.  fter  àl’externe ,  ce  que  certes  l’homme 
fait  eftant  la  moindre  fphere,  8c  tout 
ainfi  que  les  elemens  font  enfembie 
enclos  dans  vne  efcorce.-pareillement 
l’homme,  fi  l’efcorce élémentaire  ou 
leur  coquille  eftoit  rompue  ,  le  con¬ 
traire  entreroit  pour  les  corrompre} 
femblablement  quand  la  coquille  de 
l’homme, c’eft  àfçauoir  fapeau  ou  cuir 
eft  rompu  de  playe,  l’accident  externe 
de  l’efphere  extérieure  introduit  lors 
en  iceiuy  ce  qui  ne  doit  pas  eftre  au 
lieu  de  playe,  mais  vne  indifpofition 
ou  maladie. 

Yoic^comme  il  faut  que  tu  enten¬ 
des  que  celle  contrariété  arriue  au 
corps,  les  minéraux  externes  ne  s’ac¬ 
cordent  en  nulle  façon  auec  les  inter¬ 
nes,  d’où  s’enfuit  que  le  Mercure  ex¬ 
terne  rauit  l’interne,  8c  que  le  realgar 
interne  refifte  à  l’externe  ,8c  les  deux 
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anathrons  font  contraires  lvn  à  Tau- 
tre:  l’impreffion  qui  fe retire  des  ele- 
mens  produit  tout  cela,  qui  n’eut  en  ^  du 
nulle  façon  peu  paracheuer  fon  ope-  premier  li - 
ration  fi  le  corps  n’eut  efté  ouuert,  uredesap»- 
maintenant  lvn  combat  auec  l’autre,  ftemes- 
Sec. 

Al’inftantque  les  liens  ont  efté  in-  D'eb  vie»- 
fedez  par  ces  minéraux,  i’efpafme  ou  senties  ac- 
conuulfion  s’en  enfuit,  le  tetanus,l’in-  a. em  es 
curuation  6c  la  fythene ,  6c  toutefois  ? 
lors  que  la  chair  fera  infedée  des  ex¬ 
ternes,  la  tumeur  6c  l’inflation  ,  auec 
opilation, chaleur  6c  ftupeur  s'en  en- 
fuiuront,  ainfi  des  autres  parties  du 
corps, chacunedefquelles  reçoitfelon 
fon  eflence  fon  particulier  accident 
des  veines  qui  font  infedées,  d'oui! 
furuient  intérieurement  des  pundios 
à  la  partie, 6c  par  apres  des  apoftemes, 

6c  plufieurs  autres  chofes. 

1 1  faut  don c  remarquer  q ue  to ut  ac- 
cident  procédé  feulement  des  contra-  jes  contrA. 
rietez  de  deux  créatures, lors  que  deux  rietei. 
anatomies  concourent  enfemble,  6c 
l’vne  comprent  l’autre,  le  Chirurgien 
doit  aller  au  deuat  de  toutes  ces  cho- 
fes,  6c  cepourconferuer  la  nature  en 
famumiepasle  tempérament,  6c  011 


7  6  Petite  Chirurgie 
fera  que  rien  de  cela  n’arriue  :  que  fl 
toutefois  cela  a  efté  négligé  par  luy, 
ou  par  quelque  autre, tout  accident 
doiteftrersmisen  la  température  de 
la  partie,  comme  s’il  y  arriue  des  fyn- 
thenes,il  faut  feulement  entreprendre 
de  guérir  les  ligam  ens ,  Scies  arteres, 
s’il  y  a  quelque  dangervrgentàraifon 
de  la  tumeur  ou  inflation ,  il  faut  feu- 
lemet  auoir  foin  des  parties  charnues, 
ainfi  des  autres  parties.  Car  de  la  ne* 
glicence  d’iceux  il  en  peut  naiftre  cin¬ 
quante  ou  foixante  accidens  plus  ou 
moins  l’vn  fucçedat  touj  ours  à  l’autre, 
Comme  l’inflation  peut  produire  20, 
accidens ,  &  l’efpame  autant  :  c^eft 
pourquoy  il  ne  faut  pas  que  vous. 


Comment 
on  peut  re- 
poujfer  les 
accidens. 
Voy  que 
ceft  qu  opi¬ 
lation 
Zf.  accidet 
m  clleejl 
k finie. 


croyez  que  ie  vous  ave  en  vain  propo- 
féSc  mis  deuant  les  yeux,  parce  liure 
les  deuës  anatomies  qui  le  touchent* 
mutuellement  par  la  fraction  de  ce- 
fte  coquille, 

A  cela  il  s’enfuit  maintenant  de 
fçauoir  par  quelle  voye  on  peut  re- 
pouflerfemblables  accidens,  non  feu- 
!*  îementeeux  qui  font  entre  nos  mains: 

,  mais  auffi  ceux  qui  en  peuuent  naiftrç 
f  commel'oppilation  ouadftri&ion  du 
ventre, la  fupreflion  d’vrine3  les  mala- 
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dies  chroniques,  le  crachemët  de  sag, 
l’epilepfie  ,laparalyfie,  la  priuation 
de  la  veuë,  &  autres femblables  infir- 
mitez ,  qui  s’erigendrent  defdits  accU 
dens*  il  eft  neceïfaire  qu’ils  foyent  em 
closfousce  médicament  afin  que  les 
anatomies  foyent  feparées,&:  que  l’in¬ 
terne  furmôte  àc  gaigne  l’externe  par 
l’ordre  qui  fuit  8c  par  les  réglés  qui  sot 
mifes Fvne apres l’autreicy  bas. 

Les  accidens  qui  procèdent  de  li-  Les  Pmb 
gnorance  du  Chirurgien  font  plus,  ou 
moins  vingt- fix,  comme  fonde  pato- 
xifmedes  p  laies, l’ardeutd’eftupeur,  la  pmtidence 
tumeur  oufac,  les  vers,  lapourriture,  deschirur- 
la  carie, lapuantcur,  le  feuperfien  oug/<w* 
la  braifeje  cancre,  la  confomption  du 
membre,  l’atrophie  ou  feicherelfe,  le 
tremblement,  la  contracture ,  la  con¬ 
traction,  la  contorfion  .les  trois  efpe- 
ces  de  coiiuulfion,la  fiftule,  les  glaires 
blaches,  ou  la  Synouiê,  l’hemorragie, 
la  chairpourrie,les  tuberofiteZ,iesVer- 
ruësjes  fungus,  ou  chairs  baueufes  <8c 
fuperflues  ,1a  fiftule  puftuleufej’ob- 
ftruftiô  ou  oppilatiô,  8c  le  crachemët 
de  fang,  8cc.  Toutes  lefquelles  chofes 
arriùentdela  négligence  ou  ignoran¬ 
ce  du  Chirurgien, defcrites  feulement 


Qtfeslce 

yueparo- 

xlfme. 


\y£rdeur. 


Stupeur. 

Tumeur 
on  fitc. 


Ven. 
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en  ce  lieu, afin  qu’on  y  mette  ordre  de* 
liant  qu’ elles  n’arriuent,  ou  qu’on  les 
puifife  ofter  eftant  prefentes ,  non  que 
la  nature  foit  d’elle-mefme  caufe  de 
ces  maladies. 

Les  définitions  des  accidens. 

1  Le  paroxifme  des  play  es  eft  lors  que 
premièrement  elles  deuiennent  fort 
chaudes, puis  froides, à i’inftar  des  fle¬ 
ures,  6c  par  iours ,  ou  heures  alternatif 
lies. 

2  Leur  ardeur  eft ,  lors  que  la  chaleur 
naift  enlaplaye,  laquelle  s’eftend  par 
toutle  corps, puis  cefiant retourne  de* 
rechef  en  Ion  temps  prefix  ôc  détermi¬ 
né, &  eft  fans  aucun  froid. 

3  L’eftupefa&ionoü  engourdiflemëi: 
eft  quand  la  play  e  femble  dormir,  co¬ 
rne  fi  des  fourmis  couroient  enicelle. 

4  La  tumeur  ouïe  fac  eft,  lors  que  la 
playe  s’enfle  auec  chaleur,  &:  que  cefte 
tumeur  eftant  comprimée  des  doigts, 
laiflevne  fofle  ftable  6c  permanente, 
comme enla  hergne  aqueufe,  les  au» 
très  tumeurs  ne  font  point  accidens. 

5  Les  vers  font,  lors  qu’il  naift  des 
vers  à  la  playe  parla  négligence  ou 
ignorance  du  Chirurgien  ,  qui  met 
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quelque  médicament  qui  fe  pourrit  a* 
ueclaplaye  ,  &delà  les  vers  s’engen¬ 
drent. 

6  La  pourriture  fe  dit ,  lors  que  la 

playe  le  pourrit ,  &  n’admet  plus  de  P ouniturs 
cure. 

7  La  carie  ou  foramination  eft ,  lors 

que  la  playe  eft  curee  plus  tard  quelle  *f*mnd~ 
ne  deuroit,  ou  eft  retardee  de  fagueri- 
fon,  la  fluxion  s’ y  eft  introduitte,  s’y 
faifant  de  là  vn  trou. 

8  Lafœteur  ou  puanteur  eft, lors  que 

la  playe,  foitqu’ellefe  guerifleounon,  Fœtet*r' 
fefaid  puante  ,  c’eftla  marque  d’vn 
mefchant  médicament,  &  d’vne  natu¬ 
re  chaude. 

9  Le  feuPerfien,ou  le  brafier,fe  did,  Feuperfien 
lors  que  la  playe  s’enfle  fur  la  fin,à  eau-  m  faife. 
fe  de  la  chaleur ,  6c  d  euient  de  couleur 

d’eau  liuide  obfcure,  6c  apres  noire,  6c 
en  fin  la  partie  s’enflamme. 

10  Le  Cancer  eft,  lors  que  les  playes 
conçoiuent  de  la.chaleur,  6c  auec  icel-  Le  Cacer' 
les  de  la  fluxion  qui  produifent  à  l’en¬ 
tour  de  la  playe  des  trous,  6c  la  man¬ 
gent. 

1 1  La  con fomption  du  membre ,  ou  conjdmptîo 
la  feicherefle  fe  did,lorsque  les  playes  de  U  partie 
onteftémal  penfees ,  de  forte  que  les  ou  aridité 
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humeurs  riepeuuentpafler  par  fes  po¬ 
res  ,  la  nature  les  confomme  alors* 
d'où  il  arriueque  les  membres  deuien- 
neht  arides. 

fremeurouiz  Le  tremblement eft  ,  lors  que  le 
nemülemet  m'ebre  tremble  anec  la  partie,  Scmefc 
mes  apres laguerifon  üefe  peut iamais 
repofer; 

«*! 3*  Lonnommetôtraaure, lorsque 
te  la  partie  elt  rendue  împuiiiante  ocplus 

foible,  que  de  pouuoir  leüer  ou  tenir 
quelque  cliofe. 

cwtyaRic i.  J4  La  contraction  eft  ,  lors  que  lé 
membfe  demeure  droid  ou  courbé^ 
de  forte  qùil  ne  puifteplus  eftreplie 
ou  drefle  félon  fa  propre  condition. 
imtorjîen.  ^  La.  coritorfion  s'appelle,  lors  qué 
les  parties  fe  tournent,êc  courbent  en- 
fembleauecles  nerfs ,  accompagnée 
de  tremblement,  labouclie&âuffi  les 
yeux  ferenuerfent  8c  tournent  hydeu- 
fement; 

1 6  L'efpafmeêcletetane  font  des  et-' 
peces  de  couulfions  de  play  es,  8c  quel-, 
quefoisdes  parties ,  Scdes  playesen- 
fembie. 

jb'/t-énu  Lafîftuîefedidjorsquclàplayé 
cr  ut  Ane-  e{|-  bouchee  en  haut,  excepté  vn  petit: 
trou  en  bas,  fort  large  8c  mefehan- 
te.  ï8  La 
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ï8  La  glaire  blanche  ,  ou  la  Synouie 
fedid  ,  lors  que  le  clair  des  nerfs  s  ef-  F*me‘ 
Coule  vifqueux  & .tenace  comme  le  Synmeot* 
Liane  d’vnœul  battu.  glaire  bla- 

19  L’emiflïon  dufang  le  dit,  lors  que  cbe . 

les  playes  iettent  du  fang  à  chaque  fois 
fous  le  medicamentjôc  quelquepeu  de 
fueur.  Emifim 

20  La  chair  fuperfîuë  eft  ditte  celle  “f  terîe 
qui  croift  es  playes  lans  befoin&ne-,'rf/^’ 
ceffité. 

21  On  appelle  tubercules  ou  verrues  ,  . 
lors  qu’iqelles nayflent  en  abondance  ^ 
aux  playes  &.  qui  gu  enflent  auec  elles.  ^ 

22  On  nomme  fungus  lors  qu’il  naift  ruyemilê 
quelques  verrues  apres  la  guerifon,&  ™ZenZ 
d’icelles  vne  tumeur  qui  croit  de  lape*  Fun^USt 
fanteur de  deux,trois  ou  quatre  liures, 
eftant  attachée  comme  le  potiron  ou 
champignon  à  l’arbre  Tentant  fort  mai 

&  plein  de  trous. 

23L^fiftulepuftuleufefeditiorsquela  . 
playefe  ferme  très  foudainement ,  &  Ftrule* 
deuant  qu  elle  n’aye  pofé  vn  bon  & 
ferme  fondement,  &  ainfife  pourrit 
par  apres. 

24  L’opilation  fefait  de  la  débilité  de 
nature  a  caufe  d'vne  trop  grande  per¬ 
te  de  fang,  de  lorteque  le  malade  eft 
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priuédu  bénéfice  de  ventre  &  dVri^ 
ner,  - 

25  Le  crachement  du  fang  procédé 
cmbemt  du  fang  glacé  ,  qui  aeftéretenuinte- 
ÀeJan&'  rieurement,  &n‘apasefté  purgé  dés  \ 
le  commencement, cherchantlon  vo- 
mitoire  par  la  bouche. 

Des  précautions  ou  cures  de/dits 
accidens. 

Chap.  XIII. 

cure  des  ’1 1  ? furuient  auxplayes 

tanxip  paroxifme  ,  ardeur,  ftu- 

tnes.  peur  ou  engourdiflemet 

la  cure  s’en  face  àinfî.2^. 
‘RKw  pierre  calaminaire  ,  ly- 
tharge, minium  ou  mine  déplomba- 
nalfe.fi  tutiejij.  cire  ,huy le  de  myr¬ 
tilles  ana  5  ix.loiêt  cuits  ensemble  en 
cerat,  &  appliquez,  &c.  de  m<?fme 
l’huyle  de  caphre  appliqué  aux  play  es 
îesofbeincontinenr,|.fi.dernethridat 
difToult  dans  liqueur  conuenable  en 
faid  autant, 
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Pour  les  tumeurs. 

Cr  eflon  d’eau ,  lis  d’eftang  ou  ne-  ^4pUrtm 
ïiuphar  ana  ce  qu’il  en  fera  befoin,cuy  ajuaticumt 
les  enfemble  dans  du  vinaigre  rolat,&;  cure  des 
l’appliques  chaudementi  tumeurs ,  a 

A  VT  RÉ. 

2/1.  Prens  de  l’argile  bruflee  des  fours, 
cuis-la  dans  le  vinaigre^  l’appliques. 
AVTRE. 

-2£.  Prens  des  melons,  lefquels  tu  ap¬ 
pliqueras  auffi  eftans  cuits  das  du  vin¬ 
aigre:  l’efpôgei&is  cuite  decettefa- 
çon,  ôc  appliquée  àceuxquiontefté 
frappezfaidlefemblable. 

P  ours  les  nier  s 3 pourriture ,  carie  3  ou 
trou'éments  &  puanteur. 

Mieltfe.f„âloëhepatic§ii.fücde  Pu*é  ies 
chehdoine  g  viifel  commun!.  Rmef-  br:is' 
lez  lesenfemble,&en  îauez  la  partie  rmre'for*? 
chaudement,  ce  lauement  chall e les 
vers,&  tous  les  autres  accidens  cy  def-  teJ. 
füs  diebs, 

Autre  remede. 

Confoldedoree,  confolde  ronge, 
ana  manip.pmiel  cuit  &efcuméib.ih  *  » 

Fii 
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fel  gemme  §ii.  vin  îfe.  fi.  qu’ils  foienc 
cuits  enfemble  pour  _en  faire  vne  co* 
dion. 

Pour  le  feu perjîen  &  cancer. 

feuperfen  *2/.  Couperoze§’i.des  deux  moindres 
cr  cancer,  gommes  ana  § iii.ocre  ^.fi.vin  ôcvinai- 
L«  deux  greanaîfe.  i.  cuits  foient  appliquez 

moindres 

rimes  s°t  A  VT  RE. 

nZZt ,  Lithargeîfe  i.alum  ft.  fi.  fel  §  ii. 

ef  la go-  encens  §iiii.gomme  romaine  §v.  vin, 
me  <Ara-  eau  Ôc  vinaigre  ana  îb  i.  qu’ils  cuifent 
par  l’efpace  d’vn  quart  d'heure, ôc  foiet 
La  gomme  appliquez  chaudement,  le  fang  diftil- 
L^nume  ^  &  appliqué  ofte  les  fufdicts  accidés, 

cefile  ma.  rr  'i 

**lc'  Pour  la  confomption  des  membres  ou Jei- 

cherejfe ,  tremblement  3  contra- 
Hure  &  contraction. 

Cure  de  U  f/*  Galbanum  îb  i.  therebentine  ib, 
conJômptiofnuhuylQ  laurin  ,!huile  d’oliues  ana§ 
m  fiicheref  üi . foit  faid  onguent,  duquel  on  frote- 
feqm  mus  ra  matin  &  loir  lefdides  affedions  6c 
les  guérira  trefbien. 
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P  our  la  contorfion ,  ftafene ,  &  tetanc. 

.  ,  C wede  U 

lf.  Sandal  de  mer  ,amigdales  ou  a-  contorjîmy 
mandes  de  Heures  ,foit  faide  poudre,  fajmecr 
de  laquelle  on  donnera  à  boire  ^i.auec  terme. 
de  l’eau  de  bafilic:  s’ils  vouloientre-  sandd 
tourner  apresla  première  potion,  dô-  **  wer 

neleurlafeconde,tulapendrasaucoly  4mere 
,  1  1  „  1  r  t  •  des  coraux, 

du  malade,  ôcluy  donerasen  la  main  rac-ne  m 
iufques  à  ce  qu* elle  foit  bien  chaude.  rûCher  fur 

Vourlesfîflules.  muft.'1 

ÿ.  Emplaftre  de  mumie,glu  de  botin 
§  H.  des  liqueurs  de  confolde  rouge  $  de  Heure  . Je 
foit  fait  emplaftre  qui  demeure  fur  croyfiïl 
la  playe  ftx  iours  fanseftreofté,  tu  le  entend  les 
renouueleras  par  apres,  &luy  laifteras  tejhculei 
ainft  long  temps.  in  heure. 

Av  T  RE.  chdeU- 

If.  Eau  de  galithenum  §  iiii.  huyle  de  j; re  Je 
moyeux  d’œuf  |i.  liqueur  de  mumie  therebentî- 
§vi.  foit  faid  huyle  auquel  011  trem- ««?. 
pera  des  linges  pour  y  appliquer.  Qaredes. 

f finies,  . 

P  our  les  glaires  blanches  ou  fynouie  }  he-  ■ 
morrhagie  &  chair  fiperflue. 
îf..  Cerat  demumie§  iiii.  huyle  d’af-  ,ud'MZ: 
Ficoudefpica^i.  tefticuli  ôctoftiana  %s  je  fa 
F  iij 
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il  y  a  an  3  iii-  foit  fait  de  tolls  emplaftre, 

procèdent  ^ux  émules  oh  njerrues. 

'nû^iene  Huyle  ardent, duquel  tu  touche* 

fay  fte  ras  quatre  fois  tous  les  ioursla  partie; 
}eü  ft  ce  il  emporte  tout  ce  qui  naift  de  fem. 
nejlce  que  blableauxplayes. 

.ïayeecÿoje 

a»  jiifîit  Aufungus . 

cbap.  7, 

l’hmle  <tr-  Prends  le  fil  Arfenical ,  duquel  tu 
dent  eft  couperas  lefungus,arrefte  par  apres  le 
l’buyle  de  fang,6e le  touche  cThuyle  ardent, par 
”‘c~  ceft  huyle  les  verrues  éde  fungiis  Iç- 


tartre  rec- 

S *en  fîîij*YOn^  coîîfommez  auec  les  rameaux  6Ç 
neraîn  de-  racines  clefquelles  ils  nayirènt^&apres 
gré.  laconfomption  penljeôc  guéris  les  fub 
cwe des m  gus  auec  bemplaftre  de  niurnie,  mais 
hercules  «*  li  le  fang  couloit  par  trop  iafche  la  vei- 
^erm<s-  ne  dernere  le  fondus ,  6c  la  rafraichis 
idcaleft'  001111116 ilaeftéditdelarepreflion  du 

d  rfemc fît-  ^ailS*  ' 

o”'  A  A  lafiftule  pttftuleufe. 


^Çjr^de  U  V'’  Liqueur  de  Carabe  ou  ambre  iau- 
0til,  ne,  d  afphalte,  d’amoniac  ana§  fi.  ce-r 
iluUüje,  fa  t  de  mumie  §  iii.]  mefle  les  enfemble 
en  forme  demplaftre  6c  l’appliquez  Si 
la  play  e  eft  fort  pourrie  au  fons  quurQ 
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îa,  6cfaisfon  orifice  plus  large  :  mais 
quand  elle  nel’eft  pas  elle  guérit  très 
bien  de  fou  fondement. 


Pour  l' opilation. 

Tout  blefle  5c  opilé  doit  eltre  Cure  de 
purgéparle  fagapenuiiiouparlamu-/V/^/',,/: 
mie  d’outremer,  ielô  le  pois  qui  fe  do-  La  mime 
ne  aux  potions  vulnéraires, 6c  hors  l’v- 
fage  defdictes  potions  de  foy,il  11e  faut  ■'JJ/  % 
pas  defîfter  des  diètes  purgations  :  car  mme  ^  » 
elles  furpafient  de  beaucoup  toutes  fitrcuue 
les  autres  laxatiues ,  à  çaufe  qu’eUes  chex  ls  j:- 
paflent  fans  dommage.  potmuires. 


Du  crachement  du  fang. 


Of.,  Rheubarbe, des  liqueurs  de  lacca,  ^ 
ana  §  i.mumié  §  ii.donnes-enj  li  boi.  ZU, 
re  tant  qu  il  crachera  le  iang  ,  6c  li  par  de  fin?. 
fortune  cela  n’eftoit  aflez  fort  pour  le 
furmonterôc  arrefter,tu  adioufteras  là 
troifiefme partie  de  mumie{auuag/e)&: 
tu  en  donneras  feulement  alors  5.  fi.  6c 
bien  qu’il  y  arriue  deiour  eni  ourvne 
plus  grande  quantité  d’accidens  qui! 
n’a  elle  dict  5  6c  de  nouueaux  que  ceux 
defquels  i’ay  faict  métion,  il  feroit  im- 
poflible  de  les  mettre  par  efcrit  ,  par- 
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quoy  choiiis  de  ce  qui  a  elle  dit  ce  que 
tupenferas  commode  6c  profitables 
ton  vfage  par  expérience  Ôdnduftrie, 
Il  faut  suffi  que  tu  fâches ,  qu’il  y 
a  plufieurs  receptes  qu’il  feroit  suffi 
necetfairç  à  efcrire  pour  chafque  ac¬ 
cident:  mais  djautantque  leur  fonde¬ 
ments  efté  monftre  cy-defiTus  ,  s’il  y  a 
oufemble  quelque  chofe  de  plus  gra¬ 
cie  &releué,  que  de  ponuoir  eftre  en¬ 
tendu  par  le  commun  des  Chirurgies, 
qu’ils  prennent  exemple  au  forgeron 
qui  apprent  denouueaulemeftier,ler 
quel  eft  contraint  d’apprendre  parti¬ 
culièrement  tousles  coups,  toute  for- 
tedefer,  6c  de cognoiftre  toutes  les 
efpeces  de  charbon,  d’où  vient  qu’ils 
doiuent  voyager  6c  aller  vers  ceux  qui 
en  ont  cognoiflance:  penfe  de  mefme, 
6  Chirurgien,  qu’il  ne  te  faut  pas  en¬ 
dormir  fans  trauail  parmy  de  fi  gran. 
des  6c fi  difficiles  œuures  qui  doiuent 
eilreaprifes  outre  l’ vfage, comme  ç’a 
eftédecouftumeiufques  icyau  com¬ 
mun  des  Chirurgiens ,  qui  ont  creu 
qu’eftant  çouchez  fur  leurs  oreillers  , 
6c  plus  mois  lits  qu’ils pouuoient  re¬ 
chercher  toutes  chofes  parleurs  fpe- 
culations;  mais  certes  ie  vous  alTeurg 
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bien,  quequand  bien  vous  méditeriez 
iufques  au  iour  duiugement,  fi  vous 
n’apprenez  en  voyant  8c  en  vous  exer¬ 
çant  auec  affiduité  6cdiligence,nul  de 
vous  ne  pefe  pas  ny  ne  vaut  vne  obole. 


De  l'origine  des  maladies  qui  fuy- 
uent  les  playes. 


Ch  ap,  XIV. 

L  faut  remarquer  qu’il 
arriue  fouuent  que  la 
mort  vfurpe  vne  telle 
au&orité  lur  les  playes 
gaftees  2c  mal  penfees 
contre  le  cours  de  nature,  qu’elle  s’en 
rend  maiftrefle  ,  faifant  naiftre  des 
maladies  mortelles  aux  corps,  la  fe- 
mece  defquelles  y  a  elle  par  cy  deuant 
ja  longtemps  iettée , corne  aux  playes 
de  la  telle ,  ou  lors  que  les  veines  d’i-, 
celles  ou  principales  s^ouurent  aux 
autres  parties  :  il  a  de  coullume  aufîi 
d’arriuer  fouuent  comme  l’anatomie  Dluen  ac- 
minerale  enfeignequela  maladie  le-  cidensde  la 
thargique  s’én  enfuit,  l’epileplie  ,  la 
pbrenefiç  &  la  manie, &  aulîi  ^plulieurs 
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autres  accidens  de  la  veuë  8 c  ouye,  le 
l'dtttheur  vertige, la  perte  du  gouft  de  la  langue» 
parle  w-  quelquefois  de  l’odorat  du  nez,  8c 
proprmet.  ^eplufieurs  autres  femblables  mala- 
dies,  qui  ne  font  pas  furuenues  deuât: 
maisapparoiflent  par  apres  auec  ve. 
hemence  j  principalement  en  vieillef- 
fe:  lefquels  peuuët  tous  eftre  deftour- 
nez  par  le  médicament  de  la  mufnie.  Il 
ne  faut  donc  pas  que  les  Docteurs  fe 
fâchent,  fi  ie  parle  contre  ces  maxi¬ 
mes  qu’eux  mefmes  s’attribuent  à  re¬ 
prendre  ,  lors  qu’il  veulent  attribuer 
telles  infîrmitez  à  la  nature:  comme  il 
elleeneftoitlacaufefans  la  playe,  ce 
quieftfaux  :  car  l’anatomie  monftre, 
apertement  quefemblables  maladies, 
font  introduites  en  la  nature  par  les 
chofes  externes, Scque  cela  fe  fait  âuee 
violëce.  Certes  s’ils  côfideroiët  mieux 
quelles  liennesimprelfions  Mars  cau- 
fe,  ils  jugeraient  plus  faine  ment  de 
ces  choies  là,  d’autant  que  lors  qu’il 
veut  accomplir  fa  maliced’im  preffion 
cffc  fon  glaiue,  voyez  quels  font  vos 
vos  fongcs ,  &:  combien  ils  font  plus 
noirs  que  les  charbons.Tout  ce  qui  eft 
produit  de  nature ,  6C  qui  a  vie  eftant 
pffcncede  Mars  doit  receuoir  la  gens- 
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ration  delà  tempefte,vous  ne  deuez  S 

donc  nullement  blafmerla  nature, 
mais  pluftoft  l’ignorant  Chirurgien 
ôc  l’accident  externe ,  ôc  la  perte  du 
malade,  . 

Les  barbiers  aufiî  ôc  les  ignares  Chi¬ 
rurgiens  ne  doiuent  pas  fe  fafcher,  ny  . 
me  fçauoir  mauuais  gré  ,  fi  i’extolle 
lamumie  contre  l’ignorance  de  leur 
art,  ôc vray  fondement, Cari’eftimece  Vertu AeU 
fondement  vray ,  &  vn  très  grand  art  mamie. 
de  ne  guérir  pas  feulement  les  playes  : 
mais  de  les  guérir  de  telle  forte,  cju’il 
ne  faille  pas  attendre  par  apres  aucun 
accident, la  guerifon  des  playes  eft  in-  Les  chiens 
nee  aux  chiens,  afin  que  ie  ne  parle  des  griffent 
hommes,  mais  depouuoir  ôc  empef- bars  fige*. 
cher  que lefçlites  maladies  narriuent, 
ce  n’eft  pas  en  leur  pouuoir,ny  né  auec 
eux.  Cequifaitqueienepeuxeftimer 
ceux-là  Chirurg  iens,quifçauentgue-  ^ 
rir  feulement  les  playes:  mais  ceux- 
là  doiuent  à  bon  droit  eftre  eftimez 
vray  s  Chirurgiens,  qui  peuuent  gué¬ 
rir  ôc  enfemble  deftourner  les  au¬ 
tres  accidens  ôc  dommages. 

Le  Chirurgien  ne  peut  pas  eftre  co- 
paré  au  tailleur,  qui  n’a  autre  certitm 
4e  dt^fa  cQufturelors  qu’elle  fe  décou* 
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dra, que cependant  que  le  fil  demeu¬ 
rera  en  fon  entier, il  le  promet  fi  peu,8c 
no  plus  long  téps,&:n’é peut  eftre  plus 
certain  :  filaMedecine  &  la  Chirur* 

fie  êftoient  vne  telle  rauaudrie  &  se¬ 
mble  à  l’art  de  r’abiller  les  vieux  fou- 
liers  &habits,chacü  me  pourroit  vou¬ 
loir  mal,  &  me  mefeftimer,  d’auoir  ef- 
crit,  &:  eferire  auec  tât  de  paffion  con- 
trevou^,  comme  vous  auez  penféiuf- 
quesieyenvoftre  Chirurgie. 

C’eftvntres-mauuais  indice,  &  ne 
refîent  rien  de  bon, de  ce  que  vous  n’a- 
nez  voulu iufqu es  àprefent  eftre  repris 
des  accidens,  defquels  vous  eftes  feuls 
lacaufe.  Si  vous  eftiez  verfez  en  la 
vraye  anatomie  ,  vous  expérimente¬ 
riez  que  les  play  es  pénétrantes ,  corne 
celle  dupoulmon,  ont  du  tout  befoin 
d’autres  medicamens  que  les  autres 
play  es,nonque  pour  ce  ie  chage  la  mu- 
niie,ouqueiereftimeinualide  ,  mais 
afin  qu’on  pouruoye  aux  difficultés  de 
la  refpiration,à  la  toux,au  crachement 
de  fang,&  à  la  reftridion  de  la  poiétri- 
ne  ,  qui  ont  decouftume  de  perfifter 
iufqiies  àla  mortrde  mefme  qu*on  pre- 
negarde  à  ce  qui  peut  furuenir  au  foye, 
àlaratte,  aux  reins ,  &c.  foit  que  k  ce 
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foient  des  apoftemes,pourritures}opi- 
lations  &lemblables. 

Ilfuruient  auffi  tous  lesioursdes 
tremblemens  aux  parties  externes  ,de 
tomber  à  chafque  pas  en  fpafme,deà 
confomptions  ou  atrophies  ,  les  im- 
puiflances  des  parties  ,  &,  femblable- 
ment  naiftre  diuerfes  coliques,  déchi- 
remens, contorfions, tranchées, les  in- 
teftinseftantdefplacez  de  leur  lieu  6c 
ordre:  vous  eftimez  auffi  tous,  quil  ne 
faut  nullement  parler  de  cefîe  méde¬ 
cine, &  qu’il  vous  faut  laiffier  en  bonne 
&  loyale  iuftice,ce  qui  n’eft  permis 
caufe  que'le  nom  deM  edecin  eftgran- 
demêteftiméparmy  vous-,&  toute  au¬ 
tre  choferien.  Si  le  iéülnom  fuffifoità 
vos  cuifines,  ceux-là  feroient mal  dif* 
nezqui  en  feroiet  nourris:  voyez  main- 
tenat  que  c’eft  que  le  nom,  8c  que  c’eft 
que  l’art  fur  lequel  ce  fondement  doit 
eftre.  Il  arriue  auffi,  que  le  plus  fouuët 
que  par  vne  telle  négligence ,  ouplu- 
ftoft  ignorance  il  y  furuiéne  plufieurs 
fortes  de  heure,  hydropifiesparalyfie, 
3  aulniffe&femblables  maladies:  bien 
fouuent  auffi  celuy  qui  eft  caché ,  du¬ 
rant  quelques  années, fe  môftre  &  def- 
couure,non  fans  grade  jnifere  8c  com-v 
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paillon, toutefois  lors  qu’ils  ferônt  ètt- 
tre  nos  mains  ^comme  il  a  de  couftume 
d'armer  tous  les  îours ,  il  les  faudra 
plus  amplement  traitter ,  afin  que  ces 
maladies  qui  ont  vne  particulière 
théorie  ou  pratique  7  puifFent  eftre 
gueries,  6c  par  quelle  voye  cela  fe  peut 
faire  ,  il  fe  verra  par  les  paragraphes 
fuyuants. 


Des  cures  &  précautions  defdi - 
Bes  maladies, 
me  de  Sache  premièrement ,  que  pour 
pra-  ce  qui  eft  du  médicament  de  la  tefte, 
que  h  vn  léthargique  eftoitpourtoim 
ber ,  ou  tomboit  en  paraly  üe  »  fa  curé 
toutesfois  ne  feroit  pas  femblable  a- 
uec  celle  de  la  vraye  paralyfîe,  comme 
il  fe  voit  par  celle  qui  fe  faift  enlapa^ 
ralyfie  qui  furuient  aux  bleffeures  6c 
incifîons  ,  par  lefquelleslacure  de  la 
paraly  fie  eftfai&e  entière  :  car  il  fe 
trouueplufieurs  maladies  qui  sot  em¬ 
portées  6c  oftees  par  les  playes ,  à  fça- 
uoir  toutes  celles  qui  viennent  des 
playes ,  comme  la  léthargie  6c  lapara- 
îyfie  qui  viennent  des  accidens  des 
playes  :  au  contraire  outre  ces  accidds 
là  les  playes  les  gueriffent ,  de  mefme 
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en  la  iaunifle  ,  qui  reçoit  fa  guerifon 
parles playes  *  &  arriue  aufainpar  la 
playe  *  amftle  mal  caduc  ceffe  parles 
plaÿes ,  parlefquelles  auffi  ilpeutarri- 
uer:  il  en  vient  de  mefme  de  l’hydropi- 
fieôc  des  autres  maladies.  C’eftpour- 
quoy  en  ce  lieu  la  Medecine  doit  eftre 
aucunement  autrement  conduitte  8c 
traittee  qu’ô  n’a  de  couftume  aux  pro¬ 
cedures  des  autres  maladies, 8c  n’eftre  , 
mifefoubs  les  receptes  de  la  mefme,  Ie  ^ts  tfir 
comme  les  anciens  Médecins  ont  ei-  en{^ 
crit,  ôt  les  recens  l’entendent  par  eux.  kgditem 
Le  fondement  eft  tel  qu’on  doit  four-  ji  Fe  neït 
nirde  lamumieàcliafquemedicamét  U  f  moine 
vulnéraire  ôd’appliquer  par  le  mefme:  ou^uyde 
ainfi  le  Galithenum  tient  &  cache  en 
foyla  vertu  de  la  guerifon  del’epile- 
pfie,  mais  non  en  ceftuy  cy  ,  ft  cen’eft 
que  le  galithenü  s’approche  de.la  mu- 
mie  6c  elfence  d’iceîuy ,  ainftlaguçri- 
sô  delà  paralyfieeftlebaulmedegal- 
banü,pourueu  toutesfois  que  ce  baul- 
me  foit  méfié  à  la  mumie  qui  naift  des 
play  es,afin  que  la  mumie  û  luy  foyenü 
vn:il  eft  pareillement  neceflaire  que, le 
fandal  de  mer  s’approchede  la  mumie} 
en  l’efpafme^&au  tetane ,  la  mumie  a- 
uec  les  amandes  t  doit  eftre  fai&e  vn? 
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v  auxaffe&ions  dupoulmon,  larelîn® 
de  terre  préparée  doit  eftre  baillee  a- 
uec  la  mumie, &aux  tremblemens  des 
mains ,  les  liqueurs  de  lauande  auec  la 
mumie. 

Il  faut  entendre  la  mefme  différen¬ 
ce,  commece  que  nous  auons  allégué 
des  accidens  fufdits,&:  exceptant  tou- 
tesfois  la  mumie  de  la  cure,ôcguerifon 
de  chafque  accident.  Mais  il  ceft  acci- 
^/t  fçamr  Jentfe  changeoit  en  vne  maladie  cor- 
3  il  entend  p0reqe  dfaudrafe  feruir  du  medica*' 
des  para-  nient  de  mumie,comme  il  a  elle  mon- 
grafesy  la  ftréjil  en  faut  autant  entendre  icy  que 
cure  des  nous  en  auons  enfeigné  touchant , 
creuajfesy  la  cure  des  paragraphes  es  mala- 
ftntes,  ou  ^jcs }  en  y  adioullant  de  la  mumie  en 
fcijjeures.  fubfl;ance  #  fejon  l’ordre  Sc  procedure 
que  la  condition  de  ces  maladies  re» 
quieret  :  les  maladies  qui  font  caufees 
des  playes  s’oftent  parle  femblable  ac¬ 
cord  du  compofé  en  vn,6c  fi  celle  mu¬ 
mie  ne  s’y  trouue  en  ce  lieu  en  vain  fo¬ 
rmelle  guerie- là. 

X$pnhen-  Iepourrois  certes  endurer  que  les 
fioncrfau -  Chirurgiens  apportalfentvnplus  grad 
tedesChi -  foin&  diligence  enuers  les  malades, 
rurgiem.  afin  que  quelque  chofe  de  femblable 
ne  furuienne;m^is  àcaufe  que  les  blef- 
fez 
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fez  veulent  eftre  guéris  pour  vne  cou¬ 
ple  de  fols,ouàgrand  peine  à  plus  grad 
trais, 1e  ne  les  puis  pas  du  tout  accufer, 
lors  que  telle  chofearriuera  aux  ma-  Excufî  dt 
lades,  car  àcaufe  decefteehetiue  8c  ceux  qui 
vile  recognoiifance,  la  medecine  eft  ne  fe  don- 
contrainte  par  force  de  s’abaftardir,&;  nent  tas 
fe  foub  mettre  àvri  chacun,  qui  pour  r?atU0UP  , 
fa  grande  pareffe  8c  négligence  ne  fe 
peut  autrement  nourrir  :  c’eft  pour-  ^aUdes,  ' 
quoy  ie  ne  blafme  pas  beaucoup  ceux 
là  à  qui  cela  arriue  :  car  rarement  les 
bonnes  marchandées  font  acheptees 
à  vil  prix  ,6de  nedis  pas  ces  chofes,afin 
que  ie  reprenne  ceux  qui  font  la  me¬ 
decine  à  vil  prix:  veu  qu’auec  fi  peit 
d’argot  à  gradspeine  pourroiét-  ils  fai¬ 
re  autre  chofe  bien  qu’ilslefceuflent: 
penfant  mefme  faire  fidèlement,  ce- 
ftepetite  recompence  leur  eft  très  ra¬ 
rement  toute  payée  *  poitrquoy  ap¬ 
prendront  ils  donc  quelque  chofe  de 
meilleur  ou  de  plus  releué. 


G 
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Des  jignes  desplayes  qui-  prognofliquem 
&  indiquent  la  <vie  ou  la  mort * 

Chapitre  XVL 

L  faut  que  le  Chirurgien 
jn|  SE?  aye  vnetrcs-grande,tres- 
S§||j|  fm  entière  8c  tres-.parfaide 
i3|5  cognoiflance  de  la  con-  ( 
ftitütiô  du  corps  humain, 
en  quelle  partie  il  efhplus  oumoinsfu- 
j  et  à  la  mort,  s’il  y  eft  blefle,  telles  cho^ 
j.  ^  fes  ont  eftéaftez  amplement  défaites 
par  l  es  &  a  efté  crefbien  cognu, 

mondes.  que  ies  bleiieurës  ducœur,du  cerueau i 
de  la  yeffie  sot  mortelles jVoyôs  toute* 
fois  qu’efhce  que  ceux-là  ont  efcrit,ce 
n’eft  autre  choie  ,  que  s’ils  eulïentef- 
çritenceftefaçon,lorsquelatefteae- 
fté  coupee  à  quelqu’vi'Hleft  mort,  ces 
chofés  orit  efté  dides  par  moy,  à  caufe 
■  que  les  parties  Cy- defliis  Rapportées, ôc 
qui  font  de  foy  aflez  îmanifeftes  par 
notion  commune,  n  ont  pas  befoinde 
liures.Mai$  ce  qui  eft  néeeftaire  en  ce- 
cy,eft  qu’il  faut  foigneufement  remar 
quer  quelles  play  es  il  y  a  qui  caufent 
auflî  la  mor^bienqu’elles  ne  touchent 
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pas!  efdiétes  parties. 

Les  piayes  faites  aux  nerfs  qui  font 
beaucoup  tendus  auk  mufcles  ou  par¬ 
ties  mufculeufes  font  mortelles, com¬ 
me  lorsquelapartie  eftbleflee,au  mef- 
memometqu’elle  eft  eftenduë  de  touJ 
tes  fes  forces ,  c’eft  vn  des  plusprinci- 
pauxfecrets  de  l’art  des  gladiateurs, 
que  les  pugiles  attaquent  les  parties  e- 
ftant  agilement  &  facilemët  fans  vio¬ 
lence  agitées* 

La  poin&ure  ou  piqueure,  ou  vn 
coup deflefchevpourpetitquilfoitjiie  Fg^cd^. 
caufe  pas  moins  la  mort* cefte  contra¬ 
ction  arriuant  ,elhnt  au  gras  desiain- 
bes  ou  en  quelque  autre  lieu  en  la 
chair* 

Ceftpourquoy  elles  doiuent  eftre 
penfees  du  Chirurgien  auec  grand 
foin  par  les  meilleurs  mçdicamens,  &; 
m  ieux  choifis  qui  foienr* 

Pareillement  les  playes  font  mor- 
tellesenrhydropifie^nlafleurequar- 
tes&enlaparalyfic$  ellespeuuentn’e- 
ftre  pas  mortelles. lors  que  la  bile  fe  feJ 

raretireedansiesarteres,&qu’elleaii- 
ra  caufé  tremblement  &  contorfion, 

&  que  ces  parties  aüront  efté  bleifces 
èn  ce  temps^ellès  font  morteiles^toute  ; 

G  ij 
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pUyes  des  playe  qui  fera  receuë  durant  l’ébulli- 
arteresjes  tion:  demefme  celle  qui  aura  coupé, 
templ  escr  ou  touché  durât  les  paroxifmes,les  ar- 
dL  m°*,m  teres  battét  aux  temples  ouies  ca- 

telles.  rotides,doit  eltre  iugee  mortelle. 

1 1  faut  aullî  noter ,  que  1  es  play  es  font 
auffi  faites  mortelles  par  les  medica- 
mës,lors principal emet quelles  en re- 
qoiuétdela  chaleur,  Ôcs’éfletfousiceux, 
ous’eftupefîent,  car  fe  font  des  lignes 
delaruïne,&pertedu  corps,  &dela 
vie:de  mefme  quandelleslaignétfou- 
uent,  qu’elles  trëblet, elles  ne  guerifsët 
point, par  apres  ellestôbétenparoxif- 
me,puis  visétàla  mort:quad  auffi  d’au¬ 
tres  chaleurs  &  d’autres  accidens  fur' 
uiennët,le  ferremét  depoi&rine  &:  du 
fouffle  ,  il  les  faut  cognoiftrepourlê 
dernier  lignejil  y  a  certes  plulieurs  tels 
lignes  &  alfez  cognus ,  c’eftpourquoy 
en  ayat  laide  pluüeurs  en  arriéré,  nous 
auons  rapporté  ceux  qui  eftoient  di¬ 
gnes  deftre  remarquez  ,  &:  celles  qui 
n’ont  point  tels  accidensSc  lignes,font 
fort  aifees  à  guérir  :  il  faut  toutesfois 
noter, q  ue  quand  quelque  accident  fe¬ 
ra  arriué  à  vne  playe  qui  n’eft  pas  dan- 
gereufe,  &  que  les  maladies  fufdicbçs 
commenceroient  à  naiftre,bien  qu ’el- 
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lenefoitmauuaii'edefoy  ,  c’eft  à  dire, 
quelle  eft  facile  à  guérir, &  que  le  mé¬ 
dicament  foitauffi  bon  ,ilfe  peutaufli 
attendre  vne  fin  dangereufe. 


Que  tanimaduerfion  des Jignes  ,  du  re< 
gime3ou  du  lieu,  ri  eB  nullement 
necejfaire  du  Médecin, ou  bon 
Chirurgien. 

Chap.  XVII. 

^  v  ciue  chair,  èfl  en-  uifyùoir 
gedree,  ou pluftoft  nour-  fifochan 
B®»  rie  du  régime  du  boire  &  de*?mlfs 
%MÈm  dumanger,ilfefaictvn e  ?  „ 

queftion,  s’il  y  adeladif-  piJfiitt- 
ference  entre  icelles,ou  fila  chair  d’v-  ère  que' U 
ne  viande  eft  meilleure  que  celle  d’v-  chair  de 
ne  autre, par  exemple  ,  fi  les  poulets 
font  vne  meilleure  chair,  ou  bien  fi  les 
chapons  en  ce  lieu  font  plus  falubres 
que  les  chairs  de  pourceaux.  Receliez 
mon  opiniô  de  cette  façon,  il  faut  fça- 
uoir  premièrement, que  tout  ce  qui  fe 
mange  eft  digéré  par  l’eftomach  ,  & 
tend  naturellement  à  vne  mefmefin, 
bien  qu’il  y  ait  mille  diuerfes  fortes  de.  . 

G  ii) 
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viandes ,  toutesfois  toutes  font  fai  clés, 
chair.  C  eft  pourquoy  le?  chairs  des 
poujets  font  telle  chair  que  font  les, 
bouillies  de  l’auoine ,  &  c  ôhien  qu'on 
obieclât,  que  l’vn  a  la  chair  plus  noire 
quel’autre,plus rouge,  &c,  Cela con . 
çerne  la  génération  ,  Sç  non  la  dige». 
ftion  des  viandes. 

7'  iiJ  On  peut  emprunter  vn  exemple  des 

rü  fc'  ^org£rons  ou  Marefchaux  ,  chacun 
*  defquels  forgevn  fer  de  chenal, qui  sot. 
toutesfois  femblables  entre  eux  j  de 
mefme  la  chair  qui  fera  noire  de  fa  na¬ 
ture, ne  fera  pas  moins  faine  que  toute 
autre  5  les  conditions  des  chairs  diffè¬ 
rent  toutesfois  en  cela, que  fl  l’homme 
a  mange  quelque  chofe ,  cela  m  efme 
eft  faiâ  chair  dç  1  home ,  fl  vn  pour¬ 
ceau  a  mangé, il  y  en  viédraauffi  chair 
vdepourceaUjfllechien.de  chien.  Veu 
lin  impur-  donc  que  la  chair  imite  la  nature,  &  fe 
te  quelle  change  en  içelle, que  ?’ençhaut-ilque 

chair  on  l’homme  mange. 
mnge.  g-  qUeiqU’vn  au  contraire  obieéle 
les  açcidens,  qui  ont  de  couftiime  de 
prouenir  de  la  viande3comme  ésfebri- 
citans,&difeàl’infl:ant  qu’il  a  eu  man¬ 
gé  de  la  chair,  il  effc  tombé  en  fleure, 
.oiuouçesles  fois&  qUates  qu’il  man- 


deParacelfè.  Lme  I.  ip$ 
gedupoiffbnil  s’en  trouueà  l’inftanc 
mal,  il  ne  faut  pas  que  tu  attribues  tel¬ 
les  mdifpofmons  ou  maladies  aux  Lestpdf 
poiffons  ,maispiuftoft  à  l’imbécillité  dns  pu 
ou  indifpofitiondereftomach,  qui  ne  viennent . 
peuc pas toufiours fupporter cequiluy  ^ 
elt  enuoye:ç  elt  pourquoy.il le derçnd  ^  oti 

ainli ,  &  à  caufe  qu’il  elt  irrité,  le  corps,  p0ijfon>ne 
a uecluy  l’abhorre  ,  carl’eftomac  de  domsnt  p^s 
l’homme  fort  biche  6c  exangue,  n’ap-  ejfretttri* 
pete  rien.  Si  toutesfois  il  luy  faut  don-  tons* 
îier  quelque  choie,  ilfaUtnecefïaire-  imxi 
le 

elt  fort  debilenel  abhorre,  corne  des  pejjomAC> 
morceaux  de  pain  trempé  das  de  l’eau 
de  quelq^  peu  de  beurre  ou  de  graille 
par  apres  dans  duboiiillon  de  volaille,  murntu.^ 
par  apres  de  bœuf ,  ou  des,  chairs  de  ve  des  bkfi 
b  œuf,  puis  s’il  en  eft  befoin,  des  chairs  fil' 
de  pourceau ,  donnant  l’vn  apres  Tau* 
tre  iufquesà  ce  quil  foit  faid  plus  fort: 
apres  qu’il  fera  remis  de  foy  •  mefme,  la 
naturel  aydât  ainïî ,  il  n’eft  befoin  que 
tuayes  efgard  à  la  playe,  mais  donne- 
luy  tout  ce  que  le  homac  pourra  fup¬ 
porter. 

le  puis  doc  à  bon  droid  dire, qu’il  ne 
fe  faut  pas  foucier  des  play  es,  mais  de 
rçftomac,afin  qu’il  ne  lbit  troublé  ou, 

G  iiiî 
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.  gafté:caronpeut  mieux  par  ce"moyen 

iecourir  les  playes.  C'eft  pourquoy 
il  faut  que  vous  attribuiez  cesaccides 
aux  playes,  comme  en  eftat  les  caufes, 
&  non  aux  viandes  5  car  en  celieu,la 
chair  qui fe  faidt  d’herbes  potagères, 
de  poules, d’oyfeaux,  d’andoiiilles  ou 
boudins ,  eft  telle  que  la  nature  defire 
quelle foit ,  vous  pourrez toutesfois 
bien  obferuer  de  donner  telles  viades 
&  breuuages  qui  font  beaucoup  de 
fang  8c  de  chair,  de  forte  qu’on  les  fe- 
court  mieux  &  la  nature:  fâches  cecy 
en  ce  qui  touche  le  manger  plusfalu- 
bre  Scl’excell  eçe  du  boire: v ous  croyez 
les  chairs  des  pourceaux  eftre  moins 
faines  que  celle  de  boeuf,  telle  eft  la 
côparaifon  de  celles  des  lieures à  cel¬ 
les  du  renard.  Pourpreuuedequoy  ,1e 
^  fçduoir  Chirurgien  pourra  goufter  la  graille 
Jt  les  churs  fuperfluë  du  pourceau, &  de  quel  grad 
de  pour  -  pois  ellefurpafte  celle  de  bœuf, Certes 
ceaux  (ont  ft  ces  humiditez  n’eftoienc  aux  chairs 
feines,  de  pourceau,  vous  les  donneriez  com¬ 

me  tres-faines,  aulft  bien  que  celles  de 
perdrix.  Ce  que  tu  veux  fçauoir  des 
chairs  depourceau  ,  icelles  ont  quel¬ 
ques  proprietez  en'leur  graille, qui  sot 
en  quelque  façon  contraires  à  l’eftcr 
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mac  de  ceux  qui  n’appetent  pas  celle 
forte  de  viande.  C’eftpourquoy  on  ne 
peut  imputer  autre  chofeà  î’eftomac, 
que  la  faute  d’appétit,  &  quelque  hor¬ 
reur  ou  defdain  qu’il  a  de  telle  viande, 
ou  quelque  naufeej  ôcnon  à  caufede 
l’infalubrité  ou  de  la  nuifance  deviaiv 
des. 

Pour  ce  qui  eft  du  vin ,  il  faut  que  tu  Le  vin  im~ 
lâches,  que  puis  qu’eftantprisplufque  moderewec 
de  mefure ,  il  peut  nuire  à  l’hôme  fain, 
combien  dauantage  au  malade ,  s’il  ^atiX 
nuitàvne  telle  qui  eft  faine,  combien  maudes. 
dauantage  à  vne  malade  :  c’eft  pour- 
quoy  tu  garderas  le  milieu  d’vn  codé 
&  d’autre  félon  les  conditions  du  ma¬ 
lade. 

Tune  tiendras  auffi  nul  conte  des 
fignes  Ôc  des  lieux, ainfi  qu’il  a  efté  did  / 
cydeuant  des  viandes  ;  par  exemple,  jesj;,/nes 
quand  il  fe  faid  vn  conflid,  de  vingt  ny  fes 
mille  ,  il  nefepeut  faire  que  mille  ne  lieu*, 
frient  bleffez  en  vne  mefme  partie ,  en 
laquelle  il  s’y  trouuera  aiiffi  vn  mefme- .. 
figne  en  mefme  temps ,  6c  mefme  lieu, 
qu’en  arriuera-il  de  là, au  contraire, il  y 
a  mille  bleftez  çn  vn  autre  lieu  qui  en¬ 
durent  de  tres-cruelles  douleurs,  6ç 
meurêtpluftoftque  les  autres  ,  quel-. 
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le  en  fin  efi:  la  caufe  ôc  l’occafion  de  çe- 
laïfiçen  eftcequi  a  eftéenfeignédes. 
lieux  Reparties  du  corps  de  l'habitude 
ôc  des  medicamens. 

Quieftçeluyquiprercrityne  heure 
afîeuree  6c  determinee  des  faignees, 
qui  eft  celuy  qui  donne  le  froid  6c  lç 
chaud  ou  des  faulces  àîa  façon  de  ceux 
de  Montpellier  »  perfonne  certes^,  il  a 
de  couhume  d’arriiier ,  que  çeluy  qui 
eft  repli  de  chair  de  pourceau, de  veau, 
de  biere  6c  de  vin,  6c  blefie  en  la  telle, 
ferabiengueryà  çaufe  qu'il  a  vu  Mé¬ 
decin  expert.  Vn  autre  vuide,  8c  fans 
uoirdefieuné ,  receuantvncoupà  la 
iambe ,  meurt ,  les  caufes  de  laquelle 
chofe  ont  efté  déclarées  plus  haut  :  les 
lignes, lesregimes  du  lieu, des  régions, 
6c  les  parties  du  corps  font  iufquesicy 
lesexeufesdespeu  experts  Adedecins, 
fi  ces  chofes,cômevous  voulez  eftoiêt 
contraires  aux  malades  ,  de  mille  à 
grad  peine  deux  gueriroiet.Ce  sot  vo. 
conditions.  Il  faut  que  vous  vous  ef¬ 
forcés  maintenant  dans  le  cielaufli 
ferain  que  de  belle  couleur,  6c  que  vo- 
llredifcours  foit  feulement  des  cho- 
fes  tres-hautes  ,  auflî  efloignees  de 
Ja  veuç  que  de  V  entendement  Cela  fe 
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remarque  maintenantau  ciel, 
t0  ela  vient  du  çofté  ouïe  Soleil  fe 
couch^  £  prefçnç  la  Lune  a  la  forme 
fourche  de  four  ,  oudvnroua- 
ble,  par  apres  le  vent  de  Septentrion 
fouffle(de  Ipingfeulement)  vers  les  fa- 
pins  6c  carquafles  qui  pendent  aux  gi¬ 
bets.  En  fin  toutes  chofes  empef- 
chent ,  mefme  ce  qui  eft  en  Efpagne, 

&  aux lept montagnes  deZelandequi 
enfantet  ces  vents  lointains:par  apres 
ilsapportentlescomparaifonsdeTay* 
mant.  GMedeçinsaueugles!  fi  vous 
pouuez  veoir  ou  regarder  ce  qui  eft  en 
l’homme  6c  en  vos  mains ,  6c  ce  qui  eft  vepref,m: 
en  laMedecine,ayantlaifleàparttous/i  du 
ces  voyages  faiftsde  bouche,  veuc|ue  Médecin^- 
vous  n’y  pouuez  paruenir  nyarriuer 
aux  lieux  que  vous  blafmez  ,  vous  ap¬ 
prendriez  que  toutes  chofes  font  en  U 
Medecine. 
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De  quelque  fondement  des  bru slu* 
res  de  la  gelee. 

C  h  a  p.  XVIII. 

^  ^aut  ^ue  *e  ^^e°iire 

jpflpj  WÊÊL  ma^ntenant  queue 

J||js9  vÊÊÈ  façon  la  bruflure'  impri- 
£«  NBL-  me  fes  proprietez  aux 
corps ,  6c  de  quelle  ma¬ 
niéré  celafcfait,  dautat  que  Fimpref- 
jfiondelabruflure,  ou  bien  l'accident 
11’eft  pas  ce  qui  fait  la  chaleur ,  mais 
rafpreté 6c  acuité  des  efprits  fubtils  v 
qui  deftruifent  pluftolt  le  corps. 

Lefel  derechef  eftant allumé  femet 
du  tout  en  feu,  6c  ce  qui  a  ehé  bruflé. 

Î>ar  ce  feu  fait  le  nitre  non  1  élTence  de 
a  complexion,  tout  ce  qui  a,  paffé  par 
le  feu,  lefoulphreauffi  allumé  reçoit 
en  foy  vne  autre  fubftance,  toutefois 
c  eft  le  mefmefouphre  »  6c  ce  qui  con- 
fume  ceftui-cy  eftenluy ,  excité  tou- 
tesfoispar balumemétide  mefme  eftii 
des  bruÜures.  Lors  que  le  feu  furpréd 
quelque  corps  6c  le  brufle,  le  feu  ex¬ 
terne  ne  fait  pas  le  mai,  mais  le  corps 
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s’allume  j  6c  tout  le  dommage  qui  en 
vient,  procédé  feulement  de  ce  qui  eft 
allumé  6c  fe  brufle  :  comme  le  bois 
de foy eft fai& charbon: car  bien  qu® 
lefouphreducorps  face  de  la  flamme 
à  caufe  de  fa  condition  fixe ,  toutefois 
il  efthlumé  6c  bruflé,  6c  c’eft  le  feu  fi¬ 
xe,  6c  eft  conduit  là  par  l'externe  au- 
quelilrefifte  fi  peu  6c  autant,  qu’il  y 
aura  autant  6c  peu  de  feu. 

C’eft  pourquoy  en  la  cure  il  eft  neceC 
faire  de  préare  ou  de  fe  feruir  du  foui- La  Cme' 
phre  du  corps  qui  eft  allumé, veu  que 
la  guarifon  confifte  en  iccluy:  de  mef- 
me  en  quelque  lieu  que  foit  la  guéri  - 
fon,ou  quelle  prenne  fon  origine, elle  • 
eft  pareillement  la  matière  6c  le  fubiet 
de  maladie  ,6c  tous  les  medicamens, 
qu’il  faut  appliquer  à  cela  doiuet  feu¬ 
lement  eftre  difpofez  à  furmonter  le 
foulphre  du  corps. 

La  différence  de  la  brufiure  eft  dijfert- 
double,  l’vne  parla  flamme,  laquelle  ceâeslrn£ 
confume,  l’autre,  qui  fe  fait  par  les  l“ns  efi 
chofes  qui  bouillent.  La  flame  fe  fai  et  ou  e* 
de  bois,  de  poudres,  de  refines,  6c  de 
graifles:  par  ébullitions  comme  huy- 
les  chaudes,  eauës  boüillàtes , il  s’y  en  '  '  * 

trouue  en  outre  vne  autre  qui  a  la  na- 
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jture  de  l’vne&  de  l'autre  comme  ce!» 

le  qui  fe  faid  par  les  métaux  fondus  de 

femblables. 

Il  faut  de  furplus  prendre  garde  à 
fçauoir  fi  quelque  cnofe  de  la  lubftan, 
ce  adhéré  ou  non ,  comme  la  poudre  4 
à  caufe  qu’elle  laide  du  foulphre  &;  du 
fel  nittre  apres  fôy  ou  apres  la  con- 
fomptionquiaeflé  faitepar  Talume- 
tnent:  pareillement  l’huyleafon  par¬ 
ticulier  de  propre  refidu,  le  métal  vil 
âutre, la  refîne  Vn  autre,  l’eâu  vn  au¬ 
tre, neCelTaire  à  cognoiftre,  non  à  cau^ 
fedelaguerifon,  mais  à  caufe  des  ex¬ 
trêmes  douleurs  que  tels  reftes  caii* 
fent, 

I/aciiité  ou  fubtilité  du  fel  nitre  ,dii 
foulphre, des  efprits,  des  refînes  pro¬ 
duit  des  doüleurs  particulières:  car  la 
mefmeeft  l’efprit  dufel,les  métaux  en 
ontencores  d’autres  de  fingulieres ,  à 
caufe  que  Mercure  eft  en  ce  lieu, ceux 
quibruflent  encore  d’autres,  à  caufe 
que  le  fouphreeftlàdiflbult,  par  tel¬ 
les  feparations  de  fouphre  ,  les  dou¬ 
leurs  font  diuerdfiees  en  la  partie, tout 
de  mefme  comme  l’eau  fe  teint  parti¬ 
culièrement  de  toutes  couleurs  félon 
fa  condition  de  nature.  Mais  toutes 
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ces  chofes  ne  concernent  pas  la  Méde¬ 
cine:  car  comme  l’eau  eft  teinte  de 
toute  couleur  par  vnë  feule  Voye  s 
toütdemefmeen  ce  lieu  la  nourritu¬ 
re  fe  fai&parvne  feule  ôc  vnique  Mé¬ 
decine  ,  6c  tout  àinfi  que  l'eau  eftant 
en  quelque  corps  quecefoit,  la  flam¬ 
me  6c  le  feu  qui  eft  allumé  j  le  médica¬ 
ment  auffi  cliaflë  la  bruflttre  :  les  dou¬ 
leurs  de  bru  dures  soties  fvmptomes 
qui  tirent  leur  origine  du  feu ,  qui  ac- 
quieret  par  apres  de  l’air  extérieur ,  la 
côdition  minérale.  Il  faut  remarquer  D  °'u  tlTenî 
qu’ apres  que  le  Venin  eft  receü  qu’il  eMJ 
pénétré  par  les  veines  6c  conduits  à  so  ru-*' 

premier  centre ,  par  lequel  il  Caufe  la 
mort. 

Il  faut  maintenant  fçauoir  touchât 
la  glace, êc  gelee, que  toute  chofe  chau  Pourquoi 
de  apres  auoir  efté  furmontee  par  le  lesp,erres 
froid^c’eft  à  dire, quand  elle  aura  efté  Ÿ' 
gelee  qu’elle  fe  pourrit  :  c’eft  pour- 
quoy  le  bois  6c  les  pierres  ne  conçoi-  gdée. 
uent  aucune  pourriture  de  la  gelee. 

L’eau  qui  a  premièrement  boüilly  L’eMm 
eft  furmoUtee  par  le  froid  ,  6c  changée  ite  venant 
en  glace  ,6c d’icelle  s’eri  fait  vue  autre  à  eftregU- 
ean  fort  fubj  être  à  corruption  :  mais  cee y?  pour. 
réelle  qui  eftant  fraiehe  6c  froide  fe  gla iM 
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celle  qui  ce,néfè  corrompt  pas  de  mefme  à  cati^ 
n’a  pM  fequ’ellen’aiamaisefté  chaude,  il  faut 

lomljy  hen  ent^relemefmedes  autres  liqueurs, 
^Ucee  cime  D’autant  plus  que  quelque  chofe  eft 
h mre.  fhi&e  chaude  de  nature,  d’autant  plus 

D>amnt  eft  elle  fubiette  à  pourriture ,  comme 
plus  que  vn  animal  ou  brute  gele,  fon  cadauer 
quelque  eftât  pourry, set  plçfort&  plus  vilaine* 

ch°fe  ment  que  tout  autre  qui  eft  mort  de 
mellment  autre  façon  5  le  mefme  arriue 

d’autant  àfhôme,lors  qu’il  eft  gelé  en  quelque 
plus  fa  ctr-  partie  de  Ton  corps,  à  caufe  quela  cha¬ 
rge»  efi  leur  naturelle  qui  a  efté  oftee  ne  re- 
elle  plus  tourne  plu  s  à  fon  cadauer. 
grande  ve-  Lors  donc  que  quelque  partie  eft 
m^fre  entièrement  roide  de  froid,  la  vie 
&a  e'  fefepared’iceluy ,  comme  lors  que  la 

iambeeft  gelee  la  vie  s’en  va,  6c  faut 
neceftairementquecequi  eft  mort  fe 
fepare  du  vif  comme  de  la  partie  fupe- 
la force  du  rieure  du  genoüil.  Cefte  congélation 
fmd  en  deuantquele membre  meure  eft  fon 
,  plus  grand  endormiffemét  apres  qu’il 

leiiefu CA  eftmoilt,  6c  tout  de  mefme  que  le  feu 
^  furmonte  &;  vient  à  bout  de  quelque 

partie,  ainftfaid  le  froid  :pareillemet 
tout  de  mefme  que  l’eau  bouillante 
eft  glacee  &:  le  feu  efteftaintpar  vne 
grande  froidure ,  tout  de  mefme  la 
‘  chaleur 
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chaleur  naturelle  quadelle  eftataquee 
par  icelle  la  chaleur  leur  eft  première¬ 
ment  efteinte,&apres  elle  elt  furmon- 
tee  par  le  froid ,  car  apres  que  la  partie 
ell;  priuee  de  fa  chaleur,elle  ne  lui  peut 
plus eftre reftituee  ,  lorsqu’elle  com¬ 
mence  à  eftre  gelee  la  chaleur  fe  retire 
premièrement  de  la  chair  à  caufe  de 
la  congélation  de  fon  humidité ,  par 
apres  des  nerfs, puis  des  modes  des  os4 
C’eft  pourquoy  il  arriue  que  la  chair 
tombe  à  morceaux, l'autre  n’eftant  pas 
corrôpuë,àcaufe  que  la  nature  a  gran¬ 
dement  defen  du  celle- cy, quelquefois 
les  moëles  meurent  du  tout ,  d'oùpar 
apres  il  ne  s’en  peut  enfuiure  nulle 
vraye  fanté:  de  mefme  il  arriue  fouuet 
que  la  gelee  eft  fifubtile  quelle  péné¬ 
tré  par  les  pores  iufques  aux  modes, 
lefquelles  il  congele  fans  que  les  au¬ 
tres  parties  foient  ofFencees ,  &:  quel¬ 
quefois  les  inteftins  ,  fans  que  les  au¬ 
tres  parties  s’en  fentent. 

De  telles  congélations  naiflent  di-  MaUdîèt 
uerfes  maladies  qui  perfeuerent  iuf.  décongela - 
quesà  la  mort,  comme  l’hydropifte, tm' 
contracture  ou  impuiflance  des  mé- 
bres,  la  manie,  la  lepre,  &c.  félon  que 
la  partie  a  cfté  attaquée  ,  au  fqu elles  ^ 
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chofes  le  Chirurgie  doit  chercher  vi* 
autre  fondement,  par  lequel  il  puifle 
guérir  de  femblables,  &:  non  cômeles 
anciens  d’vn  feul  violon  mener  touf- 
iours  vne  feule  dance  en  les  imitant, il 
faut  dpc  remedier  à  ces  congélations, 
pourueu  que  la  partie  ne  foit  du  tout 
roide  de  froid. 


De  la  cure  des  deux,  À  fçauoir  de  la, 
bmslure  &  delà  congélation 
desparties. 


Chap.  XIX. 

^  comprendra^  la  cure 
!®||  SHt  del’vne  &  de  l’autre  ,  à 
|||?:  fçauoir  de  labruflure 
Më®  KiL#  delà  congélation,  foubs 
vn médicament,  entant 
que  toutes  deux  tendent  à  pourriture 
par  confomption,c’efl  pourquoy  il  eft 
tres-aiïeuré,  que  l’anatomie  eft  plus 
qu’vtile  d’vn  cofté  &:  d’autre  ,  ie  ne 
veux  pas  icy  rapporter  les  remedes  cb- 
muns,quiontde  couftume  d’eftreen 
vfage  aux  autres  Médecins ,  à  caufe  de 
leur  vulgaire  èt  inutile  vfage ,  comme 
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font  les  fleurs  detilleau,les  liqueurs  de 
verbàfeum  ou  bouillon  blane  &  noir^ 

1’huile  de  lin,  le  beurre,  le  lard  chaud 
&;  fondu, êcplufieurs  autres  $  pareille-  " 

inent  tous  ces  remedes  defquels  ôn  fe 
fert  pluftoft  pour  la  congélation ,  que 
pour  remede  fort  propre  à  gafter  tout, 
veu  qu’ils  produifent  plufieurs  &;  di- 
uersiymptomes  en  ceux  qùipeuuent 
facilement  eftre  gueris  par  des  autres» 

Tels  font  ces  meîchans  onguens  d’À- 
grippa  §£  de  therebentine ,  6c  ceux  qui 
fe  font  d’œufs, &c. 

Leur  cure  certes  fe  doit  faire  en  coii-  ientftdy 
feruant  vne  mumie  qui  aura  èfte  affoi-  f»V/  en - 
blie  &;  débilitée  par  l’âdition  d’vnau  tenhA* 
tre  en  la  façon  que  s’enfuit.  i£.Huile{'*w‘*‘*ww’ 
de  cofteîbi.füifde  boucfb.  fl.  cire 5. 
ix.foit  faicfc  onguent  qui  fera  appliqué' uftnuâê 
de  quatre  en  quatre  heures ,  ou  plus  quelles 
forment,  afin  quelelieuretiëne  mieux  vnsejt 
fon  humidité»  propre  aux 

A  V  T  R.  Ë<  mcdica- 

%.  Huile  ex  laganis  aüiüm  §  V.?"/* 
graiffc  oufuif  de  cerf  §ii.  fi  de  la  Pm%me 
cire  on  de  la  liqüeUr  d  oeufs  ana§  iiij.  celle  de 
méfiez  etifemble.i&:t5en  fers:  ce  me- poule 
dicamentfuffit  depuis  lé' commence-  à’ye* 
ment  de  la  cure, iniques  à  la  fin*&  n  eriL^*; 

H  ij 
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eft  befoin'd’autre ,  à  caule  que  la  mu- 
mie  refide  en  luy  ,  par  laquelle  la  corn 
folation  &  la  bruflure  fe  guarilTent. 

La  conclufion  du  premier  liure  de  la 

Bertheonee  &  de  la  petite  Chi¬ 
rurgie. 

le  ne  doute  pas  que  les  demonltra- 
tions  cy  deflus dites  ,  nefemblentvn 
peu  plus  que  de  raifon  courtes  à  ceux 
comme  ie  croy,  qui  n’en  ont  eu  par  cy- 
deuant  aucune  cognoiflance  *  toutes- 
fois  qui  fçaura  quelque  chofe  en  ceft 
art,&qui  mérité  d’eftre  appelle  Mede-, 
cin,il  entend  le  tout  aiïez  clairement , 
&  aulïiquidelîrera  apprendre  ce  qui  a 
elle  dict ,  ne  luy  feruira  que  de  trop 
grand  fondement. 

I’ay  voulu  taire  en  ce  lieu  quelques 
fecrets,  defquelson  afaid  beaucoup 
de  cas  commepour  lesplayes  de  telle, 
&  des  inteftins,&femblables:qui  font 
de  cure  plus  dangereufe,non  par  igno¬ 
rance  ,  mais  pour  certaine  confidera- 
tion,&  ce  à  caufe  que  quelques  efuan- 
tez  charlatans  fe  niellent  de  la  Méde¬ 
cine,  ôc  fe  fourret  ôt  poulTent  fans  fon- 
dement  à  voir  les  malades ,  foit  qu’ils 
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foient  do&esouignorans,'entrepreii- 
nent  de  guérir  les  malades  aufli  témé¬ 
rairement  ÔÜiardiment,  commes’ils 
eftoient  fort  expérimentez  :  d’où  il  ar¬ 
rive  qu’ils  perdet  du  tout  lés  malades, 
&quelquesfois  leur  coupent  la  gorge, 
afinqueienecaufedes  fantaihesà  c^. 
telles, aufquelles  ils  pourroient  d’eux- 
meimes  fonger  8c  fabriquer  mécham¬ 
ment  quelque  autre  chofe, pour  11e  me 
pouuoir  pas  comprendre  par  leur  beau 
iugement  ou  autrement  que  ie  n  ’elcri- 
rois.  le  ne  veux  pas  ellre  caufe  que  les 
malades  foient  plus  miferablement 
perdus  par  eux,  8c  en  plus  grade  quan¬ 
tité,  d’autant  qu’aux  playes  delà  telle, 
auxquelles  l’os  eli  defcouuert ,  ou  des 
intellins ,  ou  du  ventre ,  qui  auroient 
quelque  fente,  incifîon  ,  ou  feroient 
tronquez,  qui  deuroient  ellre  penfees 
par  des  inllrumens  comme  deplatines 
8c  cannul es  d’argent ,  par  îefquelles  le 
cerueau  doit  ellre  couuert,ou  les  con¬ 
duisis  desexcremeps  continues  ,  cela, 
requiert  vn  homme  expert  8c  propre  à 
tellechofe  ,  &non  vne  telle  folle  8c 
fans  ceruelle, comme  font  ceux-là  qui 
s  introduifent  en  laMedecinepar  les. 
fenellres  ,  8c  non  par  la  porte  ,  8c 
H  hj 
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quiofent  hardiment  mettre  en  effecfe 
tout  ce:  qu’ils  fongent ,  par  ces  chofes 
donc  que  i’av  efcrit ,  iepçnieauoiraf. 
iezfai&pourcecoftédà^  la  mumie, 
&.  m’eftre  alTez  excufe'. 


fin  du  premier  Hure  de  la  Mumie  y  de 
la  Bertheoene  ou  petite 
Chirurgie. 
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A  RG  V  ME  N  T 

E),V  SECOND  LIVRE 

DE  LA  BERTHEONEEjOY 

petite  Chirurgie  du  Do&èiir 

Theophrafte  Paraèeifè, 

Om  traieleros  tn  ce  fécond finimion 
lime 9  comme  Inaltéré  3  ou  de  l'ji*. 
comme  tout  dommage  de  î^iUr“ 
playe[ainfi quon  diÏÏypour  Les  fils 
ce  qui  leur  touche  efl  tune  minière ,  &  frodmfent 
njient  des  minéraux  3  &  par  ce  fonde-  yen  ayant 
ment  il  fera  concluâ  comme  les  fèls font  d’autant 
les  origines  des  n vlceres  ,  quelques  nam  ^ffyd 
defquelspar  apres  comme  ilsfe  mo  firent  de fines  de 
filon  la  condition  des  miner  aux, font  ai -  fel: 
gus  Je  s  autres  acides 9  quelques  <vns  cor- 
rofifi  i  plufieurs  autres font  des  nae> 

ninSi&i  autant quily  a  dejpeces  de  fel 9 
ÿHanp  ily  en  a-d  de  maladies . 

H  iiij 


no  Argument. 

Me  fries  aufiique félon  la  condition 
&  nature  de  ï Iliade  quelques  mala¬ 
dies  font  pajfiees  quelques  <vnes  fontpre w 
fentes, nouuelle  s  &  récentes  ,  &  plu- 
fieurs  autres  pourroient  naijlre:  demef 
me  la  diuerfré  &  quotité  des  minéraux 
externes  montreront  la  ^variété  & 
multitude  des  internes ,  iufques  à  la  fin 

apres  l'ejfience  &  con¬ 
dition  particulière  de  chafqüe  ajlcere 
auec  l'origine  temonclaire ,  en fai - 
fant  en  quelque  façon  mention  de  fa 
iranfrmtation  en  fin  temps  lieu pref 
cris  & pafifie ç.,  comprenant  les fîgne s  & 
autres  cognoijfances ,  comme  ils  ref 
Jemblent  aux  minéraux >  ï  ordre  des  cu¬ 
res ,  eft  la  fin,  quelle  njoye  &  moyen 
on  doit  tenir  en  icelles  ,  que  la  gué¬ 
ri  fin  de femblables net  autre  chofe  que 
le  baulme  de  la  nature  des  chofe  s  exter¬ 
nes  ,  corne  icelle  ne  peut  pas  furmon- 
ter  la  nature, ç^que  le  baume  efl  ïhuyh 
des  elemësjoule  liquide  dumicroçofrie. 


Argument.  ni 

l/C  Iliadcgeneralement  prins  ,  eft  did  vne 
vertu  occuke  de  nature, de  laquelle  toutes 
chofesont  leur  croiflànce, font  nourries, 
set  multipliées  &  vegetent,  &  fe  confidere 
ou  en  rhomme,ou  és  végétaux:  és  elemens 
c’eft  vnepuiflance  ou  vertu  vegetatiue  de 
nature  ,  &  icelle  de  quatre  fortes  félon  le 
nombre  des  elemens ,  qui  eft  dit  chaos  par 
quelques  vns;  i  1  fe  prend  auffipour  la  ma¬ 
tière  premier ede  toutes  chofes  qui  font  fai- 
des  du  Mercure,  Souphre,Sel,autremet  le 
chaos,il  n’y  a  rie,  félon  Paracelfe  en  la  na¬ 
ture  des  chofes  qui  ne  foit  feid  de  ce 
chaos,  &  ce  font  ces  trois  principes  qui  fe 
trouuentpar  refolution  Spagy tique  rie  ne 
parlcray  deslliades  de  l’homme  pour  n’e- 
ftre  trop  long, 

4 

Lu  diuijîon  du  fécond  liure  de  la  Ber - 
theonee  ou  petite  Chirurgie  du 
DoEleur  Theophrajle 
Varacelfe. 

La  préfacé  contient  les  abus  qui  sot 
nez  parpiy  les  Médecins,  6c  qui  perfe- 
uerent  iulques  à  prefent,par  lefquels  le 
vray  fondement  de  la  cure  6c  guerifon 
a  efté  falfifîé  6c  corrompu,  d’où  il  eft 
arriuéque  la  nature  a  fenty  plufienrs 
çontrariçtez,  par  apres  il  eft  trai&éde 


ut  Argument . 

l’origine  de  chafque  vlcere  en  gene¬ 
ral, puis  de  l’origine  en  particulier, des 
conditions,  efTences  &proprietez  des 
mefmes,  de  la  cure  d’iceux  félon  la  te¬ 
neur  de  l’anatomie, en  fin  la  conclu* 
fionde  celiure. 

Fin  du premier  ime \ 


LIVRE 

SECOND 

DE  LA  BERTHEONEE 

OV  PETITE  CHIRVR- 
gie  de  Theophrafte 
Paracelfç, 

Du  baulme,  ccft  4  dire  des  n vlceres « 

Des  abus&  erreurs  des  Médecins 
&  anciens  Efcrinains  qui  pej> 
feuerent  iufques  à  ce 
iourd’huy. 

PREFACE . 

L  faut  que  ie  die  au  com¬ 
mencement  de  ce  liure,  que 
mon  intention  n’eft  autre 
qiiede  traider  feulement  en 
ce  lieu, des  affection  s  qui  appartienent 


Intentior»- 
tbeur , 
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àla  Chirurgien,  que  la  nature  produit 
de  foy,  &  qu’on  appelle  autrement  vi~ 
ceres  ou  trous.  T outesfois  deuant  que 
ie  ne  paracheue  cefte  mienne  petite 
Préfacé, ie  feray  mention  de  quelques 
contrarierez  &  erreurs  commifesiuf- 
quesicy,  &  que  mefme  les  Médecins 
admettent  à  prefent  touchant  lesvl- 
ceres  ,  &  ce  qui  concerne  leur  origine 
&cure,&  par  quelle  voye  ils  ont  pro¬ 
cédé,  &  quelles  anciennes  erreurs  ils 
onttenm 

Il  faut  premièrement  fçauoir  qu’ils 
ZtifîMoir  ont  creu  que  l’acuité  ou  fubtilité  e- 
s  il  y  a  de  ftoit  fituee  au  corps ,  laquelle  toutes- 
Vacreté  foisne  luy  apportoit  aucun  domina- 
(aemtas)  ge  ^  mais  ceux  qUj  l’ont  apres  accom- 
'erŸelle  m°dee,  de  forte  qu’elle  côcourtàl’o- 
hty  mit.  des  vlceres  Sc  face  des  vlceres. 

Cela  n*a  pas  efté  faid  fans  quelque  fij  - 
nefle  de  cefte  façon  ,  à  fçauoir ,  ils  a- 
uoient  did  deuant  que  cefte  acuité  eft 
nuifi  ble  au  corps, mais  de  forte  que  les 
vlceres  qui  eftoient  faits  contre  natu¬ 
re  luy  puiflet  eftre  attribuez,  ils  en  ont 
faid  le  foye ,  la  caufe ,  &:  ont  enfeigne 
qu’il  fepurgeoit  par  cette  voye,  àfça- 
uoir  par  les  vlceres,  ce  qu’ils  ont  orné 
du  voile  de  belles  paroles,  comme  de 
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Heurs  mais  le  foye,  à  caufe  quec’ eft  v- 
ne  partie  qui  n’a  point  de  bouche,  ne 
s’eft  pas  peu  défendre  de  telles  iniu- 
res,  c  eft  pourquoy  il  a  efté  contraint 
d'endurer  cefte  faufle  accufation,  de 
laquelle  toutesfois  il  eft  tres-innocet. 

Il  y  en  eft  venu  d’autres  qui  ont  au¬ 
trement  fardé  cefte  acuité  l’appellans 
vne  fluxion  qui  defcendde  la  tefte  aux 
parties  inferieures ,  &  il  eft  arriué  le 
mefmeà  la  tefte  qu’au  foye  ,  à  caufe 
qu’elle  n'auoit  pas  d’Aduocat  pour 
plaider  fa  caufe,  toutesfois  les  expofl- 
teurs  ou  autheurs  de  l’vn  &  l’autre 
cofté  n’ont  pas  entrepris  de  déclarer 
le  fondement  en  chef  de  l’origine  des 
chofes,  qu’ils  afleuroient,  c’eftàdire 
l’anatomie,  qui  ne  veut  ny  ne  permet 
que  quelque  efpece  d’vlceres  puifle 
naiftre  de  î’ vne  ou  l’autre  de  leurs  do¬ 
ctrines. 

Bien  que  ie  ne  vueille  pas  nier  qü’  vn  Ceux  qui 
gradbeuueur  ne  puifle  bailler  aux  vl-  ^mient 
ceres  vn  pouuoir  de  dominer  par  ^e4UC0UP 
l’entremife  toutefois  enuoyee  d’vne  [7“™^ 
partie  debile  ou  offencee  ,non  tou-  sy 
tesfois  du  foye.  Dites  -  moy ,  ô  Do*  engendre 
éteurs ,  s’il  eft  poffible  qu  vne  ma-  des  vlceres 
ladie  d’vlcereoude  playe,  puifle  mi^dtiC9rFs* 


il  repren¬ 
ne  Us  qua¬ 
tre  hu¬ 
meurs. 
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ftre  dii  foye  :  monftrez-moy  par  des 
meilleures  demonftranons  5  que  vous 
n’auezfaidiufquesicy,  par  quel  che¬ 
min  la  fluxion  qui  fe  faid  de  la  telle 
faidleloup.leseicroüelles ,  ouautres 
vïceres  cauerneüx.il  lêur  donne  origi¬ 
ne, .loir  au  bras,foit  aux  pieds,  o  u  en  lin 
refpondgz,àfiçauoir,fi  vne  partie  peut 
palier  à  l'autre,  fans  la  comondion  de 
la  m  efme  partie ,  cependant  i’iray  plus 
outre* 

Par  apres  ils  ont  mis  par  ordre  touê 
cela  non  fans  commettre  des  fautes 
très  lourdes  de  la  variété  des  efpecés 
desvlceres  ;  caril  àfallu  qu'ils  ayent 
confideré  que  fî  diuerfes  conditions 
d’vlceres  varient  aüfîl  en  leurs  origi¬ 
nes,  veu  qu’il  s’eft  apparu  vnfi  grand 
nombre  éc  vne  fi  grande  diuerfitéde 
demonlirationsjil  y  en  a  eu  de  bruflas, 
quelques  vns  de  poignans,  les  autres 
doux,  quelques  vnsfecs  ,&  les  autres 
humides, &  telles  origines  font  refre- 
nees  à  leur  mode  comme  il  s’enfuit. 

Leur  raifon  leur  a  infpiré  quatre 
humeurs,  la  cholere  ou  bile, la  mêlant 
cholie,lesag&;  la  pituite  ou  phlegme: 
ils  ont  accordé  ces  quatre  enfemble* 
Scieur  ont  baillé  du  pouyoir,  l’vn  cfb 
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acide, l’autre  amer ,  Tvn  falé  8c  l’autre 
doux ,  voyez  ie  vous  prie  comme  ces 
chofes  s’accordent  auec  lorigine  des 
vlceres,  de  mefine  auec  les  fluxions, 
auec  le foye,  auec  la  rate  &  les  reins: 
ils  ont  forgé  &  trauaillé  fl  long  temps 
fur  ce  quartenaire  auec  leur  tariere 
qu  ala  fin  elle  a  fait  des  trous, &alors  il 
yaeuvn  trou  melancholic,Ieiuge- 
ment  en  e  fiant  fait  de  la  couleur ,  puis 
vn  bilieux  de  l’aduftion,  tantoft  vn  sa- 
guin  de  l’emiffion  du  fang,  parapres 
vn  pituiteux  ou  phlegmatique  irai- 
fon  de  fa  douce  codition,à  caufe  qu’il 
nefaiét  nulles  douleurs  j  tuas  befoin 
de  ruban  au  folier ,  laifle  t’accommo¬ 
der  ou  accommode  toy-mefme. 

Ils  ont  aulli  conftitué  ces  quatre  hu¬ 
meurs, aux  corps,  s’il  eft  vray,où'eft.  ce 
q u  elles  font. cachées,  de  forte  que  ces 
quatre  fe  façent  fi  à  propos  vn  trou  en 
melme  lieu  ,  &  que  toutes  de  mef- 
me  foyent  quelques  fois  contenues 
dans  vrf  feul  trou  d’vlcere  &  non 
plufieursjou  en  quelle  façon  la  bile  en 
rongeant  peut  confommer  les  os,  la 
chair,  &le  cuir,  aucun  chien  n’habite 
en  icclle,comment  le  peut  faire  la  me- 
lancholie  aueefon  accident,  veu  qu’il 
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li’y  apoint  de  vert  de  gris, ou  qui  puif* 
fe  acquérir  du  vert- de- gris  par  fona- 
cidité.  Pourquoy  le  feroit  le  flegme , 
ou  la  condition  du  fang. 

I’eufle  certes  peu  endurer  que  vous 
eufliésforgéceftevoflretariereenmeil 
leure  forme, &m’euffiez  monflré  fon 
acier,  &:  d’oùil  vient,  le  forgeron  qui 
la  faitte  fi  pointue,  fi  vous  dittes  que 
c’efl:  la  cholereadufte,  qu’eft-ce  qui  la 
brufle ,  eftil  polfible  que  vous  igno¬ 
riez  qu’il  n’y  relie  milles  forces  à  ce 
qui  effc  adufte  ,  voyez  les  char¬ 
bons,  vous  di&es  que  c’efl;  la  melan- 
cholie  ,  laquelle  apres  qu’elle  a  effcé 
ainfi  bruflee  ronge  en  diable  &  demy  : 
qui  eft~  ce  qui  brufle  le  phlegme  ,  qui 
lefang?vous  auez  deu  mieux  ruminer 
fur  telles  chofes  deuant  que  vous  les 
ayez  deub  dire  ou  efcrire. 

*fte  c^ef  Parlons  de  celle  fiege  en  laratte  fur 

de  lame-  leqUella  melancholie  s’afleoit,  fielle 
am  ou.  eftqà  aflife,  pourquoy  s’en  va-elle  aux 
le  r  iambes:  de  mefmes  vous  afleurez  aufit 

dttfang.  y16  Ie  fang  a  faplace  au  foy  e  en  ce  que 
i’aypeu  voir  le  cœur  &:  le  foyeien’y 
ay  peu  voir  aucune  place,  de  quelle 
Lejiel  de  faÇon  peut  auflî  la  bile  tirer  fon  origi- 
Ubtle.  ne  dufiel,s’ilydoitauoirdelabilcoii 

ell-ce 
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eft-ceque  font  en  elle  les  conditions 
du  fiel,  que  lapituite  pour  pere  le  cer- 
ueau,ô  le  beau  fils  qu’il  eut  engendré  Ze  cemm 
comme celuy  qu’on  nommephlegme  delapituU 
filesexcremensfontdes  humeurs,  la  teouçhleç* 
merde  fera  l’humeur  desinteftins,6c 
l’ vrine  de  la  vefeie  ,  efloignez  ie  vous 
prie  l’excrement,  6c  îuy  attribuez  fes 
proprktez  ,  6c  le  lieu  auquel  il  efb 
voyez  par  apres  mieux  où  feront  vos 
humeurs* 

Afin  queic  coupe  court  à  la  prolixU  7/  ^  a 
té  de  vos  fables  que  veulent  dire  ces  miles  com- 
conionclions  quevousfai£tes,mainte-  timdtim 
nant la  cholere  brufle  la  melaiicholie,  d'humeurs* 
tantoft  celle-  cy  l’autre,  le  fangeftta- 
toft  contraint  de  patir  *  tantoft  les 
moelles,  maintenant  les  ôs,  &  telles 
diuerfespafiionsfefont,  comment  eft 
ce  que  vouspourrez  prouuer  cela^eft 
à  fçauoir  que  les  conioüctions  des  hu- 
ineurs  fe  puiiTent  faire  Véu  qüenülle 
humeur  ne  reçoit  l’autre  ,  n’infecte 
l’autre,  6c  la  fait  impure,  afin  qu  encc- 
pendant  ie  ne  die  que  Vous  n’aueziuf* 
quesicy  iamaisprouué  oit  efcrit  l’ana¬ 
tomie  des  humeurs  ertq  uoy  elles  diffe¬ 
rent,  6c  encore  moins  a  où  elles  tirent 
leur  côditio  que  d’icelles  plus  de  cens 
I 
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fois  au  double  de  diueries  fortes  en 
peuuentnaïftre,ce  ne  font  pas  des  ele- 
mensny  des  matrices, comment  efl-ce 
que  vous  pourriez  prouuer  tantd’ai- 
greurs, de  douceurs, de  faleures, 6c  d’a- 
mértumês  auec  tant  6c  fi  diuerfes  de- 
monltrations  6c  lignes  pouuoir  eftre 
produittes  de  ces  quatre*  mais  vos  cb- 
feils  font  puériles  6c  vains. 

Enfeignez  que  c’ell  qu  vn  cancer* 
elt  cela  melàcholie,de  celle  forte  fon 
licge  feroit  à  la  poitrine ,  ou  entre  les 
elpaüles,mais  ion  fiege  effc  l’origine  la¬ 
quelle  efb  le  lieu  de  la  maladie,  auquel 
lieu  aulïi  efï  la  matrice,  qui  peut  il  doc 
auoir  de  troumelancholic  aux  iambes: 
fi  la  bile  efl  cela  mefme  qui  aura  il  d  oc 
au  loup,  nous  feparons  de  celle  façon 
le  cancer  du  louprcoiifiderons  vne  ou 
deux  matrices,  6c  demeurons  furies 
mefmes lignes, quell-ce  que  ellhio- 
îiiene,qu’el!:-ce  que  le  feu  perde,  ladu^ 
fti  on  dïceux  eft-elle  d'vne  mefme  cô- 
dition  6c  nature ,  d’où'  prouient  Celle 
aduftiott,ell*cedes  humeurs:  en  celle 
façon  l’humeur  fe  brulle  non  le  bois 
ou  le  corps,  qu  eftce  qui  eft  brullé  la: 
c’ell  la  minière  non  l’humeur  ,  l’hu- 
*  meurell  l’humidité  de  chafque  chofe 
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qui  luy  eft  naturellement  donnée  aft» 
quelle  ne  fe  feiche,  qu’eft- ce  donc 
queVousvoulezfeindredefi  admira¬ 
ble. 

Si  ces  voftréS  côfeils  vont  plus  outre , 
le  loup  à  la  finfe-changera  en  efthio- 
mene,luy  pourrez  vous  auffi  alïigner 
vn  ventre  &;  vn  trou  de  cul,  adaptez 
m  oy  les  humeurs  en  Bois  qui  bruflent 
d’elles  mefmes,ainfi  chafque humeur 
fera  adaptec, non  du  vouloir  de  nature 
Ou  de  lalumiere,  ne  prenez  vouspa~  ; 

garde  que  le  feuperfienou  le  brafier  Lefi»fer- 
eft  vne  relîne  i  car  véritablement-^”  ^  vnè- 
tout  ce  qui  s’enflame  ou  qui  conçoit n- 
feu  eft  le  fubiècl  de  la  refîne:  enfeignez 
moy  derechef  d*où  viennent  les  ef~ 
croüel  les,  eft-  ce  auffi  de  la  cholere  ou 
bile:  pburquoy  doc  îioftçnt  ou  n’em¬ 
portent  elles  pas  toute  la  région  , 
eft-  ce  la  mclancholie ,  qui  eft- ce  qui 
luy  a  donné  vne  femblabîé  forme,  eft- 
celephlegme  quiluy  afait  fix  ouhuiét 
émonctoires,  eft-  ce  le  fan  g  où  font  les 
veines  quife  purgent  de  cefte  façon. 

En  fin  le  feii  per  lien  doit  éftre  vn  vlce- 
re. le  vous  interroge  donc,peut-il  nai- 
ftre  du  phlegme,de  la  melanchol  ie,dii 
fang,  de  la  bile,  ces  quatre  chofes  doe  » . 

I  ij  * 
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font  toutes  pareillement  remplies  de 
feu,commentme  faudra  il  entendre 
que  les  humeurs  êde  cuir  feront  cha- 
gez  en  acier,  ou  que  lacier  feravenulà, 
feignez  toutes  chofes  excepté  le  mot 
Ætna, autre  ment  e flans  réduits  à  l’ex- 
tremité  vous  feindrez  le  purgatoire 
l’adaptant  à  vos  humeurs  que  vous  y 
adapterez,  toutefois  autat  que  ie  vous 
ay  peu  cognoiftre  de  mon  temps, iene 
m’eftonne  pas  que  vous  fuiuiez  tels 
confeils,  8t  quevous  eftimiez  Philo- 
fophie  de  fi  fottes  badin eries ,  St 
vouliez  que  la  théorie  foit  des  Euan- 
giles  facrees ,  ce  n’eft  pas  fans raifon 
que  chacun  pourra  iuger  8c  côfiderer 
par  les  chofes  quei’ay  dittes  que  vous 
n’auezpas  fidellement  faid  la  méde¬ 
cine  pour  auoir  pris  &  choifi  pourfô- 
dement  ces  trop  énormes  rqenfonges, 
8c  n’auoir  pas  peu  iuger  que  la  curequi 
s’entreprent  8c  fuit  ce  fondement  eft 
fauffe  8c  la  racine  menfonge,  8c  ceux 
qui  l’embraflent  à  raifon  d’icelle  men« 
teurs. 

Iln’yaafne  qui  n’aye  la  difcretioti 
8c  iugement  de  ne  plus  retourner  oiv 
il  luy  eft  arriué  quelque  mal  ou  mal 
*+  heur,  côbien plus  eft  il  feantquevow 
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foyez  plus  prudes  Médecins, fi  tant  eft 
que  laiagelle  cofifte  au  bonnet  rouge, 
ou  auxoreilles ,  iugez  le  vous  mefme. 
c’eft  vne  répôce  friuolle  U  de  nulleva- 
leur  qu’Auicéne  ou  quelque  autre  de 
vos  grads  autheurs  aye  dit  (1 ’vlcere  eft 
inçurable)larefponce  enpeuteftre  di¬ 
ète  félon  fon  art  &  fa  raifon ,  iufques  là 
toutefois  vous  notez  fi  elle  eftfaufte 
ou  vraye,approuuez  le  meilleur  &  fi  la 
trouucz  fauiTe  ,  pourquoy  ne  l’efti* 
niez  vous  telle  quelle  eft,  ce  feroit 
beau2dionefte,que  cogneuffiezpour- 
q  uoy  vous  vfez  de  la  ly tharge  à  la  cure 
des  vlceres ,  pourquoy  elle  eft  auiïi  ve- 
hemcte comme  file  camphre eftoit au 
feu  perfien,veu  que  toutefois  ils  font 
dedeuxtemperamens ,  &  qui  pis  eft 
il  faut  que  vous  defefperiez  neceflai- 
remet  de  voftre  fondeméten  laTheo-, 
rie,&  en  vos  receptes,&  que  par  âpres 
receuiez  les  receptes  despay  sâs,pleuft 
à  Dieu  que  vous  entendiflïez  fi  bien 
ce  qui  appartint  à  la  Chirurgie  que  les 
payfans ,  ie  croirois  que  vous  ne  la  der* 
honnoreriez  pas  fi  vilainement  par 
vos  compofitions  Pour  ce  qui  touche 
le  vray  fondement,  l’en  parleray  plus 
amplement  apres» 

I  ii)  - 
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De  l’origine  de  tous  <vlceres  en  general. 


Il  n'y  a  du. 
cm  vlcere 
qui  puijfe 
eftre  fdtt 
fans  les 
corrojîfs . 

Tous  vice - 
res  naijfent 
dufel. 

Tout  md 
vient  de  U 
mijfance. 


)L4  vdriete 
dejqnelsejl 
centupliêe 


F- 1  n  qüfppus  parlions  dti 
sll premier  fondement  des 
vlceres  ,  il  faut  fçauoir 
||gs3||j^  que  nul  ylcere  ne  peut 
•^eftrefai£t  au  corps  fans  les 
çorrofifs  :  &;  que  nuis  çorrofifs  ne  fe 
trouuet  hors  les  genres  des  fels,  de  là  il 
çftneceffaire,  que  tous  vlceres  prénet 
leur  origine  des  fels, non  certe  de  cefte 
façon  que  le  fel  fe  çhage, qu’il  foit  faict 
meilleur  ou  pire  ,  comme  on  fai  et  des 
temperamens  :  c’eftpourquoy  il  faut 
que  vous  fâchiez  premièrement ,  que 
rien n’eft  rendu  pire  au  corps, mais  que 
le  mal  qui  fe  trouue  y  eft,  Se  vient  de  la 
naiflance,&:  eft  demeuré  de  la  force  en 
fon  tempérament, que  fafubftancen’a 
efté  nullement  manifeftee. 

T  ont  de  mefme  que  i’ay  dict  main¬ 
tenant  ,  que  les  Tels  eftoient  l’origine 
desylceres,il  eft  auffi  necelîaire  de  fça- 
uoir,queladiuerfité  desfels  eft  çentu- 
pliecau  corps  ,  chafque  dpeçe  deft 
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•  quels  faict  fon  vlcere  particulier,  pat 
les  conditions  defquels  fuiuant  lexi- 
.  ftence  des  fels ,  vn  vlcere  e.ft  taictpire 
ou  meilleur  qu’vn  autre;  delà  ils  pren  - 
lient  leur  forme, leur  condition ,  Se  ef 
fence,  commeksfels externes  :  le  fel 
qui  eft  meüé  à  la  limure  d’acier  a  fa 
particulig:erouïlle,de  mefme  le  fel  du 
l’vrine  la  fîenne,  Scies alümsla  leur 
propre, bien  queleferfoitvnSelemei- 
me,toutesfois  les  tranfmutations  qui 
font  fai  clés  par  les  fels,n  e  font  pas  fem- 
blables,à  caufe  qu’ils  paffent  aux  con¬ 
ditions  des  Tels  ;  &  d’autant  qu  vn  çft 
plus  veliement  au  goiift  que  l’autre, ce 
quis’apperçoit  delà  différence  entre 
le  vitriol  Sc  le  fel  commun, le  fel  nitre, 
Selalum,  chafcun  caufe  vne douleur 
particuiiere,commeilavngouftpar^ 
ticulier, 6c  cela  des  fels. 

Ceux  qui  prouiennent  des  reaîgaux, 
font  le  mefme, ains  pirement ,  comme 
font  lesarfenicaux,  les  orpimens ,  la 
moufle  de  pierre;  tout  de  me  fine  qu’ils 
enflent,  poignent,  6c  piquent  félon  la 
condition  de  leur  venin ,  ils  fe  manife- 
fferit  auflîicy,quadils  produifentdes 
vlceres.  Le  premier  fondemet  de  tou- 
çes  chofesjeff  de  çognoiftre  tout  le 


les  vlceres 
des  fels. 


Z^utre 
origine 
d  vlceres. 


le  tartre 
ejlvnfel 
tresaigu. 
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corps  eftre  çonftitué  en  ces  fortes  de 
fels  là, 6c  que  la  microcofme  contient 
en  foy  autant  que  les  minéraux  exté¬ 
rieurs  ,  les  vlceres  fe  font  des  çhofes  v 
di&es,  non  autremet  que  la  rouille  fur 
le  fer  qui  confomme  fon  propre  fel, 
ainfi  l’airain  par  fon  fel  propre  fe  chan¬ 
ge  en  la  fleur  dairait),  ou  vert-de-^ris; 
tout  de  mefme  le  corps  eft  change  par 
les  fels  pour  feconfommer. 

L’origine  de  quelques  autres  vlce¬ 
res  fe  fai  cl  de  celle  forte ,  il  y  a  quel¬ 
ques  fels  fubtils  Ôç  vigoureux  qui  fe 
corrompent  par  leur  propre  fubtilité, 
à  çaufe  qu’ils  font  en  des  autres  IL 
queursjou  font  feparez  par  apres  en  ce¬ 
lte  façon.  Le  vin  femble  entier  6c  bon 
ôc  sô  fel  n’eft  pas  recognu  en  luy  ,à  cau- 
fe  qu’il  eft  doux  ,  bon  6c  tres-puiffant’ 
en  fa  fub fiance ,  le  fel  eft  produit! par 
apres  en  fon  temps  par  luy, 6c  prodqict 
le  tartre  aux  collez  du  vaifteau,qui  eft 
vn  fel  tres-aigu,  pareillement  au  corps 
laîiqueur  qui  luy  eft  necefïairepar  fuc- 
çez  de  temps  , fe  tourne  en  telle  fepara- 
tion ,  fa  peau  eft  le  vaifteau  auquel  le 
tartre  s’attache  comme  au  tonneau; 
toutesfoisauec  fa  différence  ronge  le 
corps.  De  mefme,  le  vins’enaigrità 
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eaufe  que  fa  fubftance  fe  fepare  de  luy, 
car  il  arriue  autrement  aux  liqueurs 
du  corps  qui  font  diuerfifiees  çentfois 
au  double  ,  lors  quelles  tombent  en 
Semblable  aigreurdncontinentiecor- 
rolifs’y  trouue, 

Etnefautpasquequelquvns’efto-  Multitude 
ne  de  la  multitude  des  Tels  duçorps,  * e  fils 
veu  que  la  variété  des  vlceres  du  corps  corPs- 
demonftre  le  mefme,'dans  lequel  tou-  ^Htre 
tes  les  générations  dçselemesfe  trou-  0Yigme  des 
uent:  fâche  de  furplus,que  lesfels  cor-  vlceres. 
rofîfs, félon  la  feparation  du  tartre,  &  Exulutid 
le  progrez  du  vinaigre, du  vin/ont  pa-  c^nefub- 
reillementl’origine  des  vlceres ,  lors  tfl,1rion  °* 
qu’ils  viennent  de  celle  façon  en  leur  ^ 
exaltation ,  &;  félon  qu’vn  vin  fe  con-  i0J 
ferue  plus  long  temps  quvn  autre,  &fint  mne ^ 
eft  plus  aigu.  Les  fels  ont  deseblables  a  vn plus 
différences  au  corps,  comment  pour-  haut  cr 
roit  eftre  quelque  chofe  au  corps ,  qui  f^àefft 
peut  troüer,fi  ce  n’eft  l’vlcere  corrofif  f 
ou  qui  puifte  eftre  corrofif  s’il  n’eft  fel:  ***■ 

Pourquoy  voudroit  donc  le 'Médecin 
fe  retirer  de  ce  fondement, &  aulfi  des 
vrayes  origines  des  vlceres ,  quoy,ne 
faudra-il  pas  côfiderer  félon  la  teneur 
&  ordre, tout  ce  que  la  mefme  nature  a 
donne:  enquoy  aufft  toutes  chofes  sot 
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fondées ,  &ainfiil  faudroit obferuer 
les  particulières  badineries  qu’Auice- 
ne  did  à  cecy,  aueç  ceux  qui  luy  adhè¬ 
rent. 

Regardez  la  nature  en  fes  proprietez 
&;  conditions ,  qu’eft-ce  qu’ellepro- 
duid  ôc  opéré  en  les  elemes ,  propofez 
vous  1  élément  de  l’eau,  &:  voyez  dili¬ 
gemment  combien  de  diuerfes  fortes 
defelennaiflent,  coméles  communs, 
les  alums,  les  vitriols,  &c.  Pareillemët 
Vêlement  de  la  terre,  corne  auec  mer- 
ueilles  elle  produid  fes  fels  au  poiure, 
au  gingembre ,  aux  aromates^  l'ortie: 
afin  que  cependant  ie  ne  par  le  du  the- 
reniabin  &noftoch, à  combien  de  fins 
pareillement  les  fels  tendent, combien 
de  diuerfes  operations  elles  monflrët» 
&confiderez  auffi  à  ces  ch  o  fes  que  le 
corps  a  en  foy  la  côdition  des  elemens, 
&  qu’iceluy  mefme  effc  les  elemes,  non 
acaufe  de  la  froideur  ou  de  l'humidité, 
T 'ft  delachaleuroudelaficcité,  fouuenez 
?des  mine.  VOUS  ClUe  ie  COtpS  produid 

vaux,  auft  auffi  bien  des  fruids  &  des  minéraux 
bien  que  les  que  les  autres  elemens. 
elemens.  Voyez  comment  l’or  eft  produid, 
qui  n’ed  autre  chofe  que  lefruid  de 
fon  élément ,  regardez  autre  chofe,  à 
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falloir  lesefmeraudes,  qui  font  auffi 
Jes  fruids  de  leur  element, cômc  quel¬ 
ques  vns  d’iceux  font  incorruptiblês, 
êc  les  autres  dauantage.  Lors  que  tels 
fruicbs  s?engendrent  dans  le  corps  qui 
ne  les  ingéra  pour  vne  vielôgne  .&  fai¬ 
ne.  Au  contraire, veu  qu’auffi  le  ferfluë 
des  elçmes  lequel  fg.roüillemefmerô-  L 
ge, comme  auffi  ï éléphant  que  les  vers  *  F 

mangent  ,  fi  bêlement  du  corps  gro-  ^  JJnt^ 
duid  vn  mefme  fruid,qui  iugeravn  tel  l’ éléphant,, 
fiômefain,ilfautnoter  cela,  que  com-  celuy 

me  chafqueelement  produid  en  foy,  ym  extra¬ 
ie  bon  6c  le  mauuais  fans  en  eftre  mço  - 
modê(l’ordre  de  la  nature  certes  faisat  ^  ^eP^ie> 
cela)de  mefme  auffi  au  corpsdors  qu’il 6U  f1*,  e‘lcf 
s  en  va  a  l’mltant  perdre,  cela  pourra 
eftre  entendu  par  l’exemple  duyin,  6c 
du  vinaigre. 

Comme  vous  voyez  arriuer  le  plus 
fouuent,  que  de  bêlement  iife  produit 
en  certain  teps  vne  minière, ce  qui  n’a-  g^lle  efi 
uoit  pas  encore  cftê  enteduencelieu:  i'ormne 
ilfautquevo’croyezlefemblabiedes  des  maU- 
origines  des  maladies,  car  comme  el-  dies, 
les  le  defcouurent ,  de  mefme  en  naif- 
fent  les  maladies  q  ui  les  fuiuent.  C’eft; 
pourquoy  manifefteainfî  l’origin  e,  la¬ 
quelle  tu  pourras  rechercher,  lors  que 
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la  feparation  des  métaux  defire  efclo- 
re  Tes  fleurs  j  tu  le  pourras  aufli  fçauoir 
lors  que  seblables  vlceres  s’apparoif. 
fent  :  car  côme  ils  Ce  defcouurent  par 
feparatiojde  mefme  font  les  maladies, 
certes  fi  celle  feparation  n’eftoit  faite, 
nuis  bons  ny  mefchans  metauxnevic- 
droient  auiour.  De  mefipes’iines’y 
faifoit  quelque  feparation  au  corps  il 
n’y  furuien droit  aucune  fanté  ou  au¬ 
cune  maladie,  veu  que  toutes  chofes 
id  fepdrd.  font  ordonnées  pour  la  feparation, ce- 
*ton  ol*  cyeft  le  premier  fondement  que  la  fe- 
*lmçLr  U  parationfoitcogneue  par  le  Médecin, 
Médecin,  de  quelle  façon  l’homme  efl:  element, 
6c  contient  en  foy  les  conditions  des 
quatre  elemés,  il  le  faut  entendre  non 
félon  les  quatre  complexions,  qui  cer¬ 
tes  ne  font  aucun  element ,  mais  les 
minéraux  qui  nay  fient  &  qui  fournif- 
fent l’element,  ainfî l’homme efl:  aulll 
vn  element  &  fa  fanté,  6c  infirmité  sot 
les  minéraux,  de  mefme  le  corps  du¬ 
quel  la  produdion  efl:  faide,  efl  la  ma¬ 
trice:  6c  lafemence  d’iceluy  efl- ce  de- 
quoy  procèdent  tous  les  minéraux: 
ie  taife  toutefois  icy  cela  de  la  femeti- 
ce  àcaufe  que  c’eft  pluftoft  de  la  philo- 
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fophie  que  de  la  medecine:  bien  que 
la  harpe  d’Ariftote  &les  viles  fleutes 
des  artiftes  ne  chantent  pas  chofes  se- 
blables,il  n  y  a  pas  pourtant  fubiect  de 
ce  que  le  Médecin  s’eftonne,  car  la  na¬ 
ture  mefmemonftre  où  cefte  femen-* 
ce  eft  cachee,que  c’eft  quela  matrice, 

&  qu’eft-ce  qui  naift  des  deux. 

Pour  la  déclaration  certes  de  la¬ 
quelle  diftin&ion  nous  mettrons 
ceft  exemple  ,  l’element  de  Peau  a 
fon  corps  dans  l’eau  ,  &  produit 
fes  minéraux  en  vn  autreelement , 
ceft  à  dire  en  la  terre, pareillement  l’e-  les  vïceres 
lementde  la  terre  [produit  fes  min c- font  des 
raux  en  vn  autre  element,  àfçauoir  en  minéraux. 
Pair ,  l’elemétcorporel  ne  produit  pas 
autrement  les  minéraux  en  vn  autre  e- 
lement,tout  de  mefme  que  ce  qui  pro- 
uient  de  Pelement  de  Ieau,eft  dans  lc- 
lement  phy fie  corporel ,  &auffique 
ce  qui  naift  plus  amplement  d’iceluy 
fort  en  lumière:  veu  que  donc  les  vlce- 
res  font  des  minéraux  ils  font  rapport 
tez  à  ceft  exempleda  terre  eft  le  corps 
des  minéraux,  il  arriue  que  les  alumi¬ 
neux  fe  trouivpnt  en  vn  lieu,  les  vitrio¬ 
les  en  vn  autre,  les  fels  pareillement 
en  vn  troifiefme,  &  au  quatriefme  rie  ^ 
ains  au  corps  tous  les  hommes  font  via 
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Corps  de  maladies ,  6c  entre  nous  tous? 
tqut  genre  de  minéraux  eft  diuifé  d’v- 
ne  eigàle  répartition,  de  là  s’enfuit 
qu’il  n’eft  pas  en  vn  feul  homme ,  mais 
départy  de  forte  qu’autant  qu’il  y  a 
d’hommes, autant  y  a-il  de  partitions*- 
6c  la  fantc  ou  la  maladie  fera  félon  les 
veines,  &  telles  fortes  de  condui&s,i 
qui  concernent  l’hom  me ,  de  cela  tu 
feras  mieux  ôc  plus  à  plein  inftruid  aii 
liure  de  la  génération  des  chofes  natu¬ 
relles. 


De  t origine  de  chaque  <vlcere 
en  particulier. 


Chap.  ït 

Est  vfage  defcrire  a 
eftè  parmy  les  aptiens , 
qu’il  ont  appelle  pour 
la  plus  grand  part  les  vh 
ceres  (  apoftemes  )mais 
ils  ont  failly  6c  ne  l’5ten- 
doient pas  bien  ,c’eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  que  quelqu’vn  fe  fouci®, 
JH  i’appelle  pàr  cy  apres  apofteme 
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quelque  vlceredequoy  ierendray  là 
raifon  ,  lors  que  ietraiteray  des  apo- 
ftemes^chez  les  anciens  auffi  quelques 
vns  ont  efté  dicts  trous  lefqueis  certes 
i’appelle  (  fyrons  )  ray  auffi.  nommé 
pluueurs  autres  dommages  ou  vices 
(  nœuds  )  que  les  anciens  ont  pat 
efcrit  diet  eftre  apoftemes  &;  vlce- 
res,  &:  cepluftoft  par  abus  qü’eftant 
appuyez  de  quelque  fondement:  de  ce 
que  par  apres  ie  dois  vfer  des  vocables 
des  anciens  atfec  les  miens,ia  caufe.fi  '€ 
eft autre,  fi  ce  neft  par  eequelesan- 
ciens  noms  vous  font  plus  cogneus  9 
non  pas  que  ie  les  vueille  defFendre  ou 
que  ie  me  foucie  de  leurs  lignification 
&  déclarations,  que  ie  reiette  du  tout 
auec  le  texte, les  noms  latins  êc  qui  de- 
fiuentdu  Latin  demeurent,  l’origine 
de  la  maladie  eft  quafi  toujours  en¬ 
fermée  en  iceux,ou  font  tirez  de  la  cu¬ 
re  ou  par  quelque  reflemblance  ,  ou  Les  [noms 
de  quelque  accident  de  la  maladie,  dament 
toutefois  chez  les  anciens  les  noms  ■ 

conuiennent  fort  peu  auec  les  mala-  ^  m 
dies3  d’où  vient  auffi  que  iufques  icy 
il  en  foit  forty  plus  d’erreurs  que  de 
bien. 


•  Du Nolime tangere ,  autrement  diB$ 
lentigo praua  >  roüiüure  de  fer  ou 
y  Heu  du  frrugo  5  c'efl  à  dire  du  Cancer 

noli  me  ü-  ou  Cancre  du  njifage. 


me. 

Sel  caU- 
bin^quaf . 
chaltbin/U 
d'acier. 

mie  ,  eu 
.  jÇachmie 
- ejl  la  Mi¬ 
nière  cru} 
eu  qui  nef 
fat  meure 
de chafque 
métal  qui 
-  -  tjl  encore 
cacheeddns 
Jon premier 
'  ent ,  comme 
l'enfant 
dans  le 
ventre  de 
fa  mere, 
defjuelles 
on  en  ct- 
gnoifl  fré¬ 
té  ejj>ccestï 


Chap.  III. 

L  faut  que  tu  notes  pre* 
mieremét  en  celle  mala* 
diequ’elle  n’ell  produit* 
te  en  autre  part  qu’en  la 
face,!à  cauleque  la  roüil- 
leüre  prouiet  du  felCalebin,qui  fort&i 
palTe  par  oü  au  delàle  cuir,&par  apres 
mange  &  ronge  de  fanature  martiale, 
l’vne  des  fept  chairs  de  fer,iufqües  aux 
racines  de  l’autre  chair  ,  àcelailvous 
1er  oit  fort  vtile  de  cognoiftre  les  elpe* 
ces  des  chairs ,  félon  les  métaux  Kaxi- 
mies^narchafites  &  vitriolez , chacun 
defquels  a  fon  propre  lieu,  lequel  il  in- 
fe£te&  galle. 

Le  ligne  par  lequel  il  apparoifl  qu’il 
qu’il  s  y  engendre  vn  tel  vlcere ,  eft  ce- 
tuy-cy  ,  le  lieu  Martial chafle au çuk 
fon  fel ,  excite  des  croufles  &  des  cre- 
ualfes  ou  fentes  auec  des  ampoules ,  & 
des 
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despuftules,àrinftantque  celaappa  ’unUftè 
roiftily  a  abondance  de  ce  fel  qui  fe  > 

iette  auec  vne  telle  violence  en  la  na- 
îure  corrofiue,  quelle  mange  ôc  con-  •" 

fume  toutes  telles  crouftes  *  eaué  fous  y,#  pds 
lenez,puiss’eftenden  large  aux  ma-  mure  eu 
choires  ,  deflus  &  defîbus  les  levres,  due  d’uu- 
aux  cartilages  du  nez  jiufqués  auxf4W#flV 
palais ,  aux  oreilles  ,  yeux  &  front,  tAcei  iH  ** 

&  fi  on  n’y  apporte  du  reftiede  il  croifHJ^ e  JJ-' 
&penetreiulques  aux  parties  internes  jgs 
delabouche,lefquellesiirôgede  for-  #iY 
te  qu’il  faut  mourir  de  maie  rage  de  gent,  du 
faim,  &  s’achemine  intérieurement/'^,^» 
vers  le  cerueau,  il  ronge  les  os  de  la  te-  fer- 
fte&  la  pie  mere  du  cerueau,  &  caufe  rt: 

par  apres  vue  mort  foudaine  ,demef 
meil caue  plufieurs  trous  tout  à  l’en-  noum 
tour  des  yeux,  des  oreilles,  ôc  en  fin  les  gere. 
arrache.  Ü&i 

Plufieurs  autres  efpeces  aufîîdesebla-  F^em^ce  1 
blés  vlceresfontce  quenous  auôs  dit  ^ mJe 
quelelêtigo  ou  nolimerâgerefaifoit.,  * 
en  autres  lieux  du  corps ,  mais  par  au-  '  U:; 

très  voyes  &  demonftrations,  toutes-  origine  ■&  3f 
fois  femblables  en  moyen  &  forme,  telle  m 
l’origine  delà  matière  qui  produit  tel-  dere, 
les  fortes  de  maladie  eflfemblable  en 
anatomie  au  fel  eolcotharin  du  vi- 
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triol  félon  la  condition  do  Mars.  C  efl 
pourquoy  il  faut  remarquer  Ôcfçauoir 
qu’à  l’inftant  que  ce  fel  colcotharin 
,  attaque  d’autres  régions  que  celles 
2frt!  ?  deMarsyü  y  a  figne  de  mort. 


Dncancer,  Cancre  y  ou  Chancre t 
C  H  a  t.  IV. 

«O vT  ainfi  que  c’eft  la 
condition  du  colcothar 
de  ronger  autour  de  foy» 
&de  manger  conso- 
mer  tout*  lors  quil  eft  fe- 
pare  de  çeluy  par  lequel  il  eft  temperé, 
exerçant  pour  lors  fa  tyrannie ,  & 
cruauté  cnuers  quelque  partie  felofi 
la fituation  qu’il  a  au  corps,  tout  de 
guette  tfi  mefmeîcfel  coleotharin  eftfubtil  & 
ta  manere  pénétrant,  produisant  le  cancer  de  fa 
du  cancer.  matiere,à  fçauoir  fous  cefte  differéce, 
aux  homes  desftus  des  hémorroïdes* 
aux  femmes  des  meftrues  tu  collige¬ 
ras  de  cela  que  les  lieux,  &  la  fituation 
du  cancer  ne peuucnt  eftre  ailleurs» 
a'ccr  "  telles foxües de fliix fefontleur 

^  *  centre,  &  ne  fe  peuuent  mettre  en  au- 
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px  lieu  quaux  efpaules,  lors  qu’il  pro¬ 
vient  dès  hemorroidès,  à  lapoitrine 
lors  qùe  lés  iBénftrüesenfontlacau- 
fc. 

Lofs  que  le  canèer  aura  commencé  w 
à  naiftre,  il  faut  remarquer  ces  lignes:  Lts 
premièrement  lefel  colcotharinlè  fe- 
pare,&  fe  manifeftegradement,queL 
quefôis  eri  forte  d’vne  duré  verruëj 
quelquefois  è£i  façon  de  croufté ,  en 
quelque  façon,  que  ce  foi t, lors  qu’il  fê¬ 
ta  ouueft*  fit’eft  fnè  ferrüë  dure  oit 
fel  corrofîf,  il  mange  toute  la  chair ,  de 
remplit  toùtlereftedépuanfèur,fî  ce 
font  des  croüftes  il  les  confomme  aufll 
de  ronge  tout, 8c  oüure  le  troü,s’eftend 
en  largeur^  félon  la  nature  5c  Condi¬ 
tion  des  corrofi  fs  {il  ronge  tout  ce  qui 
èft  autour  de  J  uy,aiiec  f  ne  très  grande 
chaleur  {  d’où,  s’en  enfuit  vne  rougeur 
auprès  del’vlcere,  toutefois  par  long 
èfpace  de  temps ,  il  apporte  vne  vehe~ 
mente  douleur, froideur  êcchaleurjex- 
cepté  le  îiett ,  ilreifemble  au  fel  colco- 
tharin  dù  noli  me  tangere,lors  qu’il  e- 
xerce  fes  tyranniques  operations  ,  à  là 
fin  ce  fel  colcotharin  pénétré  aux  ré¬ 
gions  du  cœur ,  non  autrement  que  le 
noli  me  tangere  enuahit  lecerueau,  ^ 

K  ij 
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&;  caufe  la  mort  comme  l’autre. 

Il  faut  aufli  noter  que  les  flux  des 
ïefêldes  menftruëscotiennentdes  felstres-ai- 
meîltms  gus&fubtils  :  c’eft  pourquoy  fîvne 
tft  tresfub-  teiic  feparation  de  fel  corrofif  fe  fai- 
■  foit  en  la  matrice, de  forte  qu’il  fe  fepa- 

raftdesmenftruës ,  fans  doute  le  can¬ 
cer  ôdenoli  me  tangere  comme  i’ay 
did  cy  deuant,pourroit  naiftre  là  auec 
grand  danger, à  caufe  qu’à  grand  pei¬ 
ne,  ou  fort  peu, il  peut  eftre  cognu:  il  y 
,  a  auffi  en  tel  fel  quelque  concours  de 

realgar, lequel  certes  ne  fe  faid  pas  au 
fel  Calebin  :  il  faut  iuger  parce  en  ce 
lieu  de  combien  le  cancer  eftplus  dan¬ 
gereux  que  le  noli  me  tangere. 


De  U  gangrené. 


Ch ap.  V. 

UlM&  A  «•  E  x  L  L  E  M  E  NT 

ta  matière  3Sj  lors  que  le  fel  vitriolé  ai- 

de  lagan-  gü  |j»5yp  gu,  &  pénétrant  fe  retire, 
ÿ retir.  H  &  fe  fepare  en  vne  autre 

partie  du  corps,  que  cel¬ 
le  qui  a  eftédide  cy  deflus ,  comme 
aux  pieds  ,aux  bras,  &fiux  autres  par- 
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tics ,  il  doit  eftre  comparé  d’autre 
façon  auee  les  deux  autres  vlcerescy 
deffus  dids ,  excepté  feulement  que 
lalum  de  plume  clt  ioint  à  celui-cy ,  fa 
matière  elt  fituee  en  la  chair ,  &  la  li¬ 
queur  d’iceluy  eft  où  la  maladie  Mer¬ 
curiale  eft  ,  de  bien  quelle  attaque 
d’autres  parties,les  fels  vitriolez  en  sot 
caufe  qui  arroufent  tout  le  corps. 

Lors  quelafcparatiô  arriue  en  quel' 
que  partie ,  de  forte  que  le  fel  vitriolé 
aueclalum de  plume  commencèrent 
à  ronger  la  chair  de  le  cuir  ;  première¬ 
ment  il  apparoit  quelque  rougeur ,  de 
quelquefois  auffi  des  cals  durs  en  for¬ 
me  de  glandes  j  la  rougeur  eft  plus, 
grade  aux  parties  charnuësôcfurles  os, 
de  tout  de  mefme  que  le  cacre  de  le  n  o  * 
li  me  ,tangere  commencent  à  mager  à 
fétour  defoy,  ainft  celuy-cy  auec  des 
particulières  douleurs,ardeurs&  pon¬ 
dions, à  caufe  du  rencontre  &  concur¬ 
rence  du  fel  de  l’alum  déplumé  ,  de 
mefme  félon  la  condition  du  corrofif 
qui  prouient  des  fels  aigus  il  ronge 
profondément  à  l’entour  de  foy,  de 
faid  des  cauitez  !  entre  le  cuir  de  les 
chairs,  là  où  lors  qu’elle  fera ,  par  jfon 
humidité  très  âiguccaue  tout  de  cou- 
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fume  6c  mange  du  tout  les  os,  de  forte 
gu’il  leur  oltè  4  couleur ,  6c  ren<i  les 
nerfs  retirez  ,  excite  des  tumeurs  au 
bas  de 4  partie,  la  priue  de  fentimenc 
6c  l’ylcere  auec  dloqnement ,  en  fin 
elle  fe  termine  en  virulence  6c  infe¬ 
ction  de  tout  le  corps» 

iiy  aaufii  d  autres  fels  qui  rongent 
feulement  en  large  à  l’entour  de  ïoy, 
&  retiennent  le  lieu  de  leur  centre  6c 
uffiete,aufquels  lors  que  quelque  au-, 
tre  fel  dl  méfié  foit  des  alunis ,  des 
realgaux,des  nitreSjôcils  côtractentde 
plus  grandes  douleurs  ,  félon  ce  meK 
lange,  6c  de  celle  propriété  de  la  rou¬ 
geur,  delacqrrofion  6c  là  condition 
des  tumeurs,  Cefl  pourquoy  il  faut 
noter  que  tous  les  vlceres  qui  font  se- 
blables,  6c  apparoiffent  tels  au  corps, 
foit  qu’ils  foient  desnoli  me  tangere, 
fysylceres  des  cancers,  ovig^grenes,  quelestroi^ 
JemblMcs  peuuent  dire  comprins  auec  iceux, 
font  (Sus  fous  ynemefmeciiré, qui  font  fembla- 

vne  me  fine  kjes  par  (Jgnes  apparcns  .  tu  pour¬ 

ras  aulii  attribuer  vu  leu  1  nom  a  tous 
les  trois, ou  laifler  vn  ckaçun  a  pàrfoyj 
il  n’y  a  point  autre  différence  en  tr’eux 
de  lieux, ou  de  liqueur, duquel  ils  pro- 
iiiennents ie  veux  aqlfi  qu  il  foit  con- 
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ftat  &  arrefté,quc  quelque  vlcerô  qui 
foie  au  conjs  haut  ou  bas ,  tire  de  ce  ib  & 
façon  foiWrigine  des  vitriolés  aueo  ■ 

les  efpeces  des  fels  qui  luy  feront  mef-  ne  desJj„ 
le  es.  moles. 

Comment  éft-ce  que  cês  vlceres 
pourraient  venir  des  quatre  humeurs,  *-esvlcerej 
&fi  onlecroitainft,pouraüoylefaiig  ne  Protue~ 
melancholic  ou  bilieux,  &  il  corrode, 

&  félon  lalfiette  du  lieu  8c  no  ailleurs, 
d’où  prennent  ils  cefté  condition  en 
large  &:  opèrent ,  excepté  feulement 
ie  lieu  ou  il  y  a  moins  a  humeurs.  ,  fi 
vous  dictes  qu’ils  l’aCqUierent  par  ce 
conduit,  êe  que  ce  qui  eft  mef  chant  en 
eft  purgé,  dis  moy  donc  quand  il  cef- 
fera  de  fluer,ou  inftruis  moy  fçauoir- 
mon  h  lebon  nes’efcoulera  pas  aueo 
le  mefchant.Si  vous  vouliez  parler  des 
lieux,  des  maladies,  demonftrer 
vrayement  leurs  origines,  pourquoy 
en  ce  lieu  ou  en  vn  autre,  vn  tel  ou  fem- 
blablevlcere  y  eft,  pourquoy  l’vn  eft 
ainfi  differét  de  l’autre,  vous  ne  pour¬ 
riez  prouuer  ces  elemens  fansanatow 
mie:  car  il  faut  que  vous  vqus.  propo¬ 
sez  les  régions  du  corps,  8c  lors  que 
vous  les  aurez  defparties ,  vous  trou- 
n^rez  comme  les  minéraux  en  pren- 

k  m  K 
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nent  leur  prigine ,  &  ce  qui  peut  tenir 
4e  ces  lieux  la:  pourueu  qu^rous  ayez 
cogneu  quels  Tels  miner  Jk  chafque 
lieu  peut  produire: car  pomme  les  exe- 
pies  di&s  par  cy  deuantenfeignentà 
fçauoir  qu’vne  région  contient  d’au¬ 
tres  minéraux  qu’vne  autre  félon  la 
différence  dufoleilaux  chofes  qui  sot 
produites  d’icelles,  cela  ne  fe  trouue 
pas  auffi  autrement  au  corps .  D  ç  mef- 
me  apres  que  vous  aurez  bien  cogneu 
la  nature  de  tous  les  fels ,  6c  quelle  eft 
leur  adion, vous  en  trouuerez  fembia- 
felement,  autant  au  microcpfme:  qui 
vousadoncmandéàdirequedefi  di« 
uerfes  formes  d’ vlceres  procèdent  des 
les  vlceres  qUâtre  humeurs  que  vous  attribuez  à 
fotemnl  naturc:  il  fautaulîi  que  vous  fâchiez 
ma.  que  les  vlceres  ne  font  pas  des  emon- 
doires ,  ny  des  conduits  par  lefqueft 
quelq-,  chofe  puiffe  eftre  purgée  ou  fe 
*  *, ,  purge,  mais  ils  ne  doiuent  eftre  enten¬ 
dus  autrement,  que  comme  lors  que 
tu  faisvn  trou  par  des  corrofifs.o.u  tré¬ 
panant  en  vn  os  fain,  filongtéps  que 
^e  qui  toge  fera  dâs  le  trou,  nulle  gue- 
rifon  ne  peut  eftre  faide  ,  telle  eft  la 
çprrofion  du  fel  en  ces  lieux ,  &c  touf? 
jpurs  en  fa  propre  nature,  tant  qu’il  y 
<  fera/ 
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Ilfautàprefent  difcourir  des  vice- 
^es  alumineux,  la  condition  defquels 
eft  de  manger  feulement  en  profond, 
ils  tirent  leur  origine  des  genres  des 
alums ,  &  autant  quil  y  a  d’alums,  au¬ 
tant  y  a  il  dVlçeres,  lors  que  ce  felfe 
fepare  de  fon  corps, il  port  ce  qui  luy  a- 
poiteflé  donné,  &fe  tourne  à  i’in- 
ftant  en  fon  corrofif,  &  rongeant  tout 
autour,mange  les  os  &  chairs, comme 
e’efl  la  condition  de  tout  fel  corrofif. 

Tu  entendras  en  cefle  façon  celle  fe- 
parution ,  tune  vqis  rien  de  fi  execra^ 
blequi n’aye  quelque  chofe  de  bon: 

Tarai  gnee  nous  feruira  d’exemple, qui  L>4ra;me 
efl  vn  grand  venin,  &  au  contraire  efl  ef}v‘nfrU 
yn  grand  fecretaux  heures  c  roniques:  prêt aux 
de  m.efme ,  le  vin  de  Crete  efl  vn  très-  fievres. 
bon&  fouuerainvinjtoutesfoisila  en  &  vin  de 
foy  entre  tous  les  autres  vn  vinaigre  Crete*$ 
corrofif, qui  efl  vn  pur  aluny  Tordre  de  cerTrf* 
pâture  veut  qu’il  refulte  toufioursdu 
bon  &:  du  mefçhantjvn  fecret  qui  doit 
eflre  au  corps,  aufîibië venin  que  bau¬ 
me, aigre  que  doux  :  car  en  iceluyfont  4  tms 
toutes  les  faueurs  &  couleurs, 6c  autres 
chofes  femblables-comme  vousvoyez 
trois  couleurs  eflre  cachées  dans  le  Sa*  0»  plomb. 
turnejàfçauoir  le  rouge, le  iauine,  Sc  le  pernicieux^ 
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blanc:  neantmoins  iln’anullede  ce$ 
couleurs ,  &C  fi  font  pourtant  en  luy,d® 
mefme  dans  le  fer  le  cachent  les  cou¬ 
leurs  rouge, rouge efclatant  5c  noir ,  il 
n’ÿ  a  aucune  décès  couleurs  au  fer, en- 
tendez  maintenant  par  cet  exemple, 
que  ces  couleurs  ne  fe  donnent  point  a 
çognoiftre,  que  par  feparation  tout 
de  mefme  les  Tels  font  eognus  en 
la  feparation  ,  &  comme  la  cou¬ 
leur  rouge  de  Saturne  teind  en  roü- 

te,  laiaulneeniaulne  par  les  forces 
e  la  feparation, ainfi  l’alum  6c  les  rels 
auxvlcëresj  que  s’il  arriüe  quetut’efo 
merueillesquelaîumou  fol  peut  eftrc 
dans  les  corps,  confidere  comment  le 
vinaigre  eft  dans  le  vin  ,  de  forte  qu’il 
n’eft  apperceu.Le  vitriol  paroift  beau¬ 
coup  mieux  das  le  cuiure,  5c  le  mefme 
cuiure  eft  vitriol,  6ceft  fait  en  la  fopara- 
tiô  tel, 6c  le  mefme-.remarqueauec  ce¬ 
la, que  la  feparation  eft  en  la  forme, ôcy 
eft  raide, non  en  efpece.vne  feparation 
de  cuiure  fe  tourne  en  fol  de  V enusqui 
eft  beaucoup  pfos  corrofif  que  le  vi¬ 
triol,  6cfomid  par  la  feparation  de  fo 
forme, non  de  l’efpeçe.  Nous  tairons 
ces  chofos  én  concluant  par  la  reparu¬ 
tion  de  la  forme, 

^  pe  furplus  j  lors  quç  quelque  choie 
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de  femblablenaift  par  feparation, il  eft  dif 

corroliffelon  la  feparation  Ja  douleur  f'rent 
eft  autre,6c  le  trou  autre.  Regardez  la  ' 

différence  entre  l’alum  6e le  yert  de-  ■ 

tris  cru  échrufté*  combien  ils  font  de^ 
iffemblables  conditios,de  mefme  eft 
la  condition  des  vlceres  (toutesfois  ils 
tendent  tous  en  profondeur  )  6e  leur 
malice,  c’eftàdire,  veu  qu’ils  font  pi¬ 
res  cjuen’eft  la  condition  des  Tels  ;  il 
faut  cpfiderer  que  cela  vient  des  mix¬ 
tions  qui  concourent  eftfemble,  qui 
font  les  caufes  de  la  grandeur ,  6c  de  la 
multitude  des  vlceres  6c  trous  :  ainft 
font  produits  le  loup  ,,  l’erylipele  ,les 
efthiqmenes  profonds  ,lesiftples  ,lc§ 
cfcroiielles  6c  tels  autres  femblablcs, 
aufquels  les  anciens  ont  donné  plu¬ 
sieurs  admirables  nos,  ce  qui  pouuoit 
eftrefaid  par  beaucoup  moins. 

L’origine  du  loup  eft  telle,  s’il  fefai-  originel# 
foit' feparation  de  corps  en  quelque 
lieu,  principalementaux  parties  char¬ 
nelles, à  çaufe  qu -icelles  font  fubie&es 
à  tels  trous:  (car  les  corrofifs  ne  peu¬ 
vent  pas  ainfi  opérer  furlesiambes,ou 
aux  lieux  fecs  comme  es  autres  )  çe  fe- 
?o4t  vn  loup,  fâchez  que  ce  n’eft  autre 
chofe  que  le  fel  Merçurial  j  c’eft  à  dire 
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l’alü,  car  ce  fei  alumineux  procédé  du 
Mercurequi  eft  de  mefme  façon  fepa- 
ré. du  Mercure,  8c  aulfi  tous  les  autres 
alums ,  que  le  vitriol  du  corps  du  fei, 
De  là  s’enfuit  que  c’eftle  lieudefon 
centre, auquel  il  eft  engendré  8c  fe  ma- 
nifefte  bien  que  cela  foit  mefcham- 
met  attribué  au  foye  ce  que  1  a  maladie 
manifefte  de  foy-mefme  fi  quelqj  cho* 
fe  fe  iettoit  fur  iceîuy  ,ce  neferoit  autre 
chofe  que  la  refolution  de  la  fcpara- 
tion  du  mefme  fei ,  8c  eft  és  parties  ex¬ 
ternes  du  corps.  La  condition  donc  de 
Palum  eft ,  que  lors  qu’il  eft  feparé ,  il 
exerce  fa  malice  en  la  chair, la  pourriC 
fe,  la  mange  par  autres  proprietez  que 
ie  n’ay  did  des  precedentes.  C’eft 
pourquoy  quand  vue  autre  chair  aurà 
efté  mife  8c  bien  attachée  8cliée  à  çefte 
vlcere,  ceft  alü  fe  mefte  à  l’autre  chair, 
laquelle  âulfi  il  magedaiftant  tant  fiait 
peu  laviue  en  repos.  W  eft  auffi  de  con¬ 
dition  permanente  8c  fixe ,  il  endurcit 
fa  circonference.cdme  s’il  lamuniflbic 
de  quelque  rampart  ou leuee,  afin  que 
quelque  çhofed’eftrange  n’y  entre,  ex¬ 
cepté  ce  qui  yeloult ,  qu’il  nruile  fans 
repos, il  dure  enuiron  cinquante  ans, il 
demeure  en  fonlieu,il  nerôgepas  plus 
auant  autour  de  foy  qu’il  contient  en 
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foft  domaine, fiquelque  maladie  aigue 
arriue^ommel’antrax,  ouïe  carbon- 
cle, alors  premièrement  il  pert  fapro  - 
prietc  ,  Ôceft  rendu  plus  doux  toute¬ 
fois  en  ligne  de  mort»  L’origine 

L’origine  des  fiftules  vient  de  mef-  desJipHhs* 
me, comme  lors  que  les  alums  font  re~ 
fouis  en  quelque  lieu  enfemble  auec 
lesalimens ,  elles  demandentvnlieu  TttmdtitrÊ 
clos  6c  enfermé, ceft  à  dire  elles  pour¬ 
rirent,  6t  ne  rongent  pas  leur  alum ,  e- 
ftant  vnalum  doux,  ellesnailTentpre- 
mierement  aux  mufcles  &  aux  iointu- 
res  entre  les  arteres  6c  ligamens ,  apres 
qu’ils  ont  faid  telle  occulte  putrefa-  , 

diô,oufefonteft5duës  en  large,  elles  14  mltce° 
s’appreftentvn  foulpirail ,  non  pour 
autre  chofe,que  pour  la  refpiration,  le 
cuir  ne  peut  eftre  rongé  à  caufedela 
debilitéde  cet  alum, elles  peuuentauf 
fi  naiftre  de  toutes  fortes  a’vlceres ,  6c 
play  es  en  la  façon  que  nous  auons  pre¬ 
mièrement  difeouru  des  fiftules  vul¬ 
néraires. 

Il  s'y  faid  plufieurs  autres  trous  de 
cefte  forte  au  corps, qui  font  extérieu¬ 
rement plus  petits quinterieurement,  Condition . 
c’eft  leur  condition  de  ne  caufer  point 
de  douleurs ,  mais  félon  lanaturede 
I  alum  doux  ,  enuoyer  toufipurs  vne 
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humidité, 6u  fe  refoudre  en  eau.  AinU 
la  conditiôdesfiftules,eftdèietter  de 
refcume,de  f  eau  &  de  la  fanie ,  toutes- 
é/flum  de  fois  ou  il  n’y  aura  pas  de  l’alum  de  gla- 
ce,  ou  que  ion  acuité  aura  efté  morti¬ 
fiée  :  car  par  iceiuyla  fiftule  feroit  vu 
vlcere  cauerneux ,  lors  que  la  fiftule 
perfeuete  en  fon  exaltation  ,  elle  de¬ 
meure  iufques  à  ce  que  quelque  autre 
maladie  vienne  à  elle,  car  nulle  mort 
ne  s’enfuit  des  fiftul'es. 

Il  faut  de  furplns  côfîder  ef  en  l'aluni 
j Queeejiiil  que celuy quon appelle  de  plume ,  fe 
faut confi-  manifefte plus  fouuet  duquel  n  aident 
derer  a  l  a -  d’admirables  conditions ,  comme  des 
mux  ^  ^  cferouëlles ,  dés  formis  &  autres  fem- 
blables  qui  font  produittes  de  falüm 
lors  qu’il  fe  fepare,il  fe  faid  trois ,  qua¬ 
tre  où  plufieurs  autres  centres  iufques 
à  cent  ou  deux  cens, en  cefte  façon, au¬ 
tant  de  fois  qu’vne  goutte  fe  feparey 
autat  de  fois  fe  coagule  elle ,  &  par  ce¬ 
lte  durté  elle  ronge  à  l’entour  de  foy 
en  production  de  trou, 8c  lors  que  plu¬ 
fieurs  gouttes  ferefoluent,pareilleméc 
plufieurs  trous  fe  font  des  nœuds ,  des 
glandes, iufques  àce  qu’elles  tombent: 
quelquefois  il  eft  adoucy  par  la  venuS 
4e  lalum  doux,  de  forte  que  ces  trous 
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Rapportent  pas  de  li  grandes  dou¬ 
leurs  comme  de  foy.  Sa  malice  quel-  C9nd^ 
quefois  s’augmente  par  rarfenic  ,  deïdumdé 
par  lequel  il  eftfaicl  pire  qu’il  o’eftoit  j,ime, 
deuant:  quoy  que  ce  foitil  ne  faut  pas 
ignorer  fa  condition  eftre  telle ,  qu’il 
ronge  plulieurs  trous,  en  enuoyat  pre¬ 
mièrement  quelques  ampoules àt  pu¬ 
llules, par  apres  quâdil  auraafleï  ron¬ 
gé,  chacune  apporte  fontrouXa  con¬ 
dition  decetalum  de  plume,  lors  qu’il 
commence  à  naiftre  eft  manifefteepar 
double  voye:par la  i.  ennuyât  deuant 
des  nœuds  &  desglâdes.,defquellesles 
efcrouclles  font  faicles  te  pludeurs  au¬ 
tres  vlceres, de  telle  forte  qu’ils  doiuec 
tous  eftre  comprinsfous  lesefcrouel- 
les.  Par  la  dernière  ,  elle  attaque  par 
des  demangeaifons  te  des  bruflures, 
defqüelles  ne  fe  font  pas  de  fi  grands 
te  fî  profonds  vlceres ,  mais  allez  pires 
&  plus  aigus, félon  que  le  meflange  fe 
faift,  ils  fe  peuuentplus  ou  moins  ma- 
nifefter.  Il  faut  derechef  noter  que  la 
tmanteur,  profondeur, vers, Stfernbla- 
bles  chofes  qui  fe  trouuent  en  femb la¬ 
biés, fe  font  à  l’occalion  de  la  chairqui 
eft  de  cefte  condition,  qu’il  en  admet¬ 
te  facilement  la  génération ,  quelque» 
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msnaif  fois  des  vers  naiflent  en  la  chair,  que? 
ehair  *  ^uc^°^s  la  pourriture  tend  à  vnetrop 
6  ;f*  grande  relolution, de  forte  qu’ellepaf- 

le  en  puanteur ,  toutes  lefquelles  cho» 
fes  toutesfois  ne  regardent  pas  la  cure» 
pareillement  fi  quelque  vlcere  paroitë 
auec  la  gangrené ,  il  en  faut  croire  la 
caufepour  <$e  que  le  bien  &.  le  mal  re- 
çoiuentleurs  accidens, 

vlcens  du  Le fel auffi de ivrineproduid diuers 
fdde  l’vri-  accidens,&  tous  par  la  voy  e  de  l’vrine, 
ne.  commeaucambuca&femblables:ce 

camluca  fel  doit  couler  auec  l’vrine  comme  le 
^araffr*  v*nal§rc  beu  auec  le  vin*  toutesfois 
peur  U /ut  o  ^ors  ^dlépaflè  en  feparation  ,  de  là 
venerien  °  s'enfuit  incontinent  le  centre,  &  apres 
Gr autre  l’eruption&lamanifeftationdutrou, 
vlcere  ch*-  qui  a  forme  pour  la  condition  defon 
creux  ve-^  fel.-  Par  la  mefme  voyefontcogneus 
voltque  co-  tous  ces  feis  qU1  viennent  d’vn  vray 
tneceuxqui  corpSfaj^  tous  toutesfois  compris 
aux  par.  lous  vn  fondement  ,tclon  que  la  caffc 
tm  hrntm  buca  contient. 

/«• 
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Des  conditions  3ejferices)&  fr@~ 
frietezjdes  'vlceres * 

C  h  à  p;  VI; 

•  ^aut  fçaùbir  toiî- 
FS  fiEfchantlesfcouleutsqui  se-  Les  C6ti~ 
*0Ë  |i|c  b  lent  furuenir  aux  vlceres  etfrs  dss 
■  ffel  Ha  quelles  procèdent  feule-  v  cem': 
JPiwllI&ment  comme  auffi  leurs 
formes,  des  fels,defquds  elles  naiflent 
les  vnes  &:  les  autres.  En  quel  lieu, 
que  ce  foit  qu’il  n’y  aura  point  de fels, 
ne  s  y  trouuera  point  auffi  là  aucune 
couleur  >  &;  en  l’extraéliô  des  proprie- 
tezdes  Tels  les  couleurs  font  faites  ma- 
nifefteS|ils  le  ÉnarÜïeÜc auffi  de  diuer- 
fe  façon, &;  cela  félon  les  efpeces.  Rien 
plus  ne  forge  le  criftal  en  angles,  que 
la  propriété  de  fon  fel, que  la  pierre  ci- 
trineayetne autre fotme  vn  autre  fel 
en  eftlacaüfe  ,  le  feldufaphir  eft  au¬ 
tre  que  celuy  du  greiiat ,  pareillement 
l'alu m  avne  autre  forme  que  levitrioh 
Les  formes  du  fel  commü font  diuer- 
feS,lvne  eft  d’eau ,  l’autre  en  façon  de  tes  termes 
queux ,  l’autre  granelee  de  mefme  des  9Hfig*rts* 
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vlceres  du  corps  ,1’vn  eft  longj’autre 
large,  ce.luy-cy  angulaire  celuylarôd, 
ce  que  la  propriété  de  leurs  fels  com¬ 
me  cellej  de  chafque  choie  fai&. 

Telles  que  sot  les  formes  qui  sot  pro¬ 
duites  da  s  les  4.elemés  delorte  qu’vn 
arbre  n’eft  femblable  à  l'autre  ny  les 
femences  des  herbes: de  mefme  en 
Pelement  de  la  terrien  l’element  auflt 
de  1  eau,  il  n’y  a  point  de  pierre  qui  foit 
femblable  à  1  autre,  chafque  proprié¬ 
té  demeure  en  foy  comme  fonfel  l’or¬ 
donne  ,  de  mefme  y  adl  vne  proprié¬ 
té  en  l’homme. 

Toutefois  i’oyrois  fort  librement 
j Quelles  sot  de  ces  fophiftes  deMedecinelàoùfe- 
les  origines  roient  les  origines  des  couleurs  & 
descouleurs  des  formes,  à  lçauoir lî  elles  refpondét 
^  €S  Jl~  àlamelancholieouauphlegme,qu’ils 
fomes™  me  monftrent  cela  en  la  produdion 
des  métaux,  des  pierres  &  des  arbres. 
Car  c’eft  vn,  &  le  mefme  qui  donne  la 
forme  aux.  hommes  &  aux  elemens, 
d’ou  fortent  là  les  humeurs,  d’oui  tir ët 
elles  leurs  origines, vous  autres  pou- 
uez  confiderer  que  le  corps  interne 
ne  peut  introduire  aucune  maladie 
de  Chirurgie  au  corps  extern  e  :  car 
c  en  ce  lieu  1  es  deux  mede  cines  fe  fepa- 

m 
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rent  à  fçauoir  du  corps  interne,  &  de 
i’externe ,  fipar  fortune  vous  croyez 
adapter  toute  forte  de  clou  ou  cheuil- 
le  à  vnmefme  trou,  vous  pouuez  pren¬ 
dre  vn  plus  long  documet  en  ma  phy- 
fique  des  liüres  des  paragraphes, qu’en 
ce  lieu  qui  eft  feulement  de  la  Chirur- 
gie. 

En  ce  peu  de  paroles  ie  penfe  auoir 
affez  çopieufemet  déclaré  les  fources, 
matières  êccaufes  defquelles  tous  vl» 
ceres  nayffent,  bien  que  plulîeurs  vl- 
ceres  de  plufieurs  formes  puifset  eftre 
produittes  de  diuerfes  conditions  d@ 
lels,veuque  toutesfois  leur  cure  ne  le 
requiert  pas,,  ie  m’arrefteray  :  la  fou- 
ueraine  cure  d’iceux  fera  la  neceffité 
d’entendre  bienla  cure  par  le  fonde» 
ment. 
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Des  cures  &  guéri fins  desajlcem 


ornerts. 

Chap.  VIL 

AcureSdaguerifondes  ‘ 

„  lî  vlceres  ouuerts  confifte 

Sdülmectt-  Si  (film  r  .  11V 

ïedhvl-  2  IgPgiSsf  feulement  au  baulme, a 
(très.  S  Pfl®l  caufequeseblablebaul- 
me  deffauten  ce  lieu  du 
corps,  par  exemple,  le  corps  contient 
enloy  le  baulme  qui  defend  de  cor¬ 
rompre  tout  ce  qui  eft, en  luÿ3lors  tou¬ 
tefois  que  quelque  chofe  fefera  fepa- 
v  fee  du  corps,  il  n’eftplusfubie&à  ce 

baulme,  de  là  s’enfuit  qu’il  faut  cher* 
cher  plus  loin  le  médicament  en  la  na* 
ture  du  corps. 

Le  baulme  duquel  les  vlceres  doi- 
uent  eftre  guéris  confifte  és  elemens 
M.  externes,  &  eft  ce  qui  defend  les  au- 
jÉnquoy  co-  très  gères  &  fortes  de  putrefacbiomoii 

Jîfle  e  an  •  peüt  ^  g  ^  ^on  <}ro  jt  qUe  c’efl.  ja 

mümie  du  corps  extérieur  des  elemes, 
c’eft  à  dire  des  fruits  des  mefmes:  bien 
'ce  qu’aufli  elle  foit  rnurnie:  lors  toutefois 
"  <Ju’e^e  eft  appliquée  d’vn  corps  à  vn 
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£$3tre  elle  eft  baume,  car  çequi  efttran- 
fportc  dVn corps  en  vn  autre,  ou  .e  II 
çhangé3  c’eft  lamumie  tranfmuee  eô, 

prifefouslenomdebaume,toutesfois 

afin  qu’on  fâche  oh  c’eft  que  le  bauL 
mefe  çacho,  il  ne  faut  nullemen  t  dou- 
ter  qu’il  ne  foit  en  chaque  compofé  ^ 

L  extradion  de  ce  baume  fefaid  en  ^  ^ 
la  feparation, de  forte  que  cequi  eit  lu  - 
ftêtéparle  baume  feprene, prés  garde 
de  furplus  qu’il  y  a  du  baume  outre  la 
liqueur  Mercuriale, d’où  il  s’efuitque 
toute  guerifon  eft  obtenue  das le  Mer-  y  ^ 

çure,ilfetrouuevn  femblablc  6c  tres-y/j;f  ^ir 
puifiant  Mercure  dans  le  thereniahin,  ces  ^ux 
Scnofioch,  ilyaauifidu  Mercure  das.  mu  au 
les  minéraux  -des  eaux  8c  froids  de  la  ^4*  ?• 
terre:  dç  çela  on  peut  colligerque  fan-  ‘jupnw'' 
timoinefourniftyn  tres-excellet  me-  *lU:e° 
dicament  pour  les  ylceres.  ,  d’autant  £XCe%enet 
qu’il  contient  en  foy  plus  de  celle  ii- 
queur  du  Mercure  que  toute  antre  mU. 
Marchafite,KaKimie  ,8c  toutes  autres 
femblables.  L’or  reçoit  feulement  fa 
cure  8c  guerifon  d’iceluy  ,  lequel  il  a 
pour  vn  fouuerain  fecret  8c  remede, 
car  la  liqueur  Mercuriale  la  plus  fubti- 
le  ne  fe  peut  point  trouuer  entre  çei- 
Içs  qui  le  trouucnt  dans  bêlement  d<? 
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l’eau:  femblablement  de  celles  que  la 
terre  produict  ,  il  n’y  en  a  aucune  qui 
Cef  e  aye  vn  plus  excellent  fecret  de  guéri* 
trfemciL  fon  que  la  liqueur  Mercuriale  du  real- 
w.  gar,decheïri,  ainfi  des  autres. 

Pour  la  cognoiflance  de  chafque 
Cognoif-  liqueur  Mercuriale,  prenez  garde  que 
funce  delà  }ors  quetelsmetaux  font  changez  en 
Sjueur  ■  celle  liqueur,  côme  le  faffran  de  Mars 
l'miriA  ep.  ^’vne  part^  je  l’autre  la  fleur  de  Ve¬ 
nus,  ôc  l’efprit  de  Iupiter  pour  fa  parc 
Fleur  de  nt  eftant  Pas  pourtat  du  tout  amené 
venus  ejl  &  porté  lors  que  la  vraye  feparation 
la  fleur  fera  faite  félon  la  teneur  de  farecepte, 

d’ cmurc  oupluftollde  fon  progrez.  Chalque 
pu  d* airain,  liqueur  Mercuriale  guérit  tres-valeu* 
Eftnt de  rellfement  ces  yjceres  là. 

à  dire  Je-  defcrit  pluileurs  baumes  pour 
flain.  les  vlcefes  félon  les  Minéraux  des  qua- 

flufleim  tre  elemens ,  quelques  vus  en  forme 
laumes  demplaftre  ,  les  autres  de  poudre, 
parles,  vl  d’e'auXjd’huyleSj&x.en  quelque  façon 
mth  qu’ils  fefacent ,  ce  font  les  baumes  de 
telles  cures  &C  g-uerifons,bié qu’il  y  aye 
S  uerfes  receptes  chez  les  ancies ,  aufli 
nies  ordres  auec  des  régimes ,  que  ie  ne 
veuxpasjcy  rapporter,'  pour  eftre  du 
tout  contraires  a  nature  çs  cures  des 
vlccres  ,  ils  ont  auffl  çflé  faits  &  fl 
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ineptement  mis  pour  cela,  ôcvfurpez 
fans  neceflîté  quelconque  de  telsregi- 
mes  ny  ordre, qu’ils  font pluiloft en¬ 
nemis  de  nature  quagreables  à  icelle, 
n  eftant  nullement  dignes  nynecetfai- 
res  d’eftre  conliderez.  Comme  aufli 
plusieurs  autres  abfurditezqui  fe  trou- 
uent  efcrites  dans  les  anciens ,  par  lef- 
quelles  ils  fefontmiferablement  tro- 
pez  &  les  autres  aufli ,  &  ont  perdu  les 
malades. 

C’eft  pourquoy  il  faut  encore  fça-  Nature  du 
uoir  touchât  la  cure  &  nature  dubau-  baume. 
me  que  c’eft  luy-mefme  qui  eftant  fe- 
paré  ofte,  nettoye ,  &  reftitue  le  corps 
en  cefte  nature  &  condition  quefon 
propre  baume  retourne  derechef  en 
Ion  premier  lieu  qui  eftoit  deuant  cor¬ 
rompu. 

Premièrement  pour  ce  qui  appar-  Smm* 9f 
tientau  baume  qui  eft  produit  de  l’or 
il  fe  tire  de  cefte  faç  on:  que  ceft  or  foit 
rendu  fans  aucun  efprit  de  fel,  dereal- 
gar  ou  femblables  en  poudre, eau,  huy- 
le,  ou  en  telle  autre  chofefemb labié. 

Ce  qui  ne  doit  pasfeuleméteftrefaidfe 
en  l’or  ,  mais  aufli  en  tout  autre  corps 
par  tranfmutation,  car  fans  vne  tranf- 
mutation  nulle  minière  ne  peut  para¬ 
is  iiij  -VÜ 
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çheuer  Sçaçcôplir  fcs  operations  com i 
me  elle  le?  a  en  fqy  ,8duy  ont  efté  bail¬ 
lées  de  nature ,  bien  qu’il  en  face  quel- 
quefemblant ,  ilne  prqcedepas d’vn 
yray  fondement ,  le  progrès  de  ceftq 
extradion  eft  que  l’or  par  le  therenia- 
b  in  cru,  foit  réduit  en  fucfans  aucune 
diitillatiom  carie  iél  erf  exalté  par  I3, 
diftillation  ,  qui  ne  doit  nullement 
prédominer  en  ceft  or  là,  &  ne  doit 
par  quelque  autre  voyeeftre  réduit  eq 
poudre ,  en  yqicy  la  reçepte  qui  fuit. 

-  rec^  e‘  y*.  Or  en  lame  5  i.  huyle  de  Pin  5  iiii. 
rherenU -  mets  le  tout  enfepible  à  digerer  par 
hn cru ,  ie  quatre  fepmaines,laue  par  apresl-hui- 
croy  me  ^  la  poudre  demeurera  au  fonds ,  tu 
]te  telle*"  îePol*rras  bailler  auec  le  thereniabjn 
fôeHe's*.  çru>  °P bien,  fais  le  ainfi  d'autre  fa- 

tnajfe.  ÇPn. 

UlM  if.  Fueijlesd’or,  huyle  de  Maftich 
de  vin  efi  3  yiVquUlsfqîent  digérez  durant  l  e C 
Peau  de  vie  pace  ^  Vn  mois,  par  apres  vous  le  fe- 
refttfee  OU  parerez del’huyle  comme.  deuant,&: 
'U de tiî  y°9 verfere?  deflus de lalcohol devin, 
efl  lors  que  Tous  Jelairres  digerer  par  liuidiours, 
toute  U fu-  &  par  apres  tirez  le  du  bain  marie,  y. 
ÿerfiuité efl  fez  de  cet  huyle.  Si  le?  autres  Mcde- 
ain/î  Jè pu-  çins  difent  que  ce  médicament  e(| 

.  m  du  vm  trop  précieux  qU  pju?  fqbtil  que  de 
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rai  fonceur  ignorance  parlera:  car  il  fa-  ff  eP4?ù 
tisferaauMedecin  qui  veut  plus  lege-  iU 
rement  ou  moins  tromper  ou  en  faire  ^ 
à  croire.  Mais  qui  veut  guérir,  &  en-  ^  çolt 
treprend  en  fa  charge  de  bien  çhaller  tout  confi¬ 
tes  maladies ,  il  prendra  autant  pour  mé,  o- 
fon  médicament, qu’il  puifle  recom-  f*'&  nj 
penfer  les  frais.  demeure 

Du  fer  pareillement  fe  fait  yn  tel  ftcime* 
baume  de  celle  façon,àfçauoir  qui \ 
l'oit  reuerbere  en  lâffran  auec  vinai- 
gre  diftille  duquel  par  apres  hui&  ou 
neuf  fois  l’ô  elleuera  du  fel  armoniac, 
foitpuis  apres  requit  en  huyle  très  bie 
dulcifié,  l’vfage  d’içeux  cse(l  à  dire  de 
l’or  &:  du  fer,  fera  qu’on  en  mette  trois 
fois  chafque  fepmaine  aux  vlceres  ou- 
uerts, niais  du  fer  de  douze  heures  en 
douze  heures. 

Il  y  a  femblablement  yn  femblable  Bamed'aï 
baplme  en  l’airain,  lors  que  derechef™^* 
il  fe  tourne  en  vitriol ,  Sc  iceluy  en  eau, 

&  par  apres  fqn  colcothar  en  huyle 
rouge, lefquels  peux  valent  beaucoup 
pour'toutes  vlceres  vulnéraires  com- 
me  au  cancer ,  loup ,  fillule  ou  autres 
fernblabies  corrodans^ôc  tous  ceux 
qui  feront  trous.  Baume  dy 

Dp  pourra  aufii  auoir  cell  elprit  du  glmk 


$70  Petite  Chirurgie 
plomb  s'il  eft  tiré  de  fes  cendres  par  le 
vinaigre  diftillé ,  laquelle  douceur 
apres  eftre  réduite  en  nuyle  eft  vn  ad- 
mirabletemede  non  feulement  pour 
les  vlceresouuerts, mais  auffi  pour  les 
apoftemes&playes. 

rnume  L’argent  vif  auffi  réduit  en  huyle 
d’argent  vient  en  comparaifon  auec  le  baume 
v*fi  d’or,  êt  eftant  par  apres  congelé  par 
le  colcotliar  ,puis  baillé  auec  l’eau 
de  matricaire  il  furpafle  tous  bau¬ 
mes  quels  qu’ils  foient,  &  tourne  en 
fafFran  ou  préparé  en  fleurs  eft  vne 
fouueraine  cure  à  tels  vlceres.  Si  les 
Médecins  qui  ont  iufques  icy  e- 
xercé  l’art  de  medecine  eftoient  tels 
qu’ils  fe  difent  eftre  ,  &  qu’ils  co- 
gneuflènt  les  propriétés  des  métaux, 
ils  cognoiftroient  que  la  medecine  fe- 
roit  meilleure  dans  les  boutiq  ues  mé¬ 
talliques,  qu’ez  boutiques  d’Apoti- 
quaire  de  Francfort,  mais  ils  croyent 
que  dautantplus  qu’ils  vontloin,dau- 
tantplus  le  fol  eftre  eftiméfagefous  le 
Excellente  bonnet  rouge. 
des  real -  Les  realgaux  auffi  apporter  vn  très- 
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auons  parlé  cy  deuant,  carl’arfenioa 
de  très  fuffifantes  forces  pour  tres- 
puifiamment  guérir  toute  forted’vlce- 
re  patent  de  quelque  condition  qu’il 
foit,  aux  conditions  qu’on  luy  ofle  de 
celle  façon  le  venin  qu’il  a:  il  le  faut  fi¬ 
xer  par  le  feld’vrine  ,  finalementilfe 
tourne  de  foy-mefme  en  huyle  très- 
puiflat  pour  guérir  tout  vlcere  ouuert. 

T u  feras  le  mefm e  par  celle  voy e  a- 
uec  l’antimoine, lorsque  tu  l’auras  cuit 
en  pulte  par  l’eau  de  vitriol,  &  que  par 
apres  tu  auras  eleué  d’iceluy ,  le  fel  ar~ 
moniac ,  coule-le  &  tu  trouuerasvn 
rouge  de  couleur  obfcure ,  &vne  li¬ 
queur  efpeffe  des  mefm  es  forces,que 
nous  auons  diél  cy-deuant. 

Et  ne  faut  pas  que  tu  t’ellonnes,  que 
lesvlceresfoienttraiélez  &  guéris  par 
tels  fimples,  à  caufe  que  la  nature  a  c6- 
poféfesforces  de  foy*mefme,  &:  lésa 
données  aux  Minéraux,  comme  à  l’or, 
enuiron  foixante ,  à  l’airain  vingt ,  au 
realgar  trente , &c.  C'ell  pourquoy  ie 
rejette  fort  à  propos  du  tout  les  recet¬ 
tes  que  les  Médecins  de  nul  art ,  &  peu 
expérimentez  ont  laifie  par  eferit.  Ils 
ont  tafehé  par  leurs  compositions ,  de 
rendre  la  nature  entiere,ne  çonfiderac 
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pas  en  cependant  qu’elle  mefme  les 
compofe ,  & n  ont  fceulelieu  oùl’A- 
potiquairç  de  nature  demeure  ,  ain$ 
ont  mefprifç  la  nature  t,  &  ont  creu 
qu’ils  poüuoieiit  enfermer  dans  leurs 
boëtiérs  d’airain  de  meilleurs  medica- 
mens,  que  ne  font  les  fecrets  naturels. 
Les  forces  auffi  des  Tels  font  de  grade 
vertu  aus  vlceres  ouuerts,  lors  que  les 
alums  font  priuez  de  leurs  corrofifs, 
fans  la  corruptiô  de  leur  côdition  fti- 
ptique ,  de  forte  que  la  liqueur  fe  preci 
aeTalum^non  delà  calcination, au  cô- 
traire, qu’on  prenne  du  vitriol  fpn  hui. 
le,n’ontàucune  liqueur,  dufel  la  cou¬ 
leur  rouge  efclattante  ,  l’autre  ellant 
mis  à  part, l’ordre  de  celle  préparation 
n’ell  que  trop  cognu,  l’vfage  toutefois 
Tout  hs  (afin  qu’on  s’en  façhçferuirjc’ell  corn- 
fans  font  me  des  bains  cfiauds,  d’autat  que  tous, 
f hattdsi  bainsprocedentdesfels ,  parlayertu 
f anfedts  auffi  defquels  l’eau,  froide  s’efehauffe 


f  orce  des 
fis  pour 
(f  s  vlceres 


fis. 


rsr 


Cn  bain  qui  peuucnt  curer  &  guérir 
toute  forte  4  vlcere  patent. 

Cedequpynousaûons  parlé  cy-de- 
uant,conçernpitrélement  de  l’eau ,  il 
faut  maintenir  que  vous  fâchiez  quels 
font  les  baumes  tirez  dç  l’élément  de 
la  terfe,qui  viennent  ça  vfage  pour  la 


de  Paracelje.  Dure  !  /.  17  j 

guerifon  desplayes-.ilfaut  première-  b  Mmes  de 
ment  remarquer ,  que  la  mumie  de  la  Uttrrei 
t  erre  fournit  vn  baume  lors  qu’elleell 
reduitte en  alcali,  en  lamefme  façon 
dufel  d’vrine  ,  par  apres  tout  ce  qui 
tiaiftdela  terre  fournit  &.  baille  plus 
copieufement  la  mumie,  fon  degré  eft  jik&efi 
rendu  du  tout  meilleurilors  que  ceux-  lefd  ex- 
là  aurôtefté  réduits  enfemble  en  mix-  de 

tion ,  de  1  rquelle  par  apres  là  mumie  *9tutes 
aura  cfté  extraire/  ***** 

Mais  les  vrays  baumes  qui  font  ca-  €' 
chez  aux  arbres ,  &  fe  font  voir  en  par-  BJu^es 
tie ,  pourueu  qu’ils  ne  foient  des  gom-  d’arhre, 
mes,  il  les  fautprendre  en  celieupour  Boutin  efi 
baumes  ;  Mais  ceque  leboutinôde le  t^}ers~ 
genéfure fournit  peut  en  partie  quel-  ^min* 
que  choie  aux  vlceres ,  toutesfois  en 
l’vn  plus  qu’en  l’autre, quelquefois  les 
fruids,  autrefois  les  füeilles  excellent 
les  autres  :  toùtesfois  deüat  eftre ame¬ 
nez  en  particulier  vfage,  ie  tairay  en  ce 
lieu  leur  préparation  ,  àcaufe  que  les 
fondemens  des  cures  &  guerifons  des 
vlceres  confident  en  iceluy ,  afin  qu’il 
foit  faid  vn  baume  general ,  pource 
qu’il  guérit  tout ,  il  n’y  en  â  certaine¬ 
ment  aucun  entre  tous  ceux  que  la  na¬ 
ture  aproduid  herbes  ou  arbres  fem- 
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blables  au  parthenion ,  veu  que  les  li¬ 
queurs  s’extraient,  de  forte  que  fa  ver¬ 
tu  Mercuriale  demeure  auec  fa  vraye 
adminiftration ,  de  cette  forte  le  Chi¬ 
rurgien  fefaict  fort  &  puiflant  contre 
les  vlceres  qui  rongent  ou  corrofifs,fi- 
*xVnCL  ftules, chancre,  roüilleure  ou  nolime 
ditieur-  tangere,de  quelque  façon  ou  maniéré 
thtJmi  "  qu’ils  foient,  &  tout  de  mefmeque  le 
voyce  que  mufcqfurpafl'eles  odeurs  de  tous  les 
ïenayditt  autres  aromates  :  ainfi  le  parthenion 
excelle  lesvertus  de  tous  les  végétaux, 
fttre des  arbres, des  her  b  es ,  &c .  q  ue  la  terre 
»re  produiCEie  veux  auoir  compris  par  ces 

baumes  de  la  mumiede  la  terre,  &  de 
la  compolîtion  du  mefme  ,  &  du  par¬ 
thenion,  les  forces  de  toüs  les  baumes 
terreftres. 

Pareillement  ce  que  Telement  de 
l’air  fournit  en  fon  thereniabin ,  eft  le 
p  liquide  thereniabin  du  fupreme  bau¬ 

me,  mais  pour  la  teneur  de  fa  conditio 
&  de  la  propriété  de  fon  element  il 
doiteftrefeparéde  fon  humidité  par 
l’addition  du  Parthenion  j  de  mefme 
auffi  le  noftoch.  Veu  quetoutesfois 
ceux-  cy  ne  foient  pas  en  vfage  &  aifeX 
difficiles  à  trouuer ,  à  cefte  occafionP 
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1 ay  mis  des  cures  grandement  puif- 
fantes  és  autres  deferiptes. 

Enfin  afinque  nous  veniôs  àl’ordre  de 
l’vfage ,  &  que  nous  aiîignions  à  chak 
que  maladie  fon  remeae  particulier, 
ainfi  que  les  efpeces  del’vne  &:  l'autre 
anatomie  demonftrent  comme  auno- 
li  me  tangere ,  excepté  toutesfois  la 
pratique  quiaefté  deuant  donnée, 
aprens  fa  cure  &.  la  confidere  diligem* 
ment,  mortifie  au  commencement 
la  matière,  par  apres  la  modifie, à  la  fia 
lapenfe&  la  guéris.  Noteaufîiquela 
mortification  doit  eftrefaide  parles 
real^aux  doux  qui  n’ayent  aucune  a- 
cuitè,  on  ne  peut  faire  par  iceux  que 
la  cure  fuccede  autant  bien  q  ue  la  ma¬ 
ladie  le  requiert, de  mefrnes  aux  autres 
vlceres  la  modification  doit  eftre faite 
fous l’emplafire curatif,  de  forte  que 
par  chafque  traittement  on  prenne  de 
la  matière  autantquei’en  enfeigneray 
celle  fois,  fa  cure  ell  telle,  qu  elle  face 
meurir  l’vlcere,  quelle  attire  î’immô- 
dice&que  la  nature  le  puifle  guérir, 
que  fi  cela  ne  fe  fait  il  ne  faut  attendre 
aucune  guarifon, la  mortification  ell 
neceflaire  pour  ofter  la  vie  de  la  mala¬ 
die  ôc  Ja  mondification  afin  qu’auec 


Clu,voy  ce 
que  tendis 
au  3.  chip, 
dh  i.  Hure. 
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ëfpace  de  temps  elle  ofte  cequiéfi 
mortifié,  &  la  cure  faiét  pour  la  def 
fence, 

Telles  recettes  font  contre  lé  tehtigoj 
noli  me  tcmgerei  ou ferrUgo}  ce  fl 
à  dire  le  tancer  du  <vifage. 

jf.  du  realgaf  fublimè  §  i.  foit  cuié 
deux  heures  dahs  du  vinaigre,  &  quâd 
il  fera  defTeiché,  àdioiïftez  y  huyle  de 
Marjolaine  |iii.  meflez  lesenfemblej 
tutraitteras  l’vlcëre  dé  eeft  onguent 
felon  fon  eftenduëleplus  fubtilemët 
qu’il  fe  pourra  faire,  &  réitérant  par 
fois  tu  l’oindras  extérieurement ,  afin 
qu’il  ne  fe  defleiche  ,  qu’il  demeure 
ainfi  deux  ioürs  St  deux  nuits ,  enfin  il 
commencera  d’enuôyer  de  l’eau  6c  de 
la  fanie ,  lequel  ligne  eftant  apperceü, 
tu  mettras  delïus  ceft  emplaftre,  6c 
qu’il  y  demeure  îufques  à  ce  qu’il  n’eri 
forte  plus  aucune  fanie  ou  autre  flux. 

La  mondijîcatiorio 

PoixNaualeîbi.glude  pin  &  dé 
lapin  ana  ife  15.  glu  de  boutons  ten¬ 
dres  ou  ieunes  iettons  le  large  îb  15. 

poit 
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poix  de  large  £  iii;  qu’ils  foient  fondus 
tous  enfemble  auec  lamoitié  du  tout, 
de  cire,&:  autant  d’huyle  qu’il  femble- 
raeftre  befoin  afin  qu’il  acquière  for¬ 
me  d’emplaftre,  ce  que  celuy-cy  n’au¬ 
ra  tiré  tous  les  autres  ne  le  fçauroiene 
faire:  ces  chofes  eftantfaides  ori  com¬ 
mence  la  cure. 

Cire, poiis commune ana  !b  fi.ari- 
fioloche ronde  §iii.mUmie  §ii.  anti¬ 
moine  broyé  %  iii.  fi.  foit  faid  empla- 
itre,  lequel  tu  appliqueras  foir&:  ma¬ 
tin  félon  lacouftume. 

Autre  emplaHre* 

Refîne  de  fapin,  îfe  fi.  glu  de  cci- 
lolde  J  iii.fuc  de  clielidoine  autant 
qu’il  en  faut, foit  fait  emplaftre ,  notez 
que  la  plus  grande  finefle  &citred’i- 
celuy  dépend  du  premier  onguent  àc 
en  l’autre,  à  fçàuoir  enlemplafire,  l’eX- 
tradion  de  la  fluxion. 

La  cure  comme  de  ÏErl ftp  elle  foit  telle.  [e  ^  ^ 

Prenez  premièrement  de  là  col-  Sjjri^Mé 
eau,  | iii.  foit  diftillee  en  eau  en  la-  C°cJe 

quelle  tu  ietteras  du  fient  des  mine-  cjuifefaitl 
raux,  en  foit  faiddecodion  durât  vne  des  poiflons 
M 
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eu  de  leurs  hettreiufquesà  ce  qu’ils  viennent  en 
tnteïlms  pUJte  aucunement  efpoifle ,  adiouftés 
que  nm  camplire  %  i.  fi.  foit  fait  onguent  le- 

7nu°tm  5llel  tu  appliqueras  fur  les  iambes  vne 

O-  4 Grec  *°is  t0US  *cs  tro*s  î°urs  durant  tr°îs 

jttiecolan ,  fepmaines  continuelles.  Laue  par 
car  comme  apres  cefi:  vlcefre  d’eau  defueillesde 
laglufetl -  chefne  en  le  gardant  net,  ou  d’eau  fa« 
re  desber-  ]ee^  cejafera  qu’il  fera  aufli  bien  gue- 
es  Am-  ry  comme  fi  on  y  mettoitdeflus  le  me. 
têqui  feti-  dicament,  car  la  condition  de  ce  me- 
redesani -  dicament  eft  telle  qu’il  opéré  apres 
maux,  tant  trois  fepmaines. 

terrestres 

quaquau-  pour  le  Çancer. 

que  s  ejldit- 

tëdutenyu  Apres  que  tu  auras  réduit  en  eau  la 
celle.  colle  d’eau  ,  adiouftez-y  autant  de 
Colcothar ,  &  pour  vne  jmre  de  clu- 
ejl  U  craf.  cun  d  lceux,  adioulte  fleurs  d  erain 
fe  d’i-  |  û  fi.  méfiés  les  enfemble,Ôc  les  mets 
ceux com-  lur  l’vlcere,&:permets  qu’il fepourrif- 
rne  l’vne  fe  deflus,ce  qui  a  de  couftume  d’eftre 
l’autre  fait  en  quatre  iours,  puis  applique  Tê* 
'*  plaftremondificatif,quia  efté  defcrit 
Colcothar  au  tentig°  ou  noli  me  tangere ,  6c  lors 
ejl  le  v\-  qu’il  auraofté  toute  l’immondiceaA 
triai  caïd-  pcrge  le  de  cefte  poudre.  If.  poudre 
ne.  du  lue  de  chelidoine,  de  parthenion, 
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de  centaure  ana  §li.mumie  jUMce- 
re  eftant  traitté  de  ces  poudres  foir  6c 
matin  fe  guérit  fort  bien.  i 

Pour  le  loup,  $ 

OjL.  Realgarcriftallin|i.  buyle  ardet 
|  ii;  cerufle  5  ii.  foit  faiét  onguent  qui  uhuyleàu 
fera  mis  autour  du  loup  afin  qu  e  l'vlce-  dent  ejt 
re  n’entre,  faut  renouueler  les  bandes  de 

de  douze  en  douze  heures  iufques  au  urtrte  cor~. 
fixiefmeoufeptiefmeiour,ofte  apres  rt&£?' 
celte  derniere  ligature ,  &  ne  t  en  1ers  j-oUJferam 
jrius&lailTetât  foitpeul’vlcere  iufques  'degré.  ' 
à  ce  que  ce  lieu  circôlcript  s’en  aille  de 
foy-mefme,  ce  qu’eftant  fait  laue  le 
foir  6c  matin  d’eau,  6c  foit  lié  de  l’em- 
plaftre  fuiuant  félon  i’v  fage  commun, 
eau  de  colle,  de  rofes  ana  §  vi.de 
parthenion  \  v.  ilyena^ut 

prennent 

Autre  empUftre.  i>e*u  ** 

1  1  *  colle  pour  le 

îp.  Huyle  de  lin  îb  fi,  vert  de  gris  §  fo^e  tau- 

in.  autant  de  cire  qu’ils  cuifent  en  ce-'  reatl* 
rat, auquel  tu adioufteras  §ii.  de  gô- 
me  de  bdellium  fondu,  6c  l’applique 
comme  on  a  de  couftume, 6c  félon  la 
fuitte  de  l’ordre. 
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S. 

Aux  fiflules. 

ty.  Eau  de  corne  de  Cerfibi.  centâti* 
ree,confoldedoreeana  §  iii.  parthc- 
nion§  iiii.  fi.  meflezy  rheubarbe,  mâu 
nechoifie,  fperme  de  balene  ana§i, 
qu’on  en  boiuefbir  &  matin ,  apres  a- 
uoir  efté  bien  agité*  vne  cuilleree, puis 
trois  cuillerées  de  bon  vin,  par  ces  po¬ 
tions  la  fiftule  eft  intérieurement  mo¬ 
difiée,  §cfe  guérit  de  foy-mefme  fans 
application  de  médicament  externe  i 
fi  toutefois  tu  y  veux  mettre  quelque 
les  quatre  chofe ,  que  ce  foit  cét  emplaftre. 
gmmn  sot  des  quatre  gommes  §  ii.  cire 
éJellium 3  fb  i.  foyent  cuittes  enfemble ,  iette  de- 
galbamm ,  dansdelagludebotin  |iii.  foit  faicfc 
vrn,**'  emplaftre, 

tnemacum,  l 

Vour  la  gangrené . 

V fe  du mefme  médicament  duquel 
tin ,  à  tu  asvféau  nolimetangere,  ou  chan¬ 

cre  ^  creduvifage^aufllauxvlceres  cor- 
tberelen-  rofifs,fauf  qu’il  faut  adioufter  aux  em- 
tm%  plaftres  curatifs  fur  vne  Liure,fcam mo¬ 

nde  §  fi,  qui  a  vne  particulière  vertu 
pour  les  vlceres  corrofifs. 
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Pour  les  rvUeres putrides  cauerneux. 

Premièrement, fafffan,hermoda- 
des  ana  gr.vi.huyle  de  noix  gr.iiii.me* 
fle  les&lesdiuileen  cinq  parts,  i’vne 
defquellestubaillerastouteslesnuit.% 
par  apres  eftans  fur  toute  la  cuifle  par 
la  longueur  ou  extradiç»  du.  mal  lçm* 
plaftrefuv  uant. 

Cire  de  fapin  blanc,  de  la  glu  de 
botin  Ib.’ii,  refîne  commune Tbi.fi, 
foyent  fondus  tous  enfembie  &  y  ad- 
ioufteliuyle  de  noix,  îfe  iii.  iTiine  de 
plomb  ou  minion, Lytharge  ,  pierre 
çalaminaireana  îb  fi.  tutie  |  i.  carabe 
§  iii.  foit  broyé  ce  qui  doit  eftre 
broyé, &qu’on  face  du  toutvn  cerat,6ç 
apres  qu’il  fera  afiez  cuit  adiouftez  y 
de  la  chaux  de  coquilles  d’oeuf  §  vii,  fi. 
forme  les  en  Magdaleon  ,  laifle  ceft 
emplaftre  furie  mal  deux  iours.  &  deux 
nuits, ôd’aiatoftémets y  en  vn  autre  en 
faifant  cela  trois  fois,  par  celuy  là  il  s’y 
faid  vne  fluxion  fur  la  ouille,  Par  ta- 
quelle  toute  la  virulence  efl:  purgeeja 
tumeur  s’abaifle,  &  la  douleur  s’ap- 
paife,  8c  apres  elle  efl:  guerieparceft 
çmplaftrç,  % 
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3JL.  Du  beurre  frais,  therebentinela- 
ueeîb.  fi.  fucdeparthenion,  decheli- 
doitie  ana  5  iii . cerufe  Ji.  &  5  ii. cire  au-, 
tant  qu’illuy  en  faut  pour  l’incorpo¬ 
rer. 

Aux  efcroucües . 

Ccjlh  di.  Vin  ardent  5  v.tire  les  alcalis  du 
re  de  l’eau  colcothar  &  dujfien  des  minéraux,  par 
devis.  apres prens de ladide  eau  de  vie  %  fi. 

eaurofe'§ii.  eau  de  chelidoine§  iii. 
moüille  des  charpies  defquelles  tu  re- 
pliras  les  trous  des  vlceres  foir  &  ma¬ 
tin  iufques  à  ce  qu’ils  foient  plus  qu’à 
demy  guerisiparapres  mettez  y  de  l’on- 
guet  qui  a  efté  ordôn  é  pour  le  s  vlceres 
cauernus,  de  mefme  peut-  eftre  oftee  la 
gangrené  fi  elle  y  furuenoit,  ou  bien 
s’il  s’y  engendroit  des  vers  ou  de  la 
puanteur, la  formie  &  lesTere  ,  &;  les 
trousqui  corrodent  autour  de  foy  font 
guaris  de  mefme  façon . 

Il  s’y  trouue  plusieurs  autres  recet* 
tes ,  mais  à  quoy, puis  que  par  icelles  le 
Chirurgien  n’en  efi:  rendu  meilleur ,  fi 
ce n’eft  qu’il  foit  confommé  8c  expéri¬ 
menté  en  iceux.  I’ay  deferit  les  recet¬ 
tes  qui  pouuoient  eftre  necefTairev 
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que  le  Médecins  ôcChirurgiés  tachent 
dores-en  auant  de  fçauoir  leurs  con¬ 
ditions  &  proprietez,ëcqu’ils  s’y  auan- 
cent  de  iour  en  iour.C’eft  vrî  grand  ar¬ 
tifice  en  ce  lieu  de  les  fçauoir  bien  en- 
tedre,6c  celuy  qui  les  fçaura  n  abefoin 
de  feuilleter  force  liures ,  vue  feule  re¬ 
cette  bien  cognuë  profite  plus  v&  effc 
de  plus  grad  poix ,  que  d’auoir  leu  vne 
fi  grande  quantité  de  bibliotequesde 
monafteres  ,  6c  entrevu  million  de 
fueillets  à  grand  peine  en  auolr  enten¬ 
du  demyfueillet.  Les  autres  qui  font  .  . 

efcriteschez  les  autres  Dodeurs ,  8c 
font  à  chafque  pasfueilletez  des  mains 
de  plufieurs ,  d'autant  plus  qu’ils  ferot 
cognus,detant  plus  grandes  erreurs 
s’en  enfuiurot  Scinfinies  pertes  de  ma¬ 
lades.  C’eft  pourquoy  il  faut  remar¬ 
quer  que  les  remedes  que  nature  ado- 
liés,  doiuentfeulement  eftre  côfiderez 
es  longues  recettes. 

Il  y  a  encore  d’autres  remedes  6c  me- 
dicamens,  defquelsien’ay  faictenco-  j \mikcr£ 
re  mention,  inuentez  par  la  malice  des  rj  ou  henry 
Chirurgiens,  plus  vtiles  àleürsbour-  mgeeïl  U 
ces  qu’aux  malades, quelques  vns  font  vitrjel  cdL 
la  Chirurgie  fous  le  rouge  hery  (  qu’ils  emêettm^ 
appellent  )  quelques  vns  fous  l’alum  ,«SfWr* 
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les  autres  fous  l’arfeniç ,  plufieurs  en 
faueurdu  Tel  armoniac  ,  defquelsils 
préparent  desleffiues,des  drapeaux,  & 
plufieurs  autres  trai&s  de  charlatans, 
phiftoftque  de  bons  Chirurgiens  ,  ils 
penfent  guérir  les  vlceres  pardescor- 
rofifsvift,  lefquelsils  gaffent  8c  empf 
ret  du  tout  &  en  fin  nepeu'uët  repouf, 
fer  ny  fuir  les  incomoditez  qui  s’y  ren¬ 
contrent,  ils  n’ont  du  tout  aucun  bon 
emplaftre  ny  onguent,  qui  tede  à  bon¬ 
ne  fin  ,  c’efï  leur  propre  meftier  de  fe 
glorifier  auec  qftentation,8cs‘extolleç 
iufquesauxnuees,  d’en  faire  à  croire, 
&mentirpourieur onguent.  Les mefi 
chans  Médecins  feferuènt  de  ces  per¬ 
nicieux  medicamens, 8c  plufieurs  Chi-, 
rurgiens,  tant  ceux  qui  refident  en  vn 
lieu, que  les  vagabons ,  8c  autres  char¬ 
latans.  Maisnuld’iceuxneparuient  à 
aucune  bonne  fin,  ains  au  contraire  , 
alorsqu’on  deuoitefperervne  bonne 
fin  ils  s’enfuyent  par  le  me.fme  trou 
que  les  vaches  vont  au  prç,  c’eft  à  dire, 
par  la  porte  :  plufieurs  Médecins ,  non 
feulement  fans  tiitre,  mais  de  ceux  qui 
en  ont  des  plus  rcleuez,  ne'  craignent 
point  de  viure  de  telles  impoftures&; 
malices  ,  bien  que  la  necelfitc  quçi- 
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quefois  les  y  contraigne,veu  qu’il  n’y  a 
rien  de  vray  6c  certain  en  leurs  liures, 
ny  en  leurs  comportions,  mais  feule- 
jnentvne  certaine  rangée  d’impofhu 
res  bien  difpofees  >  ç  elr  pourquoy  ils 
ont  eftudié ,  afin  qu’ils  peufTent  faire 
quelque  gain  de  iour  en  iour,en  trom¬ 
pant  ôcdeceuant,  ce  qui  eft  le  fonde¬ 
ment  de  leur  art, à  caufe  que  Galien  6c 
Auicennelespntlaifïez  par  efcrit,  8c 

f>ource  toutes  chofes  doiuent  bien  al~ 
er. 

le  11e  m’eftone  pas  de  cela,  veu  qu’en 
Ja  Medecine  la  plus  grancle  impo- 
flure  foit  exercee  par  les  Preflres  ou 
Vicaires  des  Sain&s  qui  metamorpho- 
fentles  vlceres  ouuerts,  qui  font  pro¬ 
duits  des  defauts  de  nature  en  la  pé¬ 
nitence  de  fainct  lean  ,  les  autres  ên  la 
vengeance  de  fain&Kyriac ,  ou  au  feu 
de  fainct  Anthoine,8clemblables  cho¬ 
fes  ,  ils  enioignentde  dire  des  MefTes, 
de  faire  des  ieufnes  6c  oraifons,  odorer 
oufentir  la  main  du  fainâ  fur  l’eau  des 
fons  ,  luy  faire  tres-humblement  des 
offrandes,  luy  yoüer  vn  perpétué!  fer- 
uice,  6c  luy  promettre  de  luy  allonger 
larnain  tous  les  ans  félon  leur  pouuoir 
fÉfaçulte?,  §c  çftrede  leurconfrairi$ 


Quelles  sot 
les  mala¬ 
dies  des 

SainBs. 
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de  voirie  faind  tous  les  ans ,  pour  fça- 
fdracelfè  Uoir  s  ^  vic  »  s’^ne  veut  pas  - qu’on  iuy 
femblefèn -  face  des  nopces ,  6c  s’il  n’a  poinc  enuie 
tir  en  ce  defemarier, quelques vnsembraffent 
Henvnpeu  llauidement  iemblables  mefchance- 
lefugot.  tez  fpiritüelles ,  6c feignent  les  fainds 
médecins,  6c  fe  font  des  Apotiquaires 
de  leurs  eaux  ,  pourquoy  celamedef- 
plait,  laraifoneneft  comme  elle  peut 
eftre  fortfacilement  cognuë,d’autant' 
que  s’il  eft  feant  que  ceux  qui  com. 
mettet  telles  chofes  foient  médecins, 
qu’ils  fouhaitent  d’eftre  piuftoft  bons, 
vrais  &  honorables  médecins,  qu’en¬ 
tachez  6c  chargez  de  telles  malices  6c 
folies,  que  l  exeufe  les  fainds ,  &  que 
i  appelle  vn  tel  Vicaire  faind ,  la  caufe 
en  ell: ,  pource  qu’il  a  cognoiiïance  de 
la  medecine,  comme  de  faire  la  déco¬ 
ction  de  chelidoine  ,  6c  de  l’eau  des 
fueillesde  chefnes  6c  autres  fembla- 
bles:  (ie  ne  veux  pas  parler  plus  que  de 
raifon  de  ces  chofes  )  par  lefquelles  la 
nature  peut  en  partie  guérir  ces  trous 
6c  vlceres.Mais  afin  qu  ils  fatisfacent  à 
leurs  i  mpoftures,ils  font  de  l’honneur 
aux  fainds ,  6c  lauent  leurs  mains  aulîi 
innocêtes,  que  celle  de  Pilate.  Cepen- 
dat  ie  tais  quelque  chofe  de  beaucoup' 
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plus  grand ,  6c  qui  feroit  plus  digne  de 
reuelation, comme  qu’ils  vfent  de  plu- 
fieurs  operations  magicques  ,  parlef 
quelles  ils  font  quelques  vnes  de  leurs 
bonnes  ceuures ,  fiTheophraften’euft 
couché  en  cet  Hoftel  Dieu,  il  euft  de- 
menty  aufîi  fouuent  ces  charlatans 
qu’il  en  eut  efté  de  befoin  ,  l’auarice 
des  hommes  produict  telles  chofes  & 
lemblables,les  auance  6c  lesdefend  êc 
à  la  fin  préparé  la  chaudière  infernale  à 
ceux  qui  s’y  portent. 

le  veux  enfeigner  quelques  expé¬ 
riences  fort  vtiles  à  cela,  6c  faire  veoir 
comme  il  faut  aller  au  deuantdesac- 
cidens,  douleurs  6ç  deprauations  d’vi- 
ceres,non  toutesfois  à  ces  conditions, 
6c  en  intention  de  fatisfaire  à  quelques 
vauriens  deMedecins  qui  font  accou- 
ftumez  aux  fraudes  ôc  impoftures,6cde 
les  inftruire  à  exercer  leurmalice,mais 
à  ca ufe  que  ie  ne  les  veux  cacher:  car  fi 
ie  veux  defpartir  quelque  chofe  aux 
malades ,  ie  fuis  aufïï  contraind  de 
leur  expofer:celameconfole,que  cela 
ne  profitera  pas  beaucoup  à  ces  vaut- 
neans, s’ils  s’en  veulent  feruir  pour  mal 
faire. 
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Jj expérience  de  l'alo'c  hepatic  Je 
prend  ainfi.  ‘ 

T u  le  diftüleras  dans  le  thereniabin 
y  cru, lequel  tupeuxàbondroictnômer 

je  dis  cy  baume ,  par  lequel  font  guéris  lagan- 
defus  du  grene,les  vlceres  cauernus  &  ouuerts, 
therenia-  ces  perdus  de  grippe-argent  de  Mede- 
iin3crfi  çinslesappellenr,lapenitence  6e  ven- 
\ mendie  §eance defain&Iean  ,  combien  d’ho- 
Mmm  mes  auez-vous  trompez  par  vos  noms 
thuris.  lacrez,Peres  reuerens ,  §defquçlson 
doit  auoirtoufiours  en  mémoire, mais 
le  fer  fe  romp  par  neceflité:  vos  concu¬ 
bines  auec  vos  baftards  vous  mènent 

là, 

Autre  expérience  qui  efl  ejlimee  par 
eux  &  par  les  plus  exeel - 
lens  Médecins. 

3fi.  Sel  armoniac  \  iii.  fel  commun 
%  {bfoyent  mis  bouillir  dans  l'eau,  ad»- 
iouftez  y  apres,  gomme  atramentairo 
|  iii.  de  forte  qu’ils  fe  fondent  enfem- 
ble,  Scfoyent  cuits  iufques  à  ce  qu’ils, 
s'endurciirentjiettevnepetiteportioia 
d’içeluy  comme  la  quatité  d’vnefeb- 
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tte  dans  vne  mefure  d’eau, puis  en  laues 
tousvlceresfenettoiét  par  celle  eau* 
font  redus  frais  6c difpofez  à  guerifon: 
©  que  voftre  fontaine  a  elle  de  fois  té- 
peree  par  celle  voye,iefçay  allez  qu@ 
vous  m’entendez. 

Autre  expérience  pour  les  ajlceres 
c  auer nus. 

Qujonouure  les  trois  veines  qui  fe 
trouuent  aux  pieds,  par  apres  cuis  le 
thereniabin  cru  auec  l’aloë  hepatic , 
que  les  vlceres  foyent  lauez  de  celle 
deco&ion.  lay  veu  autrefois  vn con- 
iurateur  de  diables  qui  guerilToit  les 
vlceres  par  plulieurs  exorcifmes  fa- 
crès,  neantmoinsil  vfoitaulfide  me- 
dicamens ,  perfuadant  aux  hommes 
d’aüoir  chalTé  le  diable  par  les  iambes 
à  la  fin  il  y  mettoit  deflus  du  fei  benill, 
afin  qu’il  n’y  retournall  plus,  de  celle 
façon  la  medecine  a  elle  pri'uee  de  fon 
honneur,  duquel  le  diable  ell  orné. 

Autre  expérience. 

if**  Parthenion  8claconfolde  doree. 
pilees  enfemble,  les  appliquez  fur  l’vl- 
cere,&qu  ’elUs  y  demeurent  trois  heu- 
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res  foientpar  apres  iettees ,  &  l'vkerc 
lauéauec  de  l’eau  defueilles  de  chef-- 
ne  }ainfile  peuuent  guérir  les  vlceres 
dâgereux»  plufieurs  des  fains  defquels 
ie  parle  le  iont  nourris  deceftœuure. 

Autre  expérience» 

Op.  Suc  de  chelidoine  îb  i.  aloëhepa- 
tic  §  ii.mumie  §i.vert-  de-gris  5  i. aluni 
brullé \ ii.que les  chofes  qui  le  doiuët 
broyer  foientbroyeestres'fubtilemet, 
&  qu  elles  foient  digerees  auec  le  lue 
par  huid  iours,par  apres  bandez  les  vl¬ 
ceres  de  linges  trempez  dans  iceluy  : 
plufieurs  Dodeurs  ont  gaigné  leur  vie 
parcemedicament,autrementils  euf- 
lent  efté  faids  par  Auicenne  de  Mede- 
Ex  Meii-  cinsmendians. 
cismendi- 

A  utre  expérience. 

If.  De  l’eau  defueilles  de  chefneîfe, 
ii.oliban|i.glude  ferpentineliii.  li¬ 
queur  de  mumie 3  vi.  niellez  touten- 
femble,ce  médicament  a  faid  acheter 
à  plufieurs  Dodeurs  vne  robe  neuue? 
&  ontpendu  aux  huilions  &  ronces  la 
dechiree,  que  Hippocrates  leurauoit 
baillee. 
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Autre  expérience. 

Op.  Vert-de-gris  J  fi-ahimbrufléiii. 
de  ce  qu’ils  appellent  henry  rouge,  ou 
du  colcothar  5  vi.  therebentine  diftil- roH^’ 
lee  îfe  i.ce  medicamét  eft  meilleur  que 
tous  les  efcrits  prolixes  de  Galien. 

Autre  expérience. 

1p.  Huyle  ardent  ib  i.  fi.  confolde  mile  4» 
doree,  parthenion,anami.cefî:eexpe-  dent  eft 
rienceareleué  plufieurs-D  odeurs  de  L‘^mte  •! 
Montpellier  qui  eftoientà  la  befafTe, 
écquileplaignoiétaueclarmesdeleur  ™orrf 
bonnet  rouge  &  de  leurs  enfans  qu  ils^wfr^ 
auoient  laiüe  cheoir  en  grand  pauure-  dem\ 
té,  &  leur  ont  efté  par  apres  faids  en¬ 
nemis. 

Autre  expérience. 

ip.  Argent  vif  mortifié  J  fi.cerufe  \  ii.  Henry 
euphorbe  §ii.faxifrage.,ly charge, fan-  ronge.  . 
daulsana5i.axungedepourceauroux 
autant  qu’il  en  fuffira,plufieurs Iuifs 
fefont  nourris  auec  leurs  nobles  de  ce  * 
médicament  licitement  &  illicite¬ 
ment. 

il  y  a  plufieurs  de  ces  expériences , 
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mais  i’enfeignc  les  plus  grades  3c  pluâ 
excellentes,  les  autres  ne  feront  pas 
detenues parleurs  autheurs ,  6c  fi  plu» 
iieurs  autres  font  vtiles ,  ieles  expofe- 
ray  au  liure  des  liqueurs,  c  eft  a  dire 
des  pullules. 

La  conclusion. 

Âpres  quei’ay  eu  defcrities  origi. 
nés  6c  cures  des  vlceres,ie  veux  pareil» 
lement  que  tous  ceux  qui  défirent  fi- 
dellement  exercer  la  Medecine  ou  la 
Chirurgie foientaduertis  de  confide- 
rer  6c  bien  apprendre  ce  petit  6c  court 
fondemët  de  telles  origines  6c  cures  i 
chafquerecepteeutpeueftre  augmë- 
tee  de  vingt  fois  doubles  demonftra- 
tions  ,  6c  les  origines  ;  de  difcours 
6c  paroles  plus  longues ,  mais  les 
longs  difcours  n’ont  point  de  lieu 
en  Medecine  ,•  ains  pluftoft  les 
courts  6c  fentencieux,chafque  Méde¬ 
cin  doit  fouhaitter  6cpefer  les  mefcha- 
tes  receptes  douces  de  grandes  vertus^ 
dautant  plus  que  l’ordonnance  eft 
longue  dâutantpius  l'intelligence  en 
eft  plus  petite,  6c  d’autant  plus  que  la 
recepte  eft  plus  prolixe  ou  copieufe, 
dautant 
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daütant  moins  a  elle  de  forces  &  de 
vertus,  C’eft  pourquoy  chafque  Mé¬ 
decin  doit  tirer  de  grandes  chofes  des 
petites.  Car  certainement  la  nature  a 
efté  ornee  de  tant  de  vertus  par  Dieu, 
que  le  thim  ne  peut  pas  eftre  aflezbien 
cognu  par  les  champs ,  de  combien 
plus  ce  qui  eft  beaucoup  plus  grand 
que  le  thim.  C’eft  pourquoy  il  eftplus 
decent  decognoiftredutoutvne  pe¬ 
tite  mefchâte  herbe  de  jardin  que  par¬ 
courir  tous  les  prez ,  &  n’auoir  aucune 
cognoiflace  de  celles  qui  font,  ft  quel¬ 
que  iardin  eftoit  feulement  remply  de 
fleurs  de  foucis ,  ou  autres,  la  cognoif- 
fanced’vne  eft  feulement  necenaire  à 
caufe  quelle  les  defcouure  toutes, 
qu’eft'ildôcbefoin  à  l’homme  de  co- 
gnoiftre  les  indiuidus  de  chafque  ef- 
pece  s’il  en  cognoift  bien  vne.  C’eft 
pourquoy  ie  conclus  ce  fondement  de 
la  façon  qu'il  faut  tirer  de  toutes  vu 
feul  baume  ,  bien  qu’il  naifle  de  plu- 
fleurs  lieus  8e  chofes ,  corne  de  femen- 
ces,8e  racines ,8ec.  toutesfois  il  le  faut 
comparer  auecvn  coffin  plein  de  fleurs 
de  girofflees ,  ou  œillets  ,  dans  lequel 
toutes  rendent  vne  mefme  ôcfembla*; 
ble  odeur. 
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Neantmoinspeu  de  Médecins  d® 
ceux  à  quii.ay  touché  le  poux  8c  foulé 
aux  pieds  la  queue  ,  prendront  en 
bonne  part,  non  certes  pour  indigna¬ 
tions  qu’ils  ay  et  de  ce  que  l’art  vient  en 
lumière, mais  de  ceque  i’ay  defcouuert 
leur  malice  auec  leur  impofture  aux 
hommes ,  que  perfonne  ne  permette 
d’eftre  feduid  par  eux  v  eu  que  rien  de 
ftable  Scd’aiTeuré  ny  de  vray  ne  fort  de 
leurs  liures,  qui  puiffe  en  quelque  fa¬ 
çon  fecourir  les  malades  :  mais  les  mû 
ferables  fontcontrainds  de  commet¬ 
tre  feulement  tout  à  la  fortune,  8c  à 
l’Jhafart  douteux* 

Pin  du  fécond  Hure  de  U  petite 
Çhirurgie  ouBertheonee, 
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SV  R  LE  TROISIESME 

LIVRÉ  DE  LÀ  ÉETITE 
Chirtirgie  ou  Betlieônee  du 
Do&eur  Thedphrafte  Para- 
celle. 

TV  ce  troifefme  efl  com¬ 
pris  ï arbre  delà  fànté 
&  de  la  maladie  ,  &rfrfe 
quelle  différence  il  y  à 
èhtre  la  famé  &  la  maladie ,  f&aufsi 
de  quelle  façon  les  minéraux  externes 
s  accordent  àucc  les  internes  $  quèH-ce 
que  les  elemeHs  fournirent,  de  leur  moif 
firi ,  du  temps  d  Automne ,  &  de  tbeu- 
fèj  &  conirrie  ces  temps  de  môffons font 

N  ij 
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les  origines  des  apoHumes ,  de  me  fine  de 
quelle  façon  3  &  de  quelle  forme  les 
conditions  &*  propriétés  de  chafque 
rvlcere  ,  ou  leur  maladie  fi  defiou- 
nrenten  leur  progrès 
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*  1 


L  a  diuijion  dutroifiefme  Hure  de  lape* 
tite  Chirurgie  ou  Bertheonee  du 
DoêteurTheophrafteŸa* 
racelfe. 


E  fais  au  commecement 
vne  certaine  Préfacé  de 
deux  arbres ,  de  là  fanté, 
6c  de  la  maladie  ,  ôcpar 
quelle  voye  Parafant 
préparé  les  maladies  6c  la  bonne  fanté, 
queleftle  principe  de  chafque  mala¬ 
die.  En  fécond  lieu,  comment  lestéps 
de  la  maladie  procèdent,  6c  de  quelle 
façon  les  apoftemes  s’engendrent. 
Tiercement  quelles  font  les  caufes  d’i¬ 
celles.  En  quatriefme  lieu,  quelpro- 
grez,  6c  quels  lignes  chafque  maladie 
a  icelles  a  particulièrement.  En  cin- 
quiefme  lieu  on  met  les  cures  de  chaf- 
cune. 


N  iij, 


PREFACE 


SVRL’VN  ET  L’A  VTRE 


ARBRE  DE  LA  .5  A  Nr 
té  ,  &de.la  maladie ,  du  troh 
iiéme  liure  de  la  pente  Chi¬ 
rurgie  de  Theophrafte  Parçv.: 
celfe. 


tyAKi; que xç ne  décla¬ 
ré  les  origines  des  apo* 
déniés ,  i'ieftimç  qu’il' eft, 

très  neçeffaire  de  ço- 

gnoiftre  quels  font  les 


Jiïeux  4f - 
très  delà 

de  U 

ladie* 


arbres  des  maladies  ôc  de  la  faute  :  qui 
font  deux:  l’vn porte  les  fruids  delà 
fanté ,  l’autre  des  maladies. ,  çe  qu’il 
faut  entendre  de  celle  forte ,  tout  ainlï 
que  les  poires  font  généralement  con- 
iiderees  en  y.n  arbre,  &  que neatmoins. 
dÿadiucrfes  efpeces  de  poires,,  clu~ 
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,cune  eftant  faine,  bonne,  &  efgale  en 
ion  efTence,comme  la  poire  doit  eiire, 
demefmeilya  diuerfes  efpeces  d’ei- 
ponges,  mais  vn arbre  commun  def- 
quelles  elles  naydent, 

Corqmeauffiauxelemens  externes 
les  arbres  produifent  leurs  fruits,  ainfï- 
en  l'homme,  8c  tout  demefme  que  de 
diuerfes  racines  il  s’v  engendre  diuers 
arbr'es,8cchaquearf>re  auecdiuerfe  ef- 
peçe  defrui tsje  nobre  de  tous  lefquel s 
îurpafïe  plulïeurs  centenaires,  :  il  fe 
trouue  pareillement  en  1  homme  di-  lJ^a 
uerfes  conditions  de  faute  &  de  mala-  '  elf  eces  e 
çnes,c  e-lt  taux  qu’il  y  ayevne  feule  ma-  en  4 

ladie  f8c  vire  faute,  ou  vne  feule  caufe 
de  toutes,  mais  il  faut  croire  qu’autant 
qu’il  y  en  a  d’efpeçes,  antanty  a-il  de 
fan  te  z. 

Note  l’erreur  des  anciens  Médecins 
quife  contentans  des  moindres  efcrits. 
y  adiouftent  abfolument  foy  ,  d'ou 
vient  que  fouuent  ils  penfentla  faute  . 
elbre  maladie,  ne  confîderans  pas  que  • 

le  blanc  eft  auffi  bien  fain  que  le  rou-, 
ge,  le  noir  comme  bobfcnr ,  attribuez 
enlaçaufeàcequ’ilsçognailTèntef- 
galementîedegréenla  fanté  comme 
Ç*Ua  maladie ,  &  en  la  nature,  c’eft  à 
N  nq 
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dire  ny  l’vn  ny  l’autre,  comment  fe 
fait  cela,  à  caufe  certes  qu’ils  n’ont  ia« 
mais  apris  de  cognoiftre  la  lumière  de 
la  nature ,  ny  fes  proprictez  ,  de  mef. 
me  ils  ignorent  les  excellentes,  admi- 
râbles  oc  diuerfes  conditions  de  la  na¬ 
ture  ,  tant  au  bien  qu’au  mal ,  pour 
ignorer  lavrayenaturephilofophiques 
ce  n’eftpas  demerueille  fi  Auicennô 
a  inftituë  vne  fl  vile  &  fi  ignare  efcole  ? 
Perforine  entant  que  certes  il  nes’y  eft  trouué^au 
rr^t cogna  le  cun  de  la  fede,  ny  d’autres  de  cefte  fa-» 
Je  ré  de  rmeclui^ye  cognu  lepremiçr  degre  de 
mtwe  nature, ny  mefme  leurs  defefeurs  n’en 

ont  pas  vne  plus  grande  ou  moindre 
cognoifTance  qu’eux,bien  que  iufques 
icy  ils  ayent  battu  l’eau  d’vn  codé  ô£ 
d’autre  d  vn  battoir.  (  Dieu  lefçait  ) 
lourdement, aueuglement  §c  par  igno-. 
rance. 

ZdfmiJSn  Nous  auons  du  cy  deuant  que  la 
en  l%mme  guerifon  efl:  fi  diuerfe  en  l’homme  Sç 
ferme  ^  ^  parfaide  en  foy,  qu’elle  doit  eftre 
^  loüee  fur  les  autres ,  excepté  la  feule 
beauté,  vn  penfe  le  rouge  plus  beau 
que  le  blanc,  l’autre  loiie  celuy  la  plus 
quelepafle:  toutefois  en  l’efTençe 
forces  de  nature  tous  font  vn  degré  de 
fanté.  Nottez  ie  vous  prie  combien 
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fottement  les  anciens  ont  prins  pour 
maladie  la  couleur  qui  n’eltoit  pas  tât 
agréable  à  la  veuë  ou  l’im  becillité  des 
conditions,  ils  n’ont  pas  confideré  la 
nature  admirable  en  les  degrezôc  or¬ 
nement  de  beauté  en  l’argent  trente 
&deux  mollefes,  quarante  fix  dures  au 
fer,  dixhuict  iluxibilitez  au  plomb  , 
douze  malleations  à  l’airain, il  y^a  qua¬ 
tre  vingts  trois  proprietez  ou  bran¬ 
ches  au  Mercure. 


Degreides 
métaux . 


'Pareillement  il  y  peut  auoir  vingt 
quatre  couleurs  en  l’or ,  6c  la  plus  baf¬ 
fe  de  toutes,  ou  la  plus  pafle  dure  atfffi 
long  temps  commela  plus  haute,  ôcla 

f  lus  belle,  les  trente  deux  mollefes  de  ' 
argent,  n’empefchent  pas  que  l’vn 
ne  îoit  auffi  bien  argent  que  l’autre,  Dlllerfes 
ainli des  autres.  Il  y  apareillementdi-  f?”te^en 
uerfes  fantez  en  l’homme  lé  plus  mm' 
pade  de  tous  eft  auffi  bien  fain  6c  beau: 
iemblablement  il  y  a  dix  6c  neuf  chan- 
gemens  en  fefmeraude,  cent  6c  trente 
deuxfplendeurs  au  carboucle,  dix  co- 
ditions  en  la  cornaline ,  neuf  vifcoli- 
tez  au  corail,  6c  autant  de  corps  fem- 
blables  queianatureproduitd’vn  eft 
aulfi  vray ,  &:  auffi  fain  que  l’autre  à 
quoy  iis  font  dep ute£. 
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Il  s’enfuie  delà  qu’il  faudroit  cq- 
gnoiftre  les  arbres  de  l’homme ,  en 
la  fan  tè  félon  la  diuerfité  des  genres , 
des  minéraux  ,§t  d’vn  chafcun  en  fes 
efpeces,Sc  l’homme  de  mefme,  le  Me- 
decihmentdonç  qui  iuge  la  couleur 
paflemauuaife,oula rouge  eftre  bon- 
l<t  couleur  ne,yeuquecelaneconcernepaslede. 
fasle  rieït  grédclanté.le  peux  donc  à  bon  droit 
marnai-  mefprifer  ces  Médecins ,  qui  veulent 
fe  ny  U  Cognojf|re  [eS;  conditions  des  hom- 
Wg?  on  .  j-ogsparles  quatre  complexions ,  que 
nature  ne  monftre,  nyne  fe  trouuent 
nullement  en  elle>tout  cela  certesdoit 
dlrecogneu  des  fruits  de  nature,  car 
il  eft  bdoin  que  les  chofes  intérieures 
foyent  cogneues  par  les  demonftra- 
tions  des  extérieures.  On  peut  au  fit 
Oolliger  d’icelles  l’erreur  des  Aftrono- 
mes ,  qui  defcriuent  les  tempera-r 
mens  du  Soleil  èc  de  la  Lune,& cepen¬ 
dant  ne  font  aucune  mention  de  l’or 
Sc  de  l’argent,  des  fleurs  d’anthera  ôy 
wfîpnnd  ant^os  ’  duthereniabin  &dela  KaKi- 
l ai  feule-  mie-£’efl:  pourquoy  les  interpretatids 
ment  pour  &  iugemens  qui  s’en  en.fuyuent  font 
(M  milieu  des  d e m onflration s  contraires  à  natu, 
Mme  qui  re  &  cotre  nature,  afin  qu’on  cogn oif- 
fe  voit  aiix  fe  la  fan ^  en  l’homme:  il  faut  prenne- 
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renient  que  le  Médecin  lâche  qu5  l’ef  rofes  &?, 
tomach  a  plus  de  cent,  ains  plus  de  bs  ^mAl$ 
mille  conditions-:  comme  s’il  y  auoitf^f^- 
plus  de  mille  diuers  hpinmes  :  chacun  ^  idmjef. 
defquels  auroit  fa  particulière  dige-  cinedehU '* 
ftion,  &  aucun  ne  fer  oit  femblableà  rintho. 
l'autre,  ou  y n  meilleur  &  l’autre  pire,  yuffdufi 
toutefoisfeftomach  d’vn  chicun  eft  fi ant^os  fi 
fain  à  celuy  à  qui  il  eft,  &C  bien  qu’il  11e  prcnj  par 
Higere  pas  auffi  bien  que  celuy  qui  eft  ^‘ulm 
tres-bpa ,  il  eft çompàreaux  couleurs ^  rofidi 
pomme  delfus ,  &  elt  de  mefme  que  le  rm  ?  a  y? 
faphir  grandement  pâlie,  comparé  à  prend  aup, 
cel  uy  qui  eft  grandement  coloré, ainfi  pour  U  me- 
pft  vn  eftomach  comparé  à  l’autre ,  de  * ecme  ex~ 
Jà  s’enfuit  le  régime  non  à  raifon  de  la  tratf^e 
maladie ,  ou  de  l’indhpolîtion  de  l’e-  B%ntS‘ue 
ftqmach  ,  mais  pour  la  çonferuation  iafentè [fdit- 
deceftefanté,ainlîaufoye  il  y  a  cent  àgçu  ,  il 
diuerfes  fantez ,  chaque  homme  en  a  fautatmr 
yne,  de  là  vient  que  l’on  nepeut  pas  gnoiflknee, 
autant  boire  que  l’autre,  fk:  que  l’vn  deUdt- 
ayeplusfQ,ifquei’autre,toutçelanaift  Ue^te  fi  : 
de  la  variété  des  fantez ,  &  ne  faut  pas  ^ 
que  quelqu’vnd’iceiqfoitmisauno- 
|>re  ou  efpeces  d’infîrmitez. 

H  y  a  yne  femblab  le  condition 
<en  tout  le  corps,  particulièrement  or¬ 
donnée  à  chaque  partie  ,  lefquçlles  ’ 
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conditions  comme  celles  des  degrez 
fontinfinies,  par  exemple, nous  voyôs 
toujours  Pvn  plus  fort  que  l'autre ,  & 
toutes  les  fois  que  nature  enproduict 
vn  plusfort,autat  de  fois  il  y  a  vne  par¬ 
ticulière  saté,c’eft  pourquoy  celuy  qui 
peut  feulement  leuer  le  poix  de  cin¬ 
quante  pefant,fe  peut  aufii  bien  défen¬ 
dre  que  celuy  qui  en  leueroit  de  trois 
cens:  on  préa  vnefemblable  cognoif- 
fance  delafanté  de  la  nature, afin  qu’o 
fçache  fi  elle  prouient  delafanté  félon 
sô  degré  ou  de  fa  maladie ,  carautant 
de  fois  qu’il  fe  trouue  vne  fanté, autat 
de  fois  fe  trouue-il  vne  majadie  :  la  de- 
fcription  des  Médecins  anciens  efii 
fauiïé,conftituant  telles  fantez  és  tem- 
peramens,  d’autant  que  de  la  cognoifi- 
fance  de  ceft  arbre  naift  l’arbre  de  la 
maladie, qui  eft  la  mort. 

Veu  que  donc  la  mort  eft  laracine 
ia  mort  particulière  de  laquelle  toutes  les  ma- 

*  toutes  les  *ac*ies  &  infirniitez  naiflent,  Sc  que  fon 
0  e,s  ,es  arbre  eft  pareillement  diuifé  en  autat 
a  "l  HS *  &  aufii  diuerfes  efpeces  que  celuy  de  l'a 
fanté, celle  là  reçoit  fa  finôc  non  autre¬ 
ment  qu’en  quelque  combat,  auquel 
l’vn  meurt  d’vn  coup  de  lance,  l’autre 
de  bafton  à  feu ,  autat  de  ebofes  exter- 
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*ies  qui  oïlentiafantéàl’homme,  d’au¬ 
tant  de  fortes  cefte  racine  fe  rue  fur 
l’autre  pour  l’attaquer  ôc  enuahir,  du 
femblable  fe  tirent  diuerfes  efpeces 
d’apoftemes ,  remarque  par  apres  les 
forces  des  minéraux  félon  cequiaeité 
did  ,  de  combien  elles  profitent  àla 
fanté. 


Comment  les  temps  des  maladies  arri¬ 
vent  y  de  quelle  façon  sengen* 

drent  les  apojlemes. 

Ch  ap.  I. 

Y  ANTpremierementde- 
claré  les  caufes  de  toutes 
les  maladies  defquelles 
principalement  les  apo* 
ftemes  tirent  leur  origine, 
notes  maintenant  quelques  exemples 
de  leurs  temps,  l'arbre  porte  tous  les 
ans  fes  fruicts  ,de  mefme  la  moiflon  re- 
tourne  chafque  annee,quelqu’vne  la 
troiflefme.  Les  autres  font  mooftre  de 
leur  Automne,  laquatriefme  plus  ou 
moins:mais  tout  ce  qui  naift  du  temps 
del’élemetdelaterre  a  fon  temps  an¬ 
nuel  déterminé. 


z'66  P'eiite  Chirurgie 
Tout  de  mefme  quelques  maladies 
gardent  vn  certain  tep  s  prefix  de  leurs’ 
années ,  auquel  elles  font  enclines  de 
la  propriété  de  leur  element ,  il  y  en  a 
femblablement  d’autres, des  minéraux 
qui  procèdent  de  1  élément  de  l’eau: 
toutes  les  chofes  qui  en  font  produit- 
tes,  apportent  ÿnfruid  ,  fouuent  nul 
autre, quelquefois  aux  métaux  :  quel- 
.  ques  autres  vn  troifefme  aux  pierres 
crues  ,  èc  ce  certes  depuis  ïapremieré 
matière  iufques  à  la  aeriiiere  ,  alors 
c’eft  vn  Autôné ,  tout  de  mefme  quel¬ 
ques  maladies  cflat  vne  fois  efcoulees, 
nes’apperçoiuentiamaisplùs. 

L  elemènt  du  feufournit  fes  fruicls,- 
'2 adies  ^  ral^on  dé  les  temps  qui  font  diuers, 
ardent  toutesles  fois  qu’il  y  à  vn  charbon, au  - 

necifemet  tant  de  fois  ya-ilvn  particulier  flux  de 
leur  temps  faifon ,  vn  autre  tard ,  &  non  en  temps 
comme  les  déterminez’,  comme  il  a  de  couftumé 
fruits  des  fouuent  d  arriuer ,  que  le  vent foit  en- 
e  emens .  gendre  de  bêlement  du  feu  *  qui  reri4 
uerfe  les  maiforis, arrache  les  arbres,  5 C 
duquel  on  n’a  cent  ans  deuant,ny  cehf 
ans  apres  ouy’parlery  derhefme quel¬ 
quefois, fix,buid, neuf, dix  termes  pluS 
briefuement  ou  plus  longuement  là 
grefle  eft  tombée  ou  quelque  autre  te- 
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peftes’eftleuee,  quelquefois  la  fou¬ 
dre,  auee  la  froidure  ou  la  chaleur.  ■- 

Pareiftemét  l’air,  tout  ainfi  que  ceux 
là'en  donne  quelques  vns  en  temps  in¬ 
égaux, autres  en  temps  égaux ,  tantoft 
le  thereniabin  tombe ,  fcatoft  la  man¬ 
ne,  tantoft  le  laid  blâc ,  &  quelquefois 
en  dix  ans  vne  fois  feulement ,  quel¬ 
quefois  quatre  fois,  cinq  fois,  lîxfois, 
plus  ou  moins. 

Tout  de  mefrne  qu  vri  temps  iem-  difHngue 
blable  &  prefîx  aefté  donné  auxele-  en  ce  lieu 
mens  enleürs  fruicbs  ,ainlî  auxapofte-  letkerema- 
mesplus  qu’aux  autres  maladies  pour  blîl  mec 
c&qui  eft  de  leur  temps  quelques  vnes 
paroiiïenten  teps  déterminez,  les  au¬ 
tres  indetef  minez^le  Cours  duquel  qui 
eft  incertain  aux  elemea  s,  &  incognu 
aux  hommes,  &:  eneftlacàufe. 

Delà  mefrne  façon  auffi  quelques  Le  eênrs 
maladies  aucorps,  prônent  leur  cours  des  apdte- 
felon  belement  de  la  terre ,  comme  le  mes  jui 
prurit, 6c  la  gratelle,ôcnaiftent  comme  vient  des 
les  fruifts  de  la  terre  en  temps  deter  efemens_  $ 
miné,  quelques  vnes,  félon  le  cours  de  inceYtm' 
l’element  de  l’eau  corne  la  goutte  &  la 
paralilie,&:quelques  vnes  ielo  le  cours 
de  l’element  du  feu,cômélapleurdie. 

Us  autres  félon  l’element  de  l'air, cour 
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me  les  fleures ,  les  autres  au  rebours* 
contre  tous  certains  cours,  côme  les  a- 
poftemes, qui  reçoiuent  leur  temps  fé¬ 
lon  la  flmilitude  du  vent  Ôcla  maturité 
de  chacune  eft  cognu'ê  6c  incognuë. 

Quelle  efl  lacauje  desafoflemes. 
c<mfe  des  ^  s^enfuit  donc  de  là ,  que  quelques 

apejtemes,  vnes  des  apollemes  viennentfelon  le 
cours  de  l’élement  de  la  terre  comme 
les  communs,  quelques  vnes  félon  l’é- 
zephlr  eîl  lement  de  l’eau ,  comme  les  charbons, 
lefchyrreou  plufieursfelon  lelementderair  côme 
autre  tn-  f  e  Zephir, quelques  vnes  félon  l’elemét 
nKWfch  ^ll  ^eu  c°me  quelques  efpeces  de  bon- 


rekfe. 


llriy  a 
ml  temps 
d’apofht- 
mes. 


nés  puftules.ëc  les  autres  pénétrent  de 
trauers  comme  la  pelle  ,  ôcilyafem- 
blables  cours  en  l’homme  côme  font 
les  tempefles  ,  6c  orages  au  dehors 
lesEftez  chaux  6c  les  H  y  uers. 

C’eft  pourquoy  puis  que  de  fl  élira" 
ges  cours  arriuet,6cfont  caufe  de  quel¬ 
que  trcs-griefue  maladie  au  corps ,  ôc 
de  tres-merqeilleufes  contrarierez:  car 
lors  fe  fai&  la  conion&ion  des  coursôC 
leurs  proprietez ,  de  forte  qu  ils  n’ont 
encoresdiuifél’heritage  entre  eux^qui 
leur  a  elle  donné  par  la  nature  comme 
par  vn  vnique  pere,  il  ne  faut  donc  pas 
parler  d  vn  certairi&determinè  tem  ps 
des 
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desapoftemes,  &nedoitpaseftreco- 
gnuparla  nature  des  Médecins  ny  des  '  ? 

.Aftronomes  ,  veu  que  telles  chofes 
font  trop  occultes  en  leurs  courfes,  de 
forte  qu  aucunéFhilofophienelepeut 
perfcruter.C’eft  pourquoi  il  ne  lesfaut 
pas  comparer  à  certaines  maladiesqui 
ont  certainement  leur  cours  félon  la 
nature  ,  neantmoins  k  Médecin  les 
peut  aucunement  rechercher  félon  la 
condition  &  couftume  de  la  région,  &  " 

félon  qu’vn  venta  de  couftume  de  dépende 
fouffierplus  en  vn  lieu  qu’en  vn  autre,  u  cognoifi 
bien  que  celle  condition  n’eft  pas  lî  fance  de  U 
certaine  qu’elle  doiue  eftre  alleuree  regUn, 
par  ferment. 

Mais  laeaufe  materielle  prouient 
du  temps  lors  que  ce  cours  realgaric  cdufem*! 
naiftde  l’arbre  qui  viét  de  la  racine  des  mietk* 
maladies,  auquel  temps  pareillement 
naiftent  femblables  maladies,  comme 
ceft  artifan  l’a  preparé,tout  de  mefme 
que  l’ouurier  qui  faict  auiourd’huy  vri 
ouurage  &  demain  vn  autre,  félon  fes 
coursée  fes  affaires  propres  qui  fe  ren¬ 
contrent  ,ainfi  ce  realgar  fabrique  ££ 
opéré  félon  1  affaire  qu’il  a  en  ce  temps 

là.  .  . 

Sachez  à  cela  que  le  Médecin  n’efl' 

Q 
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pas  auet  moindre  danger,  ny  autre¬ 
ment  oppofé  à  femblable  cours  ,  & 
femblable  forgero  que  la  cuirafle  d’a¬ 
cier  à  quelque  baftonàfeu,&tout  de 
Ineffne  qu’en  certaine  nature  il  agit 
contre  fon  artifan  ,  ainfi  le  Médecin 
Contre  les  maladies  $  mais  tout  ainli 
que  la  prudence  peut  quelque  chofe 
de  bon  auxchofesinterieureside  mef- 
me  elle  peut  quelquefois  refifter  en 
icelles  félon  la  maladie  d’vn  chacun; 
comme  il  le  rencontre  auiîi  en  leurs 
Conditions, 

Cen^ellpas  fans  raifon  que  ie  parle 
des  minéraux  en  traittat  de  ces  caufes* 
ce  que  la  Philofophie  auffi  requiert, 
dautât  quele  Médecin  qui  ne  cognoift 
pas  extérieurement  la  nature  des  cle- 
QHe  doit  mens  de  beaucoup  moins  apte  a 
fçauoir  te  cognoiftre  les  chofes  intérieures ,  il 
médecin,,  doitdoc  apprédre les  caufes &  origi¬ 
nes  des  minéraux,  que  s’ils  ne  font  fait 
fç  vuantés  cognoiuarices  &  cures  des 
maladies  ,il  leur  arriue  comme  à  ceux 
qui  aùoient  laide  leurs  oreilles  à  la  po¬ 
tence,  comme  ils  ont  tous'  de  cou- 
fluïne. 
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bes progrep&fignes  ds  chaque  mala¬ 
die  en  particulier . 
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SRemierement  la  proce- 
dure  &  l’ordre  èn  sôttels 
que  lors  qu’elle  defirepa  A 
fer  en  fa  maladie  comme 
le  temps  fait  meurir  les 
neffles,deiiiefmefa^onlerëalgar  faid 
meurir  la  KaKimie,  &  autant  qu’il  y 
aura,  en  ce  temps  de  diuers  de  differens 
frui&s ,  autant auffi  y  naiftra-il  de  di- 
uerfes  fortes  d’apoflemes.  , 

C’eft  pourquoy  chaque  apofteme 
doit  dire  pàrticulierefnent  cogneuë  P^/jgftep 
de  foy-rnelme ,  dequel  realgar  elle 
prouient,  &queldl  fon  commence-  ffv- 
ment,  fa  procedure  &.  lignes  doiuent  M* 
dire  cognus  entre  tout  autre,  &  que 
les  noms  ne  vous  efrneuûeiitpomtfoit 
qu’ils  foy et  Grecs  ouLatjflSfHe'braics  ■ 
pu  Arabes, les  Lignes  certes  6c  progrez 
monftrent  les  proprietez  de  conditios 
des  maladies  ,  c’eft  pourquoy  l’an- 
thrax  de  ëafb oncle  ne  doiuet  paseftré 
O  iî 
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coo-neus  par  leurs  noms,  mais  de  leurs 
conditions ,  puis  prendre  de  là  les 
noms  des  conditions  comme  il  s’en¬ 
fuit. 


De  l'anthrax » 


Chàp.  IIL 

’A  n  t  R  a  x  eft  vne  apo- 
Qu’ett-ce  g  fteme  qui  s’engendre  du 

yuatkrax.  |j  realgar  de  Mercure,  5c 

S  Pflpjp,  naift  en  la  racine  des 
mefmes  veines  qui  par 
apres  fe  fai  cl  vne  fortie,  fon  centre 
ant  rax  t0utefois  demeurât  en  la  racine  ,d’où 
veines.  s  enluic  <lue  chaque  veme  contient  en 

foy  ce  realgar  minerai,  c’eflpourquoy 
Signesyfym-  autant  qu’il  y  a  de  veines,  autant  y  a-n 
ftomes  o*  d’antrax,  commel’antraxde  la  faltm- 

TantbrJx  te^e^’antrax de  H  médiane,  de  la  ce- 
'  mx'  phalique,  lors  que  premièrement  il 
veut  pafîer  en  apofteme  il  prend  fon 
ori  gine  auec  chaleur  5c  froid.  Car  cha¬ 
que  maladie  de  veines  prouenant  de 
celle  fluxion  efbranle  ou  fait  trembler 
vnefois  feulementle  corps,  par  apres 
il  fe  retire  à  l’emondoire  faid  vne  a- 
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pofteme  rouge,  quelquefois  vne  noi¬ 
re  meflee  de  blancheur, laquelle  caufe 
vne  tresgrande  douleur,  ofte  le  sômeil , 

6c  II  on  vient  à  dormir  caufe  pour  le 

f>lus  fouuent  de  très  fâcheux  fonges,  Suod^0p. 
aphrenefie  quelquefbis:on ne fent  en  mata,vm 
nulle  part  la  douleur  qu’au  lieu  de  la  inr<dicet 
tumeur, lors  qu’il  eft  proche  defafinil  almd  m 
produit  deux  apoftemes,l’vne  auxra- 
cines,  l’autre  aux  extremitez  ou  bouts, 

&  quelquefois  l’antrax  externe  dilpa- 
roit,  ôcde.  là  s’enfuit  la  mort. 

De  l'hydrophorhie. 

L’hydrophorbie  eft  vne  apofteme  LyimiJor 
fepareedes  trois  premiers  fels  eftant  ne  efece 
'  quelque  demonftration  ou  apparence  de jïewre. 
d’vne  nature  de  lepre,  &  c’eft  le  fel 
rouge  narcotic  eh  quelque  façon  lé¬ 
preux  lors  que  nature  le  chaiïe  hors  de 
foy,il  eft  changé  en  puftule  en  façon 
devefciede  fiel  ou  bouteilles  6c  am- 
poullesfaitesparles  câtharidestrâfpa-  La 
rantes  comme  de  l’eau,  6c  reluifant.es  ^lQn  entre 
comme  vn  miroir,  6c  les  autres  chofes  uupre 
quijfe  rencontrent  en  l’hydrophorbie  l’ydrophw- 
fonten  cefte  maladie,  toutefois  elle  &V. 
appartient  à  la  lepre  difFçrente  d’icel- 
O  iij 


il  4  Petite  Chirurgie 

le  en  ce  que  l’hydrophorbie  produit 
iapofleme, 8t  la lepre pafle en  maladie 
vmuerfelle. 

Du  panaris  ou  bien  du  nj.er. 

L’origine  du  panaris  oudu  ver,eft  aux 
fins  &  extremitez  delà  chaircôme  aut 
doigts  des  mains  Si  des  pieds  sSi  fe  fait 
de  la  mefme  matière  que  les  ongles ,  il 
eft  cliagéen  deux  y  dues  corne  en  ver,  * 

pour  raifon  de  la  poitrriture,St  en  apô* 
lleme  radical  à  eaufe  du  lieu  ,il  pofe  t 
d é s  le  c om mencement  fo n  c  en tr e  1  n- 
üiiible,  &  par  apres  contracte  vne  tu¬ 
meur  ardenteauec  de  grandè&pointes  ï 
&ekcemes , car  les  douleurs  des  bouts» 
écextremitez  font  stblables  aux  dou-  ' 
leurs  des  anthrax  :  mais  elles  ne  font  . 
point  mortelles,  car  ell  es  fe  terminent 
en  ce  qu’elles  mangent  l’ongle  Scie 
doigt ,  Si  ceffent,  latin  ou  extrémité 
èftantconfumee.  •- 

De  la  ramie. 

La  ranule  eft  ync  cerraiUe  tumeur 
de  toutes  les  veines  qui  font  accumu¬ 
lées  fous  la  langue  prenant  fon  prigi- 
nede  la  racine  delà  îangue1c’eft  pour- 
quoy  die  s ’eftend  auffi largementque 
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k  langue  eftlarge,&  c’ ell le  fel  diflout 
iduniifoie  fang ,  &  ce  feulement  des 
veines  foibies,veu  que  celle  relolutiq 
ne  fe  peut  pas  faire  en  aageapançé,  le 
ligne  d’iceiuy  ell  vne  tumeur  de  cou¬ 
leur  d’eau  ouvert  de  mer^  d’autat  plus 
grande  qu’on  ell  plus  ieune,afpre,  & 
par  fois  noire, ellefe  termine  quelque¬ 
fois  auec  pourriture  de  bouche  ou  fe 
tourne  en  fanie:quelquefois  elle  fe  re¬ 
fout  ,  &:  c’.ell  celle  matierç  de  laque  lie 
naillle  begayement. 

De  on  mua, 

Naçla  ell  vn  e tumeur  qui  vient  au'$ 
mamelles  des  femmes,  il  nailHors  que 
le  fang  menllruel  fe  me  lie  auât  le  teps 
auec  le  lait5&  le  fepare  dans  le  vaifleau 
où  il  ell  contenu,  celle  feparation  en¬ 
gendre  de  l’aigreitr  qui  par  apres  s’en- 
fle  en  la  chair, corrode  ôcfai  t  des  trau&, 

Tout  laitqui  fe  fepare  dans  les  mamel¬ 
les,  ellfait  vn e  fero lité  o  u  féru m ,  açre,  y*  M.ttre. 
qui  reçoit  en  foyvne  condition  çorro-  '““fl*  ^ 
hue  du  flux  prouenat  de  la  mere.  C’ell 
pourquoylesapoftemesdesmamelles  mamcCo 
en  ce  qui  ell  de  la  cufe  font  femblable* 
auxtroux. 


q  m 
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De  l’Fndimie/ eH  4  dire  Oedepe , 

I/cedeme  certes  naift  delà  conditio 
de  la  chair  &  eft  vn  fel  dilfoult,  feparé 
en  ce  lieu  dufain, auquel  il  pofe  fon  ce, 
tre,  St  à  caufe  que  le  lel  eft  doux  il  pro¬ 
duit  vne  apofteme  qui  ne  s’ouurepas, 
mais  lors  qu’il  eft  prelïe  il  hume&e  oij 
cede  comme  quelque  tumeur  quilaif- 
fe  des  foftetes  St  cauitez  aprps  la  com- 
prefïion  :  c’eft  pourquoy  fon  ligne  eft, 
lors  qu’vne  apofteme  le  tuméfié  qui 
n’apporte  aucune  douleur,  dure  long 
temps  St  laide  apres  auoirefté  preflee 
des  folles  ou  cauitez,  dis  que  e’eft  vne 
vndimie  ou  œdeme ,  enfin  il  fe  termi, 
ne  là  qu’il  fait  vntrou  d’ou'fefai&vn 
vlcere  cauerneux. 

Du  Sephire/efl  à  dire  S  chine, 

Sephire  eft  toute  apofteme  quife 
termine  auec  durté,  8t  eft  vne  Huxior*. 
qui  fe  faiflt  d’vn  fel  fe.c,  St  ne  peut  paf- 
fer  en  maturité,  St  demeure  toufiours 
en  fa  durté,  St  tumeur,  il  eft  teint  de 
toutes  couleurs ,  St  prend  fa  cure  hç 
guerifon  delà  xefolution, 


r 
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Deïefcjttimmce. 

L’efquinance  eft  vne  apoftemequi 
fe  fait  de  toutes  les  veines  qui  s’aflem- 
blent  au  col  en  vn  centre  des  parties 
inferieures  en  haut,  ou  des  parties  fu- 
perieuresenbas,  6c  eft  femblable  au 
charbon  apofteme,  il  fe  termine  feule¬ 
ment  en  cure,  éncequelelieumefme 
requiert, il  eft  produit  du  lieu  auquel 
il naift,  6c  le  centre  eft là  mefme  où  eft 
l’apofteme,&:s’eftend  en  circonféren¬ 
ce  ,  tout  autant  que  les  deux  régions  FonumCr, 
contiennent,  à  fçauoir  du  col  6c  de  la  VH4m 
telle ,  le  col  s’enfle  au  cercle  de  la  nu¬ 
que,  6c  l’epiglotte, auffi  la  luette  deuiet 
rouge, la  telïe  eft  grandement  chaude, 
par  apres  elle  fe  meurit  comme  vne  a- 

Îtofteme,  puis faidvn  trou  derrière  la 
nette, elle  empefehe  la  déglutition  6c 
la  deie&iompreds  garde  alors  de  pur¬ 
ger, de  faigner  6c  d’appliquer  des  yen-  # 

îoufes. 

Du  charbon  ou  car boncle. 

Le  charbon  eft  vne  tumeur  qui  ri* a 
fa?  Y»  lieu  particulier:  car  il  fe  defeou- 
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ure  en  quelque  lieu  que  le  realgar 
je  mette ,  le  realgar  de  celle  maladie 
ell fi  fubtil  qu’il  infe&e  plus  au  large; 
&  plus  que  les  autres,  &  différé  aum 
des  autres  qu’en  ce  lieu  il  rougit  plus 
que  les  autres ell  vne  maladie  qui 
commenceauec  accez  defieure,&;  à 
ces  lignes.  Lors  qu’il  a  fait  vn  trou ,  il 
fautauoir  efperance delà  vie,  autre¬ 
ment  non:  car  il  faut  apporter  yn  grad 
foin  &  diligence  en  ce  qui  ell  de  la  cu¬ 
re  du  charbon  ôc  de  l’elquinance  que 
quelque  cliofene  foit  réprimée  ou  re- 
pouliee  qu’il  foit  feulement  rafraifehi 
ceellaint  pardesrefrigeratifs,  &  par 
apres  ils  meuriffent  d’eux  mefm.es. 

Il  y  a  encore  diuerfes  fortes  d’apo- 
ftemes  au  corps,  1* vue  yient  d’yiie  fa¬ 
çon,  &  l’autre  dVne  autre  félon  leurs 
conditions  &  nature,  &;  different  en- 
tr’eux  de  la  forte  que  les  fruits,  quel¬ 
ques  vns  defquels  ont  la  fqrmedep  ois, 
les  autres  d’orge ,  les  autres  de  febues, 
&  de  mefme  il  y  a  vne  autre  forme  a 
l'anthrax,  vne  autre  au  charbon ,  ainli 
<ps  autres  tumeurs  :  c’ell  pourquoy  il 
n  ell  pas  necelïaire  de  les  qefcrirç  tou* 
tes  en  particulier  à  rai  fonde  la  forme. 
§c  de  la  qualité,  comme  les  Médecins 
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Hippocratiques  ont  de  couftume,  il 
faut  feulement  prendregarde  comme 
Jes  douleurs  &  ies  paroxifmes  diffé¬ 
rent, en  leurs  figiies ,  &:  enfin  de  ces 
conditions  fe  composent  des  recep^ 
tes.  :  ; 

De  mefme,  les  couleurs  qui  fe tro li¬ 
aient  aux  tumeurs  viennent  delà  con¬ 
dition  durealgar  :  car lebon  charbon 
prend  Ton  origine  du  rcalgar,  rougé 
non  du  fang, dés  veines, pu  de  la  chair, 
le  fàphir  aiiiw  de  fon  real  garde  chiàde 
demefmefyeuquelanoirceùr  ,1a  bla- 
cheUrda  couleur  çeleftê  ou  azuree ,  6c 
par  apres  la  iauneur  auec  la  verdeur  fé 
troquet  en  luy .  Ceft  pourquoy  le  Mé¬ 
decin  n£  doit  tenir  compte  de  ceux 
qui  conftituent  le  fang  eftrela  caufe 
des  couleurs,  &  difent  que  la  rougeur 
procédé  de  lacodition  du  fagdanoir- 
ceurdelabile  aduftcoumdancholie: 
femblables  conditions,proprietez 
•  effences  proviennent  toutes  de  la  na¬ 
ture  du  realgar ,  ce  fi  à  dire,  ce  font 
des  minières  &  non  des  complexions 
bu  temperaniens:  car  chaque  minière 
en  ce  qui  concerne  les  temperamens 
éilfeparee  des  autres,  &  auffi  chaque 
©rpeced’vne  autrCjde  là  s’enfuit  la  cure 
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contre  le  realgar  par  laquelle  les  tu¬ 
meurs  fe  guariflent. 

Des  cures . 

il  faut  cm.  ^  faut  confiderer  trois  chofes  aux 

Jîderer trois  cures  des  tumeurs ,  la  première  que 
chofes  enla  Pelprit  de  viefoit fortifié  afin  qu’il  ne 
cure  des  a-  foitfurmontédestumeurs,&:  ne  faut 
fojlmes.  autrement  aller  au  deuant  de  ce  venin 
qu’on  va  au  deuant  par  medicamens 
au  corps  qui  eft  trauaillé  du  venin.  La 
fécondé  que  ce  venin  qui  produit 
les  maladies  ou  tumeurs,  foit  purgé  & 
cliaflepardiaphoretics,&:  iceux  fpe- 
cifics  qui  ne  clarifient  pas  feulement: 
mais  auffi  adouciffent.  La  troifiefme 
que  le  lieu  auquel  le  venin  eft  receu, 
foit  furmonté,  &.fi  la  chair  ou  celle 
partie  ellfortie  hors  fa  nature,  condi¬ 
tion  ScelTence  qu’on  emporte  tout  ce 
ce.qui  eft  inualide  &  deftruit ,  car-  par 
celle  infection  on  fait  tort  à  la  bonne 
Toutes  les  chair  non  autrement  que  fi  vn  bois  eft 
itpoflemes  brullé  d’vn  collé  &  non  de  l’autre, 
ne  reçoîuet  Bien  que  toutes  les  tumeurs  ne  doi- 
tas  vne  uentpastoutenfemble  eftre  compri- 
tnejme  eu*  fes  fous  vne  mefme  &  commune  cure, 
o u  fous  vn  feul  médicament ,  damant 
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que  toutes  nôtpasbefoind’eftre  for~ 
tifieespour  la  vie  comme  ces  plus  c d- 
munes  demonftrent,  m  ettez  deilus  les 
femblâbles  l’oppodelthoc  de  mumie, 
il  guérit  6tdeilourne  toutescesaffe- 
étions.  Il  y  en  a  pareillement  lefquels. 
ctemefmeque  ceux  là  11e  tendent  à  la 
mort  (  fi  cen’eft  qu’ils foient  du  tout 
gaftez  ou  perdus  par  faute  de  foin;  6c 
par  ignorace)  celles  -là  ont  befoin  delà 
feule  modification  dufang,delachair 
ou  des  veines. 

En  ce  qui  appartient  aux  cures  par¬ 
ticulières ,  il  faut  pemierement  no¬ 
ter  que  chacun  doit  fuyr  les  corrofifs 
à  l’anthrax,  foit  qu’il  foitfait  de  rcal- 
gar  ou  de  quelque  autre  façon  que  ce 
loit,  ouautrementpourla  plus  grand 
partla  mort  s’en  enfuit,  il  faut  dés  le 
commencement  appliquer  la  vertu  zt^mjé 
diaphonique  à  telle  racine  des  veines  gingembre, 
par  apres  il  le  faudra  bruller  tout  à  l’é*  voy  ce  <jh e 
tourparlesfaphirics,6c  à  la  fin  le  ha-  ïtiditfotce 
fteràlaconfolidation.  mt,hea 

pi*  en  ce 


Médicament  dîapboretic, 

„  départi- 

Eau  de  vie  Jx.  theriaque  §  fi.  ^emlhiti 
myrrhe,  fafFran  ana  3  i.  liqueur  de  gin-  le. 
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gembré,de  poiure  ana  5  fi.  nielle  le 
tout  éiifemble ,  6c  qu'on  en  boiuë  1  fi. 
âueê  de  très  bon  vin. 


Delà  cure  d’hydrophorhiê. 

Lliy  dropHôrbie  a  befoin  de  Mede- 
.  ,  tin  duquel  elle  foit  bien  cogneuë , 

Merbtllors.  qvl'il  euicel^medicamens  qui  neluy 
CPur  d*  lovent paspropres.come  font  les  01% 
l’eau  ne  guens  des  pultules  &  éruptions  de 
fluyetu  U  grande  6c  petite  yerôlle,  fa  cure  efi 
. rofee.  double,  1  vné  par  la  liqueur  del’ori- 
zont,  de  laquelle  il  faut  fortifier  natu¬ 
re, par  âpres  il  faut  appliquer  celle  eau 

ëxterieürefnent. 

iù.  Eau  rôyalle  §  i.  buyle  de  rèalgaf 
5  fi.  liuy  le  d’euphorbe  autant  qu’il  en 
fautpourrincorporation. 


spemidtm  Lu  cure  du  panaris  efb  partie  en 
ejlvn  en-  trois,  comme  en  châra&eres  qui  fe 
guent  qui  ^  font  en  Carmthie  par  fuperllition  6c 
pend  le  no  par  medicamens  naturels,  la  cure  na- 
turelle  fe  fait  par  longueiit  narcotic, 
Vemeee  "des  &Par  lefperniolumdeç'  grenouilles  f 
grenouilles,  qu’on  prenne  vri  cuir  très  bi£  préparé 
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duquel  on  face  bien  proprement  vri 
doigt  de  gant,  foit  humedé  premiè¬ 
rement  trois  ou  quatre  fois  de  cèt. 
onguent,  par  apres  qu’on  le  mette  ats 
doigt  ainlï  trempé. 

De  la  cure  des  ramies . 

Pour  îesranules  ouüreles  veines  def- 
quelles  tu  tailleras  couler  lefang,  par  ^ript'cU 
apres  quelles  foyent  oingtes,  ou  plu-  eJï  l’opoio- 
ftoft  laüees  d’eau  de  bralFatella^’al-^/^w^ 
chimille,fanicle,d’aigrimoineouhui-  fançüè  de 
le  d’iiypericum  ou  de  celuy  de  centau-/?^ 
ree,fî  après  celle  cure  la  ranule  retour- 
noit ,  guéris  là  derechef  de  méfme  , 
mais  li  elle  n  elloitpas  fort  grande, vfe 
de  l’eau  cy  deflus  ditte. 

De  la  cure  de  natta  ou  natta . 

Lena&adoit  eftre  guéri  par  l’op- 
podelthoc  des  aromates  en  celtefa- 
9on.2^.opoponax,bdeHiumana§i.fa- 
gapenumj  ii.dilTous  les  auec  vinaigre  'Pptodet* 
aflez  liquidement,&  les  palTe  par  vn  toc  **es 

1  ,  *  .  ri  1  r  r  r  aromates/  ' 

Jmge,|  cuits  celte  comeureen  conii- 

flence  de  miel, puis  adioudez  y  mu- 
mie  5  i.farrafme  ronde  3  iii.liqueur  de 


de  l'œdeme. 
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Ka^imie  KaKimie  autant  que  des  autres ,  jfoit 
ejl  lami-  faict  emplaftre. 
mere  crue 

ou  qm  n  tjl  £  1  cme  [^dmie.ceH  d  dire 

f  as  meure  3 

de  chaque 
ttnthracqut 

ejt  encore  ^  L’œdemeprouient  d’vn  feî  diïïdut' 

cachee  das  p0  •  c  (ju  pang  ou  de  la  chair.il  fe  traitte- 

«/«er^gUflraalnf[-  ...  . 

Krfiatia,  Realgar  5 1.  chaux  3111.  guy  de  chef- 
/?  ventre  ne  autant  qu’il  te  femblera  en  eftre  de 
delà  mere:  befoin  pour  incofporerle  tout,  puis 
ily 

en  a  apres  en  foit  fait  emplaftre:lors  que 
30.  ejpeces  l  apoftefne  fera  ouuerte  mets  de  no- 
%  mure  fl  ^re  oppodelthoc,  fon  mondificatif , 
lîuyle  ou  Colophone  l  i.  cire  §  iiii.  refine 
l'humeur  debotin  autant  qu’il  en  faudra  pour 
tiré decejle  le  rendre  en  confiftence  d’onguent 
mature,  apres auoireftéainfi  modifié  If. delà 
Zsfme  de  gr£ côfolde  ou  ariflolocherôde  ana 
lathereù ï-  5  i*moyeux  d’œufs  êctherebentine, au- 
tm  ue'  tant  d’vn  que  d  autre,foit  faict  empla- 

(tre. 


Delacuredufephir ,  ce  fl  à  dire /chine. 

Vay  dit  co.  _  .  .  „ 

me  il  fe fai-  Sephirus  elt  vn  nom  commun  a  tou- 
(oitt  o-  tes  tumeurs  dures  deuant  quelles  ne 
que  captif,  foiét  meures  Scmollesauquellaglu  de 

botin 
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botin,  St  la  glu  de  geneure,  eft  vn  très 
7  fouuerain  remede*  qui  ont  vne  grande 
vertu  (l’adoucir  6c  de  ramollir,  la  cure 
iefaictainh. 

2/1.  Glu  de  geiieùre  ffe  11.  fenegre 
J  iiii.  eau  d’eryngium ,  ou  de  chardon 
roland,  de  patience,  ana  §ii.  fuc  de 
guimauue  ,  autant  qu’il  en  faut  pour 
incorporer. 

AVTREc 

2/1.  Huyle  de  lytharge  ,  colophone,- 
Mumieana.  Ji.huyledeiaunes  d’œuf, 
autant  qu’il  en  faut  pour  faire  l’on¬ 
guent,  il  ramollit  le  fchirre,  St  lemei- 
ne  à  maturité,  l’huyle  de  lytharge fe 
faict  ainfîv 

%.  Alum,  vinaigre,  St  lytharge,  cuits  cmpoftîS 
le  iufques  à  ce  qu’il  vienne  blanc ,  par  de  Huyle 
câpres  cuits  le  de  mefmeqù’auparauat:  b^ar- 
lors  qu’il  fera  cuit  il  aura  de  la  matière  £ e% 
huylèufe  duquel  auffi  Archelaus  fai  cl 
mention. 

De  U  cure  de  lefjuinancï. 

L’efquinance  8t  toutes  les  maladies 
de  la  gorge  doiuet  eftre  curees  en  leur 
heu ,  St  non  aux  lieux  voiiîns  lors  que 
P 
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•  le  baume  de  nature  deffaut  à  la  gor* 
ge ,  il  s’y  fait  vue  putrefadion  qui  mô~ 
teen  haut,  &  qui  infede  la  luette ,  &, 
l’epiglotte:fa  cure  doit  eftre  faide  par 
le  gargarilme  incarnatif  de  celle  fa¬ 
çon. 

ytiitUo'  ^  Mielrofat|  iiii.  arilloloche  ron- 
iomm'  de,pyrole,ana§  fi.  eaude  prunes  & 
de  prunelle, ana  J  vii.foitfaitgargarif 
me  duquel  le  patient  le  garganfera 
fortfouuent  lors  que  l’abfcéslera  ou- 
uert,  s'il  y  auoic  quelque  tumeur  il 
faudroit  appliquer  extérieurement  vn 
très  bon  defenlif  pour  appaifer  les 
douleurs  ôcadoucirla  tumeur,  le  de« 
fenfif  fera  tel ,  mucilage  de  fene* 

-Camphre  2;ré§  x.  cerufe  §  ii.  camphre  de  vie, 
de  vieeft  |  fi.  melle  le  tout ,  &  foitfait  cataplaf- 
la  merde  on  me,  &  foit  appliqué:tu  pourras  faire 
fiente  hn:  des  adouciffemens  àla telle  auec  des 
mame'  linges  trempez  dâs l’eau  de  rofes  rou¬ 
ges,  panetiere  à  berger ,  morelle ,  iou- 
barbe,  appliquez  fur  la  telle. 

...  Fin  de  la  Bertheonee  de  Baraceljè . 


LE  PETI T 


LIVRE  T  D*A  VREOLE 

THEOPHRASTE  P  A  R  A- 
celfe  des  apoftemes  3  vlceres*. 
fyrons ,  &  noeuds ,  diuifee  en 
ioixante  &c  deux  Chapitres. 

Des  apoftemes  communes  prouenantes 
du  fang. 


Ch  AP;  L 
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raceife,  disque  les  apo-  nentks  * 
1»  demes  communes pren-  pofiemes 
1  feftll  *  nent  leur  origine  tant  du  communes* 
ieldufang  que  de  l’abü- 
dance  des  autres  humeurs,  Comme  du 
fuperflu  du  bon  qui  parte  en  tumeur  à 
caufe  de  hexces  *  apres  que  telle  fépa- 
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ration  de  fuperabondance  a  efté  faide 
dénaturé , lequel  fuperftu  eftant  vne 
fois  amafle  eft  contraint  de  fe  corrom¬ 
pre  par  le  lieu  auquel  il  a  fon  aflîette  à 
cauie  qit’il  eft  plus  remply  que  fon 
diamètre  ne  permet. 


Marque, 

La  marque. 

Lors  qui!  y  eft  def  ja  né  de  fu- 
perfluité  au  fang  de  laquelle  s’en¬ 
gendrent  les  tumeurs  communes  ÿ 
fi  le  cuir  eft  en  ce  lieu  là  le  natu. 
rel  emondoire  de  fon  centre  ,  il  fe 
tourne  en  tumeur  qui  autrement  eut 
diftillé  par  le  nez ,  tel  abfces  outre  l’in- 
fedion  excite  de  très  grades  douleurs 
&  pourritures,  à  caufeque  l’excez  ne 
peut  pas  demeurer  en  fa  pureté,  veu 
que  tout  fuperflu  eft  vn  commence- 
ment  de  pourriture. 

Les  [t ignés . 


Les  fignes . 


Si  vne  tumeur  s’efleuoit  fans  cha¬ 
leur  &  froid,  mais  auec  chaleur  &;  ten- 
lion  fans  aucune  démon ftration  de 
fleure,  tu  pourras  iuger  que  telle  tu- 
£  meur  eft  commune  tant  aux  ieunes 
qu’aux  vieux» 
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Son  terme. 

Si  on  permet  qu’il  fe  termine  de  foy-  Le  terme‘ 
mefme  il  meuriraôc  fortira,  mais  fila 
nature  a  vn  peu  de  baume  en  ce  lieu ,  il 
en  naiftra  ou  vn  vlcere  apoftemé  ou  v- 
ne  fiftuleaueç  très  grande  douleur,  fi 
toutefois  elle  a  aflez  de  baume ,  elle  fe 
guérira  naturellement  de  foy  mefme 
ouauecpeudayde, 

La  précaution. 

Il  faut  o  Médecin  que  tu  t’abftien-  La  pman- 
nés  icy  du  grand  ma^iftere  ou  d’vne  tien, 
trop  grandefubtilité  de  l’art  de  Cbi« 
rurgie  qui  infecleroit  pluftofi:  que  de 
guérir, 

La  cure . 

Il  faut  prendre  garde  en  la  cure  de 
tous  vlceres  que  la  nature  eft  fonMe-  Lame. 
decin  mefme  ôc  fa  guarifon  par  fon 
propre  &  naturel  baume,  mais  fi  par 
fortune  ce  baume  luy  manquojt  ou  fe- 
roit  en  quelque  façon  diminué,  il  fau-  }ec°n  me^ 
dra  introduire  du  baume  par  le  medi-  mm 
P  iij 


dent  parles 


des  apofie- 
mes ,  tant 
pour  empef 
cher  Cm- 
flamma . 
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carnet, oppodelthoc  qui  guérit  les  tu¬ 
meurs  recentes  en  les  me  11  ri  liant  6c 
mondifiant ,  il  doit  eftre  renouuellé  6c 
appliqué  de  vingt  heures  en  vingt 
heures. 

2^.  kythargeçuitte  encerat  Jiii  des 
quatre  incarnatifs  §  h.  des  gommes 
fondues  >$ii  foit  fai cfc  emplailre  lelon 
l’art, il  fera  uecefiaire  d  aller  au  deuat , 
au  commencement  par  lés  fai gn ces 
des  veines ,  delquelles  les  tumeurs  s’é-* 
gendrent  &:  ont  leur  fituation  :  par 
icelles  la  rougeur  des  parties  eft  oit  ce 
en  diminuant  le  fang,8ç  aueç  celle  di¬ 
minution, on  ofte  la  fuperfluité  d  u  sag 
quiabonde,&;hon  feulement  en  ces 
tumeurs ,  mais  en  toutes  autres. 

Aduertiffement  durant  la  cure. 


trn  fHe 

four  ojler  II  faut  premièrement  prendre 
la  calife  an.  garde  à  trois  choies  ,  çs  cures  des 
Vifï^i  aPoftem£S  5  premièrement  que  l’ef- 
Prit  vie  f°ic  fortifie  ,  afin  qu’il 
^chofes.  9  ne  s’afFoiblilTe  à  '  caufe  de  la  dou¬ 
leur  :  comme  on  a  de  couftume  de 
fecourtr  ceux  qui  ont  prins  du  venin 
pardesmedicamens  preferuatifs.  La 
seconde  que  l'infection  oue  U  rnala- 
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die  a  introduit, ioit  mondifîee  par  des 
diaphoretics&.fpeafics  qui  ne  clari¬ 
fient  pas  feulement  ;  maisauffi  appai* 
fent  les  douleurs,  Latroifiefmequelc 
lieu  qui  eft  occupé  du  venin  foit  rnu- 
ny,  fi  quelque  partie  eft  en  quelque  fa  - 
<5011  degeneree  de  fa  nature  qu'on  em¬ 
porte  ce  qui  eft  pourry  :  car  decefte 
infedion  de  chair  s’en  enfuit  vn  me  fi¬ 
nie  dommage  qu’au  bois  qui  eft  dvn 
cofté  bruflé,&de  l’autre  fain  &.  entier- 
bien  que  tous  les  vlçeres  ne  doiuent 
pas  eftre  en  commun  compris  fous 
vnemefme  cure,àcaufe  que  leremfort 
de  vien’eftpasneceflaireà  tous  com¬ 
me  il  appert  des  vlceres  communs  fur 
lefquels  on  doit  mettre  l’oppodel- 
thoc  de  Mumie  :  car  celuy  guérit  tou¬ 
tes  fortes  d’accidens  en  les  chàfïanr. 
toutefois  ceft  aduertiftement  general 
n’eft  pas  à  mefprifer,ily  en  a  auffi  qu  el¬ 
ques  vns  qui  ne  font  pasfubiedsàla 
mort  fi  ce  n’eft  qu’ils  ayent  efté  ga- 
ftez  par  négligence  qui  n’ont  befoin 
d’autre  chofe  que  de  la  purgation  du 
fang,de  la  chair  ou  d’autres. 
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De  l'Anthrax . 

C  H  A  P.  II. 

’Anthrax  eftvne tu¬ 
meur  prouenante  desag 
éxpulie  de  la  premiè¬ 
re  racine  de  ces  veines, 
comme  les  communes, 
auec  fon  propre  emonctoire ,  Se  c’effc 
yne  tumeur  radicale  qui  naift  au  mef- 
me  temps  que  les  venins  minéraux 
ontdecouftumedeparoiftre,  Seavne 
femblable  corruption  que  celle  quieft 
faideauxconcauitez  des  minéraux. 

La  marque . 

Son  inue&ionpriuatiuevietdes  mi- 
Marque  neraux  de  Mercure,  Se  n’eft  autre  cho- 
fnueftio  fe  que  fleur'  minérale innee  à  chaque 
fnutnu*  veine,  de  là  s’enfuit  qu’il  y  a  autant 
aiiut  qu'il  d’anthrax  que  devenues,  comme  l’an- 
thrax  de  la  faluatelle ,  l’anthrax  de  la 
y  a  d  médiane  Se  de  la  cephalique,NSec.qm 
thrax,  font’'  caufez  des  cauitez  corrompue^ 
de  telle  forte  de  veines* 
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Les /ignés. 

Si  la  chaleur  &  le  froid  faillirent  signes. 
auec  vne  noirceur  liuide  de  quelque 
veine  entour.ee  de  rougeur ,  &d  vn  ce P 
tre  blanchaftre  auec  demangeaifon 
brullante,  veilles,  fanges  fafcheuxsin- 
quietudef, agitations, tu  dirasque  c’ett 
vn  anthrax  de  dette  partie  lequel  il 
fautiuger  mortel  ou  non, félon  la  ve- 
hemenceou  douceur  de  la  crife. 

U  terme.  f„mt 

Il  enflarhe  fon  conduit  &  reculant  Vnum  'm 
en  arriéré  produit  deux  tumeurs,!’ vne  radia  al- 
en 'la racine,  l’autre  en  l’extremité  de  terum  in 
bout ,  de  là  s’engendrent  à  l’in  ftant  in- 
flamations ,  pointures  des  coftez ,  foif 
fans  grand  pouuoir  de  boire,  de  fentes 
delevres  qui  dénoncent  vne  mort  in¬ 
faillible. 

La  précaution. 

f  uy  les  realgaux  de  autres  ca^i- 
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La  cure. 

Il  fautpremierement  appliquer  à  la 
racine  de  celle  veine  vn  médicament 
•  de  vertu  diaphonique ,  puis  1  vllion 

faphirique  eftantfaide  à  l’entour,  6c 
l’efcharreellantleuee  foit  guery  auec 
lesconfolidatifs. 

La  vertu  diaphonique  eft  la  deferi- 
ption  du  hthontripiton,li  elle  eft  fepa- 
ree  de  fa  fubftance  à  caufe  qu’alors  el¬ 
le  s’approche  de  la  racine  des  veines , 
humede  le  fan  g  efmeu  6c  excité ,  6c  a  - 
lors  lafu^urfuruient ,  6cc’elt  vn  très 
bon  ligne  ;>  les  efpeces  qui  entrent  le 
lithontripon  doiuent  ellre  feparees  de 
leur  fubllancepar  lefprit  de  vin. 

La  medecine  diaphoretique  eji  telle , 

yincoruti  Vin corred.^x. thériaques  fl.myr- 
ett l’alco-  rhe rouge,  lafFra  de  chacun  %  i.  liqueur 
boldevin  degifcgembre ,  poiure  anaj  b.  melle 
eu  l eau dt  Jes  duquel  on  boira  demy  once  en 
très  bon  vin. 
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Du  cancer  ou  chancre . 

Ch  ap.  I  II. 

E  cancer  effc  vne  tumeur 
qui  prouient  des  fluxhe- 
morragiaux  aux  hommes, 
&  aux  femmes  dufel  cor- 
rohf  des  conduits  men- 
ftruels  manifefté  ésextremitez,  cefel 
eft  de  deux  fortes,  l’vn  plumeux  ou 
déplumé,  l’autre  arfenical. 

L  a  marque. 

Il  n’y  a  point  autre  origine  des  can¬ 
cers  que  celle  quiaeftéaflîgneedes  2. 
flux:  c’efl:  pourquoy  elles  ne  s’attachet 
en  autres  parties  du  corps  qu’aux  ho¬ 
mes  entre  leselpaules,  6c  és  femmes 
aux  mamelles ,  la  plus  grande  partie 
d’iceux  caue  6c  fouît  intérieurement 
en  rongeât, 6c  ne  fe  cognoifl:  extérieur 
renient  iufquesà  ce  qu'ilfe  fera  arrê¬ 
té  enfaplace, 


Qujft-ce 

que  cancer 


f.îdrqtit. 


Signes, 


Petite  Chirurgie 
Les  fignes. 

Lors  qu’entre  les  efpaules  ou  aux 
ïïiamellesil  s’y  leue  quelque  tumeur 
rouge  auec  fa  propre  maturation  qui 
par  apres  s’vlçere  iettant  &  efpan- 
dantj  tout  autour  ,  &  en  large  des 
branches  ou  racines,  il  contracte  vne 
puanteur  accompagnée  de  demageai- 
fon ,  froideur,  chaleur  6c  douleur  per¬ 
manente, 

Le  terme. 

Terme.  Il  mange  &  ronge  parlapsdeteps 

6c  fouît  tout  droit  vers  le  cœur ,  6c 
caufe  vne  mort  foudaine  en  fon  pe* 
riode. 

Lu  cure . 

Qm('  Les  fluxions  hemorragiales  6c  men- 
ftruales  doiuent  eftre  repouflees  par 
le  Médecin, par  apres  par  leChirurgie, 
il  le  faudra  mortifiér  trois  ou  quatre 
fois  de  l’anodyn,  comme  il  efl:  dit  au 
noîimetangere,  par  apres  il  le  faudra 
guérir  par  la  defeription  conlolida* 
tiue  ditte  au  mefme  lieii? 
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Autre  information. 

Apres  que  tu  auras  reduict  en  eau  la 
Colle  d  eau,  prends  furvnliure  defon 
colcothar  |i.  fi.  de  fleurs  d’erain,gar^ 
dant  celle  proportion  de  la  quantité 
du  colcothar,  ellànt  mellez  enfemble 
foient  appliquez  fur  l’vlcere  ou  can¬ 
cer  iniques  à  ce  qu’ils  fe  pourriflcntice 
qui  fe  fait  biefouuent  en  quatre  iours* 
par  apres  en  l’ollant  tu  mettras  defliis 
le  modificatif  qui  eft  eferit  au  noli  me 
tangere,  ôc  quan  d  il  aura  tiré  la  matiè¬ 
re  pourrie  ,  mets  celle  poudre  deflus. 

Ofi.  Poudre  de  fucdechelidoine,de 
parthenion,decentaureeana  §fi.mu*  t 
mie  |i.  tu  l’appliqueras  foirôc  matin. 

Defcription  de  l'anodin. 


If-  D®  refperniolum,fuc  de  morelle  Loueur  de 
ana  £  i.  liqueur  de  vernis  J  fi.  foyent  vernis /e$ 
réduits  en  forme  d’onguent.  a  dm  de 

D  lu  liqueur 

Dunoh  me  tangere ,  Icntigo  praua 
’  ferrugo ,  cejt'  d  dire ,  cancer  ou  ,  genlfm. 
chancre  du  njifage. 
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Sel  calepin  lentigopraua  ou  ferrugo  elUa  rouillé- ■ 
mtalebm  du  fe|  calepin  qui  s’en  va  premieré- 
yuafi  cah :  ment.à  lafuperficie ,  apres  ronge  inte- 
cTJH  4~  rieurement  2c  confumepar  les  forces 
\  ■  d  yne  nature  martiale  ,  elle  ronge  aulh 

vne  des.  fept  chairs  de  fer. 

Læ  Marque . 

idpâitty  1 

fuient  11  faut  remarquer  les  fortes  des 
qm  mar-  chairs  félonies  métaux,  Kaidmies, 
chàfitçs ,  marchalites  Scies  vitriolés,  afin  qu’on 
KyKimies  cognoifie  qu’vn  chacun  infeéte  fon 
<cr  *,trio. .  propre  lieu. 

Les  Signes* 

signes.  Il  prend  fon  commencement  à  la 
face  auec  vne  gratelle  aigueufe  ou 
■f*  :  ichoreufc, 8c  des  petites  ampoulles,  a- 

'  •  uec  période, puis  apres  elle  lé  change 

envnecorrofiue,  &  rongeant  les  car¬ 
tilages  du  nez  confume  les  mâchoires 
ôc  les  levres ,  8e  s’efpandpetit  à  petit 
auec  puanteur. 

Le  terme. 

Si  Ion  n’y  preùoit  il  ofle  Ôc  efïace 
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dés  leur  racine ,  lenez,  les  oreilles,  6c 
la  figure  de  la  face,  il  defced  anterieu-  _ 
remet  au  col  &.  à  la  gorge, s’il  marche 
plusauantouau  large  que  ne  font  les  c’epmeiA 
confins  martiaux, il  faut  croire  que  cc-^o 
lafefera  iufquesàlamort. 

La  cure. 

Si  le  noli  me  tangere  n’a  pas  rongé  •  > 

au  commencement  fort  au  large  qu  il  EmpUttre 
foit  curé  par  l’emplaftre  des  refines,  de  refines. 

refine  de  fapin  îfei.  farine  d’orge 
^  vi.  refine  de  pin  §  viii.  réduis  cela 
en  forme  de  cerat  :  mais  s’il  eft  allé  - 
plus  outre, 6c  foit  quafi  paruenu  à  la  fin 
ou  au  milieu,  il  faut  que  la  mortifica¬ 
tion  précédé  ,  deforte  que  la  roüille  < — 

d’erain  foit  deméureeenfon  origine,  ^rugottn- 
ce  qui  fefait  auec  l’anladar  en  y  met-  lad<tr,  egL  è 
tant  de  l’eau  rofe  par  defliis  ,  6c  fur  -,  -  i 
icelle  l’emplaftre  des  refines,  il  faut 
noter  en  cefie  cure,  que  fi  le  noli 
tangere  a  îettede  prorondes  racjnes,  ^fachte. 
de  lorte  qu’il  ne  vouloitceder  au  fé¬ 
cond  ny  au  troifiefme  :  ains  femble- 
roitplutoftrefifirer  il  ne  faut  pas  s'ab¬ 
stenir  de  l’anladar  ny  courir  d’vue 
cure  à  l’autre. 
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lafaçon  de  La  refîne  de  fapin  fe  fait  de  sô  fririf 
faire  U  n-  vertmisdâsl’eauiufquesàcequ’ovoye 
f ne  déjà.  l’efpefteur,propre  àeftre  maniee,puis 
f  tuverf'erasdereaufraifchepardilïus, 

'  4  d^lt  a  laquelle  eftant  quafi  confommeepar 
deco&iô  tu  auras  vue  matière  eîpefte  • 
comme  refîne. 

le  real  ar  C’eft  vne  tres~excellente  cure  lors 
fe  dulcifie  (llle  Médecin  tafche  d  ofter  du  cô- 
par  opéra-  mencement  à  telles  pernitieufesma- 
tionchymi-  ladies  materielles ,  la  vie  au  realgaf 
me  comme  dulcifié^nonaucorrofifcar  celan’eft 
le  Die)  cure  pas  caufe  qu’il  feroit  împoffible 

par  (Mi-  clue  Pat^ent  Peut  Apporter  vne  fî 
nation.  gran<^e  a^i°n  &  violence  d’iceluy 
qu’il  feroit  bien  neceflaire  pour  celle 
cure)  par  apres  par  l’emplaftremon- 
difîcatif:  à  la  fin  mener  la  cure  par  ma¬ 
turations  que  la  matière  de  la  pourri¬ 
ture  eftant  oftee  le  baulme  naturel  ou 
de  la  nature  d’iceluy  puifle  guerir.aiK 
trement  le.traittera  en  vain  le  Mé¬ 
decin. 

La  Mortification 

y.  realgar  chriftallin  §  i.  foit  cuie 
eriffallin  ^ans  levinaigre 'durant  deux  heures  y 
'>L  i>AVrï  &  iufques  àPexficcatioi^tu  y  ver  fer  a  s 
me  blanc,  liuile  de  Marjolaine  g  111.  mefle  les  eh- 
.  femblê 


de  Paracel/e ,  Lime  ///,  142 

seble, tu  lieras  la  partie  decét  onguet 
^ftendu  fubtilementfurvn  linge  pro¬ 
portionné  à  la  partie  ,  &  l’arroufe- 
rasfouuentpar  dehors  d’huyle  ,  afin 
que  l’emplaîlre  ne  feiche ,  de  qu’il  de¬ 
meure  deux  iours  naturels  fans  dire 
remué, apres  lefquels  il  y  fortira  de  la 
fanie,  &  de  feau,  ce  qu’eflant  recognu 
que  les  chofes  qui  fuyuent  y  demeu¬ 
rent  défiais  iufques  à  ce  qu’il  n’y  forte 
aucune  boüe  ou  pourriture  humide. 

La  mondification* 

lf*.  Poix  nauale,  glu  depin,glude 
lapin  ana  îb  i.glu  des  boutons  oufom- 
mitez  tendres  des  branches  de  large 
oü-larixifei  fi.  refine  du  mefme  large, 
quart  i.  eflant  meflez  foient  fondus 
auec  parties  efgales  de  cire ,  de  d’hui, 
le,  de  forte  que  les  deux  fuffifent  à  la 
compofition  de  l’emplaftre ,  ce  quine 
pourra  pas  dire  tiré  deceftuhcy,  ne’ 
le  pourra  pas  d’aucun  autre ,  cela  eftac 
paracheué  à  l’inftant  la  cure  s’en  en- 
îuiura. 
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Confolidation . 

op.  Cire,  poix  commune  ana  ife  ft.  afl- 
itoloche  |  iii.  mumie|  ii.  antimoine 
giiii.  foitfaid  emplaftre  lequel  tu  ap- 
pliqueras  delïus  foir  &  matin  comme 
ônadeconftume. 

Autre  confolidatîf. 
y..  Refîne  de  lapin  îfe  fl.  mucillage 
de  confolde  quart  h  fuc  de  chelidoine 
autant  qu’il  en  faut  pour  former  vn 
emplaftre.  Le  fouuerain  magifte- 
t e  en  celle  cure  confille  au  premier 
ôngueût,*&  au  fécond  emplaftre  pouf 
les  extradions  des  fluxions. 


De  /’ Eryjipele, 

Chap.  y, 

’Erifipele  eft  vri  feî  vi¬ 
triolé  ,  confommé ,  qui 
pafle  premièrement  en 
rougeur  ôtcorrofion, par 
apres  en  vlceration,  l'on 
lieu  eft  entre  les  genoux  ôdes.  talons, 
au  tour  &  enuiron  la  cuifle ,  là  aufli  eft 
la  maladie  mercuriale. 
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,  La  marque. 

Bien  que  le  1U  vitriolé  face  ia  ma-  .  ^ 

ladie ,  toutesfois  la  minière  eft  feule-  **$**■>. 
ment  mercuriale,  laquelle  le  propre 
baume  a  delaiffe,  îaliqueür  duleiôc 
{es  efpeces  fe  mônftrantpour  la  quan* 
cite  de  l’éloignement. 

Les  Jtgnes . 

La  rougeur  apparoit  premierém^t  , 

auec  très  grande  douleur  &  chaleur, 
puis  auec  tumeur,  par  apres  auec  des 
trous puans  &  corrompus, Tvn  caué 
dans  l’autre,  ôc  dedans  en  large  quel-, 
quefqis  fecs,  autrefois  humides  dvne 
liqueur  iauneèc  claire  en  forme  de  ça-.  , 
çeroudeholi  me  tangere: il  contient 
toute  la  cuiife  comme  veut  la  nature 
du  Mercure,  .j 

Le  terme.  . 

LeXeleftat  refout  la  fluxion  fë  fâicfc  Terme»  J 
au  mefme  lieu  laquelle  refouit  auffi  la 
le  fefpuis  tous  les  autres  fels  du  corps, 
p>  qfte  la  couleur  de  la  face,  empefçhé 
îe^  operations  du  ventriculeîpar  apres 
d  früj&re  le  cœur ,  le  foye,  Ôc  le  cerneau 

'■■■/  QJi 


3»  44  Petite  Chirurgie 
de  ion  fel,  &  enfin  cela  ayant  duré  log 
temps  la  mort  s’en  enfuit  par  cefte  dil- 
folution, 

La  cure. 

Le  commencement  de  lacureeft 
que  les  ligamens  foient  referrez  auec 
l’alahol  afin  que  les  autres  ny  côcou- 
rent,  par  apres  il  le  faut  mortifier  par 
refperniolum, enfin  ayatofté  les  dou¬ 
leurs,  illefautconfoliderpar  l’oppo- 
deltlioc. 

De  fonction  de  ballahol. 

't/tttajjol.  ^  gei  anathron  §  i.  de  l’anodin  §  û 
mets  les  en  forme  auec  l’huyle  de- 
fpica. 

Defcnptiondel'efperniolum . 

spemolZ.  Semence  de  baleine  ,  de  grenouil¬ 

les,  cerfeuil ,  genéfure  anale  tout  foie 
diftilléaufoleil. 

Autre  description. 

V*-  C°^e  ^cau  %  fovent  diftill  ees 
prwdMel*  en  cau  > a  laquelle  tu  mettras  le  fient 
yuefais  minerai  ,  qu’ils  boiiillent  enfemble 
pour  le  durât vne heure,  ou  iufquesàcequ'ils 
famé  de  foyet  réduits  en  forme  de  bouillie, ad- 
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ioufte  camphre §i.  foie  faid  onguent,  grenouilles 
qu’on  appliquera  vne  fois  de  trois  en  dlitre sf9£ 
troisioursfurlacuifleen  continuant^  tHl9' 
par  trois  fepmainêSj&apres  il  fera  n  et-  y 

toyé,&  le  lauantauec  eau  de  feuilles  <{efluS  ce 
dechaifneou  d’eau falee, il fe guérira  que  iefre- 
aufli  bien  que  fi  on  y  mettoit  vn  medi-  mis  four  U 
cament  deflus:  carlamedecine  fufdi -fant  des 
te  eft  de  telle  naturequ’elle  opéré  mef  mnerAHX • 
me  trois  fepmaines  apres  qu’on  en  au¬ 
ra  vfé,&  iufques  à  ce  qu'elle  l’aye  du 
toutguery.  Anathronefl:  vne  efpece  qh>  *  ce 
defel  qui  croift  és  roches,  tout  ainfi 
que  la  moufle  naift  és  pierres,  en  for-  thron. 
medenitre,  toutefois  ce  n’eft  pas  du 
nitre  que  les  verriers  font,  c’efl:  com¬ 
me  quelque  moufle ,  &  eftant  cuit  das 
l’eau  efl:  rendu  acide  comme  l’alum  , 
par  apres  il  prend  la  forme  de  verre , 
Reproduit  vne  efeume  que  les  anciens 
ont  creu  ,  mais  fauflement  ana- 
thron. 
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De  U  jijîule. 


Ch  ap.  VL 

S  Afilluleell  feulement  Iq 
fel  delà  nourriture  de  la 
partie  quelle  occupe  oii 
de  fes  excrernensne  s'e- 
ftêdent  pas  plus  au  large 
qu'eft  la  nourriture  ou  Vexcrement; 
rouuerture  ducUirfefâicf  à  lsair  feu¬ 
lement  à  caiife  que  cefei  eft  plus  {bi¬ 
ble  qu'il  ne  faudrait  afin  que  la  fiftule 
puilïê  ronger  le  cuir  fous  lequel  elle 
elt  cachee,  .  ■  •  ' 

La  Marque. 

Mdr^ue,  Elles  peuuent  eftre  produites  de 
tous  apoltemes,  abfcesjplayes^piqueu 
fes  ou  play  es  penetrantèsJ&;  autres  ac- 
eidens,  lors  que  le  fel  de  ce  lieu  meurt, 
non  autrement  que  de  la  mort  du  féî 
nutritif  ôc  des  excremens,  •  '  1 


Signe  * 


Les  trous  font  eftroits  &  profond# 
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pour  la  plus  grand  parc  aux  iointuref 

j&angles  proche  les  cmoctoires  ouaux 
lieux  desmauuaifes  playes  tacpenetra- 
£es  que  autres,  ou  des  a.ocidens  ietcan| 
de  l’efcume  &  de  l’eau, ils  Te  purgent 
en  douze  heures ,  ne  caufent  point  de 
douleur  à  caufe  qu’ils  font  morts  de  la 
glace  fans  acuité  ou  fubtilité. 

Le  terme . 

Elle  11e  caufe  fa  mort  ny  autre  acci- 
dent,  &c.  demeure  iüfques  à  la  mort  ac^t:a{e: 
en  fon  ancien  eftat. 

La  cure. 

Il  eft  befoing  en  ce  lieu  d’vfer  de .yam. 
inondifîcatifs ,  &c.  incarnatifs  fans 
aucun  corrohf  de  potions ,  eaux  loca¬ 
les,  ou  de  l’oppodeltoch,  on  ne fe  doit 
foucier  de  leftroitture  du  trou  qui  y 
peut  furuenir  :  car  yn  chacun  de  ces  ^enf^-s 
çrois-Jàopere  excellemment  bien» 

La  potion  des  blejfes 

eau  de  feuilles  de  Cyclame  ou 
*  pain  de  pourceau,  de  ferpentine,  de 
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fophia  &  1  iiii.  foient  meflees  pour 
en  faire  potion,  la  dofe  eft  de  iiii.  J, 
foirôç  matiniufquesà  la  fin  guerifon. 

d  Sophia  ditte  dorce,  foitàcaufede  fes  fleurs 
ou  defes  vertus,  elle  eftla  plus  noble  des 
confoldcs  fort  familières  &  frequentes  en 
Illyrie,fi  on  mafehe  vne  de  fes  feuilles  en¬ 
tre  les  levres ,  elle  lescoiede  forte  qu’on 
ne  les  peut  qu’à  peine  feparcr ,  &  fi  on  la 
defehire  eftant  encore  fur  fon  tronc,  pour- 
ueu  que  la  piece  demeure ,  elle  fe  réunit  8ç 
cicatrice  d’elle  mefme ,  elle  eft  fort  douce 
au  gouft.  Dariot  en  fa  grande  Çhirurgie  la 
prend  pour  la  moyenne  confolde ,  ie  croy 
qu’il  y  a  plus  d’apparence  de  la  prendre 
pour  le  tali&ron  de  Diofçoride,  non  ceftc 
rue  puante,  ou  faxifrage  iaune  des  prez„ 
Mais  pour  celle  qu’on  appelle  fophia  Chi- 
rurgorum  qu’on  voit  fur  les  murailles  de 
tous  les  iardins  de  Paris,  &isenuirons» 
ayant  les  feuilles,  branches  &  tiflùres  ou 
efchancreures  femblabl.es  à  la  coriandre, 
mais  plus  tenves,  blanchaftres ,  femblables 
à  celles  de  l’abrotanum  auec  des  branches 
d’vnpied  &demy,  grefles,  rondes, droites, 
ligneufes  ayant  des  petites  fleurs  pafles  ou 
iaunes  femblables  à  celles  de  la  roquette 
ou  mouftardefauuage  :  c’eft  celle-là  de  la¬ 
quelle  les  Empiriques  fe  promettent  4(? 
guérir  foute  foçte  d’vlceres, 
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Autre. 

If.  Eau  de  cornes  de  cerf  îfe  i.  cen¬ 
taurée  ou  fiel  de  terre, confolde  doree, 
Parthenion  ana ,  quart i.aufquelles  tu 
adioufteras  rheubarbe,mane  choifie, 
femencede  baleine  ana  %  i.  quon  boi  - 
ue  tous  les  ioursvne  cueillereede  ce¬ 
lle  potion  ayant  premièrement  efté 
agitée ,  afin  quelle  fe  mefle  bien,  ôc 
qu  on  prenne  par  apres  trois  cueille- 
reesdevin  par  la  bouche,  lafiflule  fe 
mondifie  intérieurement  par  celle  po¬ 
tion, &;  fe  guérit  de  foy-mefme  fans  ap¬ 
plication  d’aucun  médicament  exte- 
rieurron  pourra  toutesfois  vjer  exté¬ 
rieurement  de  cét  emplaftre. 

2/h  Des  quatre  gommes  §  ii,  cirç 
§  vi.  foient  rondusenfemble,&yad- 
iouilegludebotin  3  iii.foitfaiél  em¬ 
plaftre. 

Eau  locale. 

De  l’anodyn  §  ii.  du  criftallin 
préparé  en  petites  pierres  3ii.eau  de 
plantain, de  cyclamen  ou  de  pain  de 
pourceau  ana  lx, 
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Du  herpes  mordant  ou  efliomene  aiuU 
gairement  loup . 

Ch ap.  VIL 

LE  loup  naift  du  Tel  mercurial  au 
lieu  feulement ,  auquel  il  eft ,  &  a 
Jon  centre  là  où  le  default  aura  efté 
plus  grand,  &  bien  qu’on  l’attribue  au 
roye  ou  qu’on  procédé  par  fa  cure, tou¬ 
tefois  la  maladie  le  rejette  êtrefufedç 
foy.  ' 

La  marque . 

Il  fau^feparer  le  loup  des  apofte- 
mryue.  mes, par  ce  qui  eft  caché  dans  les  muf-; 
clés  p  efquels  le  période  fe  meut. 


Les  fignes . 

j lqntS.  0  W %e>  §£  coagule  fon  centre  en  1^ 

ÿ  *  çircumferenpe  cauant  en  dedans iuf- 
ques  auxos.il  bruOe,ô£  engendre  des 

noeuds  calleux  iufques  à  la  mort. 

»  * 

Le  terme . 

Tl m‘‘  Laage de l’herpçs  excedat pu moffc 
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danteftde  trente  ou  quarante  ans, il 
tieconfume point  la  partie  6c  demeu¬ 
re  en  fa  place  :  mais  s’il  y  vient  vne  ma- 
ïadieaiguë  il  eftmdrtel,  il  faut  pareil¬ 
lement  derelpçrer  de  la  cure,  s’il  y  fur- 
iuient  vn  charbon  ou  anthrax. 

La  cure. 

Il  e.ft  premièrement  befoing  de  ra- 
jjjfaichiflement,  par  apres  de  remedes  ~ 
mucillagineux  pour  ofter  les  calioli- 
tés  6c  noéuds,  Toit  par  apres  guery  par 
l’oppodelthoc. 

Remede  muciüagineux. 

%.  Liqueur  de  Mumie  de  mafthiç, 
de  camphre  ana  3  fi.  mucillage  de  le- 
jaegré,  de  piilliüou  herbes  aux  puces, 
de  coings  ana  autant  qu’il  en  faut  pour 
rincorporenfonvfage  cid  comme  ce- 
luy  dei  oppodelthoc:  on  lé  rafraîchit 
par  rdpèrniolunou  par  l’an  odyn  du¬ 
rant  cinq  ou  fx  jours,  apresiefquels  tu 
adioufteras  de  la  Mumie. 

'  ■  Huile  dY  J 

Autre  cure .  dent  tf 

Iiealgar  criftalliri  fi.  huile  àr-  ^utle^  . 
»  éMlt  i  “•  cerùfç  3  îi.  loit  fait  onguen  t 

^lequel  on  appliquera  feulement  à  la  foenfîme* 
v  ,;c*r culPference  du  loup,  de  forte  quai  ram  degré. 
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nyayericn  au  milieu,  qu’on  le  renou- 
uelle  de  douze  en  douze  heures  vne 
foisiufquesaufixieliueou  huidiefme 
iour,ofte  le  par  apres  ôclailTele  faire: 
tout  ce  cercle  s’oftfe  de  foy  mefme,ce 
qu’ellantfaid  il  le  faudra  lauer  foir& 
matin  de  celle  eau, on  appliquera  aulïi 
l’emplallre  cy-delïbus  dit  félon  l’art 
de  Chirurgie. 

Veau  ou/on  lauement.  « 

2JL  Eau  de  colle, de rofes  ana  §  vide 
partheniumfv. 

Emplaflre. 

2JL  Huylé  de  lin  lib.  E  vert  de  gris, 
cire  ana  quart,  foit  faid  cerat  auquel 
onadioullera  bdellium  coulé  lij.; ap¬ 
plique  lefelonlart. 


Du  mal  mort . 
Chat.  VIIL 


&  ptoee-  T  ^  m°rt  ^  C°lC0t^arnar-- 

me  faïence  JL/ cotif,  il  lefautpluftoft  mettre  au 
vot  des  plus  nombre  du  prurit  quedesapoftemes* 
vilaines,  ilfe  leue  du  centre  à  la  fuperficie  3  èc 
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occupe  feulement  les  lieux  deSaturne  ^  gYtjfes 
&  de  Mercure.  rognes  qu» 

appelle  vulgairement  mal  de  ftinfl  Main3il  efl  dit  phlegme fait 
de  fa  caufe ,  perjuadex.  comme  les  autres  maladies  qnon  appelle 
choie»  e3melacohe  Crc.  car  ce  fie  rogne  efl  dephlegme falé  ni¬ 
treux ,  qui  démangé  grandement^  iette  force  ordurephlegma- 
tique, estant  fsvïceres  (ordides,enquoy\tl  diffère  de  mal  mort, 
lequel  a  de  greffes  crouffes  qui  counrent  les  vlceres  comme  s  ils 
e  fiaient  morts 3  dont  il  a  pris  le  nom , 

La  marque. 

Lors  que  les  efprits  fomniferes  fe  Marque, 
feparent  de  leur  circonférence,  &fai~ 
lisent  leur  partielle  chafle  ce  colco- 
thar  tout  de  mefme  que  tout  autre 
narcotic. 

Les  fignes. 

Ilcommencepremierementparles 
pieds  &  monte  en  haut,  &:  apres  deux 
ou  trois  ans  rend  la  peau  comme  vne 
efcorce  infenfible  auec  vn  trou  e- 
ftroit. 

Le  terme. 

Il  fe  termine  en  vlcere  Sc  fe  fai<5t  luy  Terme. 
rrrefme  vn  emon&oire  ôc  dure  par  l’ef- 
ppace  de  vingt  an  s,  par  apres  tend  en  le- 
•pre. 
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La  cure » 

Il  faut  commencer  la  cure  par  les; 
cautères,  par  lefquels  on  ofte  ce  qui' 
eftoit  en  la  fuperficie,  par  apres  par 
llluyle  des  poiures  durant  trois  moisi 

Le  cautere. 

3JL  Soufre  fondu ,  liqueur  detolopho* 
ne.huyle  de  carabe  ana  liiij .encens  de. 
refîne  §iij.  lapin  |vif  foient  mellez 
fur  Iefeu,efchaufFe  les  tres-bien  par 
apres  les  artoufe  tôùs  les  iours  douze 
foisj&lepied  eftant  bien  trempé  de' 
cefte  graiffé  lerà  ténu  couuërt  partrois 
iours. 


Châp.  IX. 


fi  lu 'a  T  Eferpigoneft  autre  cliofe  quele 
cwre<]uel  JL>fei  alumineux  chafîeau  cuir  felô 
h  rayeer  i’operaticn  des  expùilîfs  aeriens  p&r 
aurffk  &  lesekmensdelairliobdëfôîi  chaos; 
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kement  dit  feu  volage  ou  dartre  trieïl  autre  chojè  juç  le  lichen  des 
Grecs,0^  l’ impétigo  des  Latins  ou  mental  ra ,  parce  <ju*  le  plut 
fouuent  elle  prend  &  faifït  premièrement  le  meton'.c’efl  vnegra - 
telle  auec  demande  ai fonjayuelle  empirant  d’ impétigo  detnet fer* 
pigo3crc. 

ha  marque* 

Lors  que  l’element  de  l’air  fe  pur-  Mtfjwr 
ge  par  Ion  chaos,  ou  effc  pôufie  à  l’ex- 
terieur,il laiffe  lafubftance du  fel  alu¬ 
mineux  en  la  fuperficie  de  fon  Chaos. 

L es  [ignés* 

Lors  que  quélquestaches  naifTent  ait  ^neSa 
cuir  permanentes  ou  non,foit  quelles 
foient  fixes  ou  nô  en  leur  lieu,  rouges, 
iaunes^de  couleur  de  fafran  ou  meflees 
de  couleur  blanche  en  toute  partie  du 
corps, dites  que  c’eftle  ferpigo. 

Le  terme. 

A  la  fin  il  s’efpand  par  toude  corps,  Terme. 
produifant  de  mefehantes  ampoul- 
les,par  apres  des  crouftes,delà  desfen¬ 
tes, en  fin  des  vlcerations. 

®  ha  cure, 

f 

.  .  La  purgation  de  l’air  doit  précéder 
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apres  l’vfage  du  cautere  comme  ââ 
malmort  ,  par  apres  onle  traitteraa- 
uec  le  plantain. 

L  e  h  dieur  ou  purgatif  de  l'air. 


Suc  de  chicorée,  germandreeana 
fb.  i.  fuc  de  cheueux  de  Venus  îb  fi. 
manne  §  ii.  liqueur  de  vitriol  foyent 
meflez,puisdiftillez  par  l’alambic  iuf. 
ques  à  l’huy  le, la  dofe  eft  de  5.i.  iufques 
à  trois. 


Çottpperofè 
(ont  certai¬ 
nes  ven¬ 


geurs 


du 


vifage  le 
fins  fiuuet 
feparees  Çr 
neri  conti¬ 
nuée jjj  cdme 
fi  cefioiet 
gouttes  de 
fang.  chair 
Juliette  à. 

.  Mars  e  fi  le 
vifage. 
Dlarfit. 


Delà  coupptrofe ougoutterofe. 

Ch  ap.  VL 

LA  coupperofe  prouient  du  faÜran, 
qui  a  la  nature  de  Mars  expulle  par 
toute  la  peau  à  l’entour  des  pores  en  la 
chair  fubiette  à  Mars,  8c  eitvne tein¬ 
ture  de  couleur  defaffran  8c  de  Mars- 
fans  teinture  de  fang  ou  de  chair. 

La  marque, 

Chafque  chair  fechàge  en  la  nature 
de  fa  minière  félon  l’accroifTemêt  dçs 
minéraux  en  ce  lieu  là, 8c  du  fang  me-^ 
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Les  Signes- 

La  couleur  de  la  face  deuientpre-  s^!St 
imierement  iaune ,  puis  de  iour  en 
iour  rouge  fans  ampoulles  ou  pru¬ 
rit  iufques  à  ce  que  le  cuir  &;  la  chair 
foyent  tous  deux  deuenus  de  couleur 
d’efcarlate. 

Le  terme. 

Elle  pafîe  à  la  fin  en  pourriture  qui  ^  ■ 
engendre  en  foy  dufelauee  vne  petite  Termt 
ihordacité. 

La  cure . 

La  cureconfiflefeulemetau  Citri- 
nulaôc  fabiola,  &  auffi  au  rebonadi- 
ftillez  en  eau,  &  celle  cure  fe  dit  des 
teintures. 

Qitrinula  eft  vne  herbe'  fort  familière  à  P  araceljè  3 
que  quelques  vns  prennent  pour  la  flammuU  , 
les  autres  vèulet  que  ce  foit le  concombre, ou  la  ci¬ 
trouille.  F abiola ,  ejlla fleur  defebue  3  rebond  eft  ld 
merde  ou flente  bruslee. 

Autre  cure . 

u  Blanc  d' œufs  cuits  nutn.x.  chaux  ^  > 

d  dufs  5  vi.  diftille  les  en  eau,  adioufte 

R 
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feuilles  d5 argent, dete n, de  plomfÿ 
de  Vernis  anaj  i.feuilles  d*or,marcHa- 
fite  d’argct,d’or ,  dechimolee  ana$  ii. 
foit  faicfc  digeftion  durant  vn  mois#' 
puis  diitillez.- 

Feuilles  de  Venus  font  lès  feuilles  d'eram  ou  cttiute , 
Murchajite>  voycc  que  èenuy  dit  cy  dejfus.  chi- 
molee  en  cymolee  ejl  Une  ejjece  de  craye  auteur - 
d’huy  inconnue,  en  lieu  de  laquelle  on  fui  si  i  tue 
les  rach  nres,  ou  brijets  de  lu  meule  qui  fert  a  ef 
guifcr  le  fer  Je  [quelles  on  trottue  au  fons  de  l'eut 4 
furmpafje  lu  meule ,  quelques  vus  lu  prennent 
pour  lu  terre  de  lu  meule  des  forgerons  félon  ici 
os4raLs. 

De  U  morphee .. 

CïîAP.  XI. 

LA  Morphee  proùiènt  de  ces  trois, 
àfçauoir  du  lang,  de  la  chair,  & 
du  cuir ,  la  corruption  eftant  caufee 
par  les  fels  minéraux  quipaffet  enpour* 
riture  corrohue, interne  6c  externe. 

Morphee  nef  autre  que  noîlre  vitiligoou  l'alphos 
des  Grées  efpece  de  ladene  yUuécvne  vilaine  cou¬ 
leur  de  cuir pr aliénante  delà  muntiutfe  hufitudt 
delà  partie  qui  ne  peut  pus  bien  afîimtler  lu  nour¬ 
riture  }  il  y  en  a  de  trois  fortes:  l'vn  auquel  la  cotri 
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leur  eft  blanche  aucunement  afire  £rnon  continué % 
de  forte  fi*  il  fcmkle  qpe  cç  Joit  quelques  gouttes 
blanches  ,  ( fparfis  fa  .  il  efl  diffèrent  de 

t  alphos  noir  en  U  feule  couleur  qui  eft  noire ,  & 
femblable  a  de  l'ombre ,  le  troi fie  fine  efl  le  blanc  , 
ajat  quelque  chofe  de  femblable  au  premier:  mais 
plus  blanc  çr  de  fendant  plus  en  profond  rendant 
me  fine  les  cheueux  blancs ,  ty  fernblablesd  poil, 
filet.  La  marquai  . 

Lors  que  la  fubftanee  de  nature  effc 
corrompue  par  le  Tel  de  la  mine ,  6c  Marne] 
s’attache  Bc  fiche  de  foy,  alors  celle  1  * 
teinture  delà  fécondé  génération  efl 
le  commencement  delà  morphee. 

Les  fignçs. .  . 

,  Lors  que  la  partie  de  Mars  eft  teinte 
en  rougeur ,  6c  eft  changée  de  goutte  signes] 
rofe  en  couleur  comme  de  plomb  ou 
noire  aueçampoullesjnçeuds&vefcies 
d’eau ,  &  çfl  enflee  *  dy  que  c  eft  la 
morphee.  Le  terne. 

,  Elle  commente  en  fa  fin  de  fe  pour¬ 
rir  6c  de  faire  Vn  efeharre  au  milieu  de 
îa  chair  là  ôti  lors  que  lamorphee  fera  Timti 
paruenui  elle  eft  incurable  6c  demeu¬ 
re  iufques  à  la  mort.  La  cure. 

-,  La  cure  eft  double, iVne  par  les  tein¬ 
tures,  l’autre  parles  mondiftcatifsda 
première  derechef  fe  fait  à  la  façon  de 
lacouppe rofe,la derniere  comme  au 
mal  mort.  R  ij 


Des  glandes  &  du  napta. 

Chap.  XII. 


c,»éu  T  E  Napta  prend  fon  origine  des 
icy  efi  dif-  ■  ^ligueurs  de  la  nourriture  de  la 
fcrentde  propre  partie  &;  eft  femblable  aux 
natta  du^  liqueurs  defquelles  elle  prouient  , 
quel  voyei  d’ou  vient  qu’il  y  a  des  naptes  car- 
la  dijlm-  tilagineufes ,  les  autres  charneufes, 
,  4U\  quelques  vneslieamenteufes  ou fcm- 

5 .Imre  des  blables  a  autres  parties  comme  aux 
fUyeï.  os,  &  aux  articles. 

La  marque. 

Chaque  nutriment  eft  triple,  mais 
Marque,  ^  Réparation  a  précédé  fa  digeftion, 
il  paffeauffi  de  la  feparation  de  fa  for¬ 
me,  &  de  fa  fubftance  ,&  de  lànaiftle 
propre  lieu,  &;  la  génération  du  nap. 
-  ta. 


signes. 


Lesfignes. 

Si  des  glandes  des  petites  boules  ou 
quelque  os  fuperflu  nayflent ,  cachez 
fous  le  cuir,  outre  l’inégalité  de  la  par¬ 
tie, mobiles  ou  fixes,  foit  qu’ils  facent 
douleur  ou  non,  mois  ou  durs,  croy 
que  c’eft le  napta.  *  ,, 
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Le  terme. 

Il  fe  pourrit  par  fuccez  de  temps, ga- 
fte  &  ruyne  Tes  forces  par  fa  croilsace. 

La  cure. 

Il  le  faut  ofler  auec  vn  fil  d’alum  de 
plume  qui  aura  premieremet  efté  trë- 
pé  das  l’huile  de  gilla,  par  apres  il  faut  Cme 
cofolider  les  petites  veines  auec  le  gil- 
la,  en  l’oignant  &;  o fiant  les  efcorces. 

Fil  d'alum  de  plume,  te  croy  que  cejl  l’dum  de  plu,  , 
me  fublime. 

Huyle  de gtlLieJl  l'huyle  de  vitriol , 

Gitla  fimplement  est  le  vitriol,  reput  de  Joyniefme 
en  eau, quelques  vns  veulent  que  ce  Jott feulement 
du  fel  armoniac. 


De  thydrophorbie  ou  de  U  lepre 
expulfee.  • 

Chap.  X.III. 

L’Hydrophorbie  efl  produite  du  fr0yft  de - 
centre  des  trois  premières  fub-j fyiitïonm 
fiances  qui  fe  feparent  en  la  généra-  3-  lime  dn 
tiondelalepre  par  la  vertu  expulfiue/^" 
du  baume  qui  cnafTe  la  liqueur, elle  eft .  ■  f 
ronde  àl’inftar  d’vnenoix  de  galle,  Sç. 
du  fel  non  aigu  ,mais  lepreux. 
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La  marque. 

Tout  narcotic  difioult  demeure  sas 
mrmt.  vlceration  &  eft  de  la  nature  de  l'or¬ 
tie,  &  du  Tel  vitriolé  . 

Les  fignes . 

Lors  qu’il  naift  quelque  ampoulle, 
signes.  bouteille  ou  pullule  femblablc  à  celle 
9  qui  'eft  '  faide  des  cantharides  ou  de 
flammuIa,ou  enfleeà  la  façon  dé  noix 
de  galle  entourée  de  toutes  parts  de 
couleur  célefte ,  comme  11  elle  vou- 
loitfortir,  dure  au  toucher  comme  effc 
y  ne  vefeie  d’eau  ,tu  l’appelleras  hydro- 
phorbie. 

Le  terme. 

Si  elle  elL  fituee  auprès  des  yeux  elle 
Termes.  grocmit  de  fby  ynè  nïlule  fans  dom-‘ 
mage, elle  fe  pourrit  en  dedan  s  par  l’a¬ 
bondance  dq  Ton  origine, elle  s’aug¬ 
mente  de  iour  en  iour  de  couleur, de 
formé  6c  de  nombre  ;  ofte  la  voix  ’&  la 
parole  auec  la  couleur  naturelle  du 
corps,  de -là  s’en  enfuit  la  lepre.  ; 

‘  '  ''  Lt  cure. 

La  cure  de  l  hy drophorbie  eft  doiu 
cm.  ble ,  la  première  s’accomplit  en  forti¬ 
fiant  la  nature  par  la  liqueur  de  hori¬ 
zon,  l’autre  en  defleichant  par  dehors  * 
riiumeurdes'ampoulles  ou  bouteilles/ 
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%  11  huile  d'euphorbe  autant  qu’il  y  en 
faudra  pour  ia  rendre  en  cerat. 

l’ay  ditcydejfus  que  quelques,  vns  prenent  la  rofie  o.t\ 
i'cati  de  pluye  pour  la  liqueur,  de  l'or  fin. 
l’eau  royalle fe fait  cdmunemet  d’alu  Je  nitre,de  vi¬ 
triol  ,  d’autres  y.  adiouftentle  fil  commun ,  l’or- 
momac ,  le  fil  petre  &C.  cohohant  le  tout  (ouiient 
a fin  quelle  demeure  fort  acre . 


DeïdAlopecie . 

Cho.  XIV. 

L-alopecie  eft  la  galle  ou  rogne  naïf- 
fant  es  parties  de  lupiter,  &  de  fesef. 
prits ,  conftituant  enlemble  dyne  feu. 
le  tilïeure,  l’origine,  la  matière  pecca- 
te,  la  douleur.  6c  le  lieu. 

»x ilopecie  fi  prend  icy  pour  la  quatnefine  efpece  de 
ladrerie  de  Gui  do ,  empruntant  fin  mm  de  l'acci¬ 
dent, qui  luy  eft  plus  apparent  es  ladres  de  cefte, 
efpece  qui  eftldcheute  <(es poils  comme  il  arriue . 
en  la  vraye  alopécie. 

\La  marque. 

?  Lors  quel’cfpritde  Iupiterfefepare 
des  hu  meurs  nature  lies ,  /&  palTe  en  fa  Marque:  ' 
propre  minière ,  s’il  opéré,  es  métaux, 
il  le  change  en  KaKimie,  aux  arbres  en  l’efprit  de 
éponge,  8c  au  corps  humain  il  fecham  IufilteT  m: 
ge  en  alopécie*  d'eftaina 

R. 


? 


Terme,' 


Cure . 


2.^4  Petite  Chirurgie 

Les  figms. 

Si  le  cuir  de  latcfte  iettedufang 
apres  auoir  efté  frotté,  par  apres  des 
çroufl:es,enfin  de  l’eau roufle.&s’efted 
félon  les  limites  des  cheueux  îufques 
au  ceruix  ounuqueduçol ,  à  1  mitant 
quelle  y  fera  paruenue  dy  que  ce  A: 
alopécie. 

Le  terme. 

Si  on  n’y  va  au  deuant  elle  prend  ra¬ 
cines, apres  lefquelles  de  iour  en  ioui: 
il  y  furuient  des  flux  de  fan  g,  &  vne  ex¬ 
trême  &  mordante  douleur,  elle  ne 
faiefc  aucuns  trous  ,  mais  perfeuere 
iufquesàlamort, 

Lu  cwe. 

La  cure  efl:  triple,  l’yne  par  lapcxix^l  'au¬ 
tre  par  les  eaux  corroflues,  l’autre  par 
le  gilla ,  quelques  Barbiers  emportent 
les  poils,  &  la  peau  de  la  première  par¬ 
tie  de  Iupiter,  iufques  ala  nuque. 


Gilld  efl  le  vitriol  qui  efl  refout  de  luy~ mejme  en  edu3 
Quelques  m  en  ^eM  fà  drmoniuc. • 

vns  veulet  Le  cmr  ^  h  tefie  j  U  première  p  trtie  de  Iupitey, 

que  le  bit u.  , 

me  des  cor -  De  U  poix  des  cordonniers  ffe.  i. 

nés  fit  çplophonefb  fl,  bitume  de  cornes  gd. 
leurs  cedr.es  fromage  préparé  îbi.^foyent  meflez> 


de  Faracelfe,  Liure  III. 
ilfaudrapeu  à  peuadioufterà  la  poix 
&àla  coiophone  qui  feront  premiè¬ 
rement  fondus,  les  autres  choies ,  6e  il 
demeurera  yn  emplaifre  yifqueux  au 
fonds,  le  fromage,  préparé  foit  deiTei* 
ché,  &  par  apres  broyé  ?  c’eit  leur co¬ 
rn  urierécepte, 

Tu  pourras  toutefois  permettre 
que  le  bitume  &;  le  fromage  fe  coagu¬ 
lent  fans  domm4ge,quelques  vns  pen- 
fent  qu’il  peut  eiire  rendu  meilleur, 
y  mettent  autant  de  cire,  qu’il  y  a  à  de- 
my  des  autres,  apres  que  le  cuir  aura 
fft  é  ofté  auec  la  maladie  ,yfe  à  l’inftant 
de  l’onguent  de  ceruflé  qui  faitla  peau 
belle,  quelques  vns  prennent  du  fro~ 
magefort  noir,  lequel  ils  lauent  très 
bie,ils  s’oignet  la  tefte  de  ce  qui  relîde 
au  fonsécbien  que  l’alopeçiefoit  re-  Vilopeae 
pouiTee  par  ce  remede  ,  toutefois  la  ^en  Vi  v~ 
cure  n’eft  pas  entière:  car  ie  l’ay  veu  re-  ne  f°’s 
tourner  deux  ans  apres  auoir  efté  aini*  * 
repouiTee. 

Les  autres  ont  de  couftume  d’vfer  de 
corrofif  ôç  de  tarçre  cal  ciné ,  ce  que  ie 
>  ne  puis  auffi  approuuer  à  caufe  qu’ils 
rongent  iufques  à  la  nuque  ,d’où  s’en- 
V  fc*  la  manie,  &  quelques  fois  la  mort. 
Juaeurefefaiébpar  le  gilla,  en  s’en 


z66  Petite  Chirurgie 
gnant  par  neuf  iours  continuels  la  tq- 
Ite.Mais  à  caufe  qu’il  brulle  beaucoup 
çdU'tt  ü  faudra  adoucir  ces  douleurs  enoi- 
gnantfansmtermiÆonlapartiemala. 
piques  de  d  nuyle  d  oliue ,  durant  ce  temps  la 
vns  du  fel  il  s’y  attire  quantité  d’humidité  qui  fe 
armmiac,  concree  en  croufte  efpailTe ,  qui  tom- 
v<p>  ce  que  be  apres  ces  neuf  iours ,  5c  puis  il  s’y 
r*ydltcy  defcouure  delTousynetresbelIepeau. 


Ve  l’alcûUy  ceflq  dire  de  fapthes  ou  aphte., 
Çh AP.  XV. 

ALcolaeft  vne  certaine  fuperflui- 
té  de  chair, fejeuat  des  veines  io- 
üiales  qui  paiïent  par  les  régions  de. 
Mars,  6c  naift  feulement  à  l’emon'ctoi- 
re  de  Mars ,  c’eft  à  dire  aux  levres  de  la 
bouche. 

picola  en  [yCrabic, en  Grec  a<phta,ef  vn  petit  vlcere 
en  la  bouche  qui  efl precedld’vtiè  petite  pu  fuie , 
les  enfans  me/mes  qui  rettenty  font Jubiefts  quanti 
,  le  laite/}  vn  peu  acre. 

J?e  veines  t mi  aies  /enfles  veines  de  te  fer  par  la  regiy 
de  max ,  c  efi  par  le  vifage  de  levres,  bouche yO" & 


La  marque.  \ 

lors  qucTefprit  de  Iupitec  qui  de- 
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airoit  feulement  palier  en  alopécie  s'eiî 
va  ailleurs ,  à  fçauoir  aux  régions  de 
Mars,  il  fe  change  en  la  génération  des 
eïcroiflancçs ,  &  félon  la  nature  de  Iu- 
piterellfaitel’Alcola. 
i  Les  Signes. 

Il  s’y  engendre  premièrement  des  signes, 
pourreaux  aux  lèvres ,  par  apres  lor§ 
qu’elles  iettent  du  fan  g  d’eux  mefmes, 
du  par  iiicipon  ,il  s’y  produi  t  certaine 
chair  ,  laquelle  e liant  fpongieufe  & 
pleine  de  toutes  pars  de  trous, doit 
eftre  ellimeè  falcoia  non  yne  ef~ 
ponge.  '  ' 

Le  Terme . 

Lafineftde  croiftré  fort  &:  ferme  Terme. 
de  ioiir  en  iour ,  iufques  à  ce  qu’occu¬ 
pant  du  tout  fon  lieuyil  bouche  la  bou¬ 
che  de  forte  qu’il  ne  peut  manger  ,  ôç 
én  fin  il  caufe  phrenefie  êc  manie, 

La  Cure. 

Il  faut  obliquement  fe  deftourner 
des  conduits  êc  méats  des  veines  fe-  CiiUt 
Ion  la  région,  par  apres  il  le  faudra  oin¬ 
dre  de  celt  onguent ,  autrement  on 
le  penfera  en  vain.  realgar  préparé, 

4  lue  de  chelidoine  autant  qu’il  en  elt 
b  «foin  3quon  en  face  vn  onguent, 
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DelaGungrene.  Chap.  XV I, 

Le  lieu  de  la  gangrené  eft  aux  cuifles 
ë^eît-ce  ^iambes,  prenant  fou  origine  d’em. 
yuegagre-  bas, aux  talons  des  fels  doux ,  &  opéré 
m'  contre  l’humeur  naturelle  d’vn  coftç 

&d’ autre  fans  acuité  oufubtilité  quel- 
conque. 

La  marque. 

Tout  fel  doux  méfié  auec  les  li- 
Marque.  qUeijrs  baume,  produit  vne  mala- 
w  de  Mer  car  il  îT  y  a  pas  en  içeluy  d3a- 

cwe  cefi  cuite,  il  s’efleue  auifi  feulement  en  la 
k  ine  des  fuperficie  de  Mercure,  &;  eft  vnfel  fer 
ïambes  paré  du  fel  armoniaç. 

toijfes.  £es  Çignes. 

La  douleur  ne  s’appaife  pointny 
dignes.  nuitny  iouraulieuoùlagangreneeft; 
la  cuifTe,eft  toute  peinte  d’vne  couleur 
refplandiffante^lle  perfeuere  trente 
ans  fans  exulçeration. 

Le  terme. 

Lors  qu’elle  fera  venueà  l’extrémi¬ 
té  apresplufteurs  années  la  nature  de- 
Terme.  f*aillanc  par  vieillefle,elle  ouure  la  por. 

te  à  la  mort. 

La  cure. 

cure,  ¥'•  Suc  de  nénuphar ,  demorelle,  dç 
panot,  d’yuraie ana §  ii.  pauot  de  fro¬ 
ment  |  ni.  opium  jjj  xv.  mandragore 
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%  iii.  fuc  des  racines  extérieures  de  iuk 
quiatne^v.  réduis  le  tout  en  onguent 
auec  Tliuyledelytharge,  &appaifela 
douleurauec  anodyns*  La  digeftion 
ny  la  purgation  phyfique  moins  chi- 
rurgique  ne  font  de  nulle  valeur. 
Tu  pourras  auffi  te  feruir  pour  la  gan¬ 
grené  du  médicament  du  noli  me  tan- 
gere  auec  addition  §E.de  feamm oneei 
lur  vne  liure  de  ceft  onguent:  le  feam- 
monee  a  vne  particulière  vertu  princi¬ 
palement  aux  vlceres  bruflans  de  ou- 
uerts. 

Itcroy  quil  faut  entendre  pdr  le pauot  de  froment,  le 
papduer  rheas ,  coquelicot  ou  cefnuiot  qui  vient 
dans  les  bleds  a  fleur  rouge. 


DupctnarisjandaUtium  oupaffa. 
Chap.  XVII. 


IE dis  que  le  panaris  (  que  vous  ap¬ 
peliez  le  ver)eft  le  ver  de  la  naturelle 
palla  laquelle  venant  à  naiftre ,  doit 
eftreouuert.le  mefmever  faictlefem- 
b^Éble  de  nature  animale,  de  fe  nourrit 
&  fomente  foy-mefme. 
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tes  chirurgiens  appellent  a  prejènt  pandris  3  H fî 
dit  de  onix,  diftion  Grequey  qui  fignife  ongle  <&> 
paru  qui  veut  dire prei,  comme  qui  diroit  apefle- 
tne  qui  vient  près  des  oncles ,  il  l'appelle  au  trou, 
fie fme  chapitre  du$.  liure  des  places  ver,  difant 
qu'il  vient  À  l'extrémité  des  doigts  des  pieds  Gr 
dés  mains. 

ta  thavc/ue. 

ïlfefaid  au  corps  deux  corruptions , 
Marque,  à  lçauoir  aux  humeurs  naturelles  2c 
aux  mineralles,  celles  qui  fe  font  aux 
naturelles  engendrent  dés  efcharres, 
aux  minérales  le  panaris  :  eeluy-cy  a 
feulement  lieu  aux  ongles  ,1a  auffi  eft 
la  racine  du  fel  nitre ,  où  au  lieu  par  le¬ 
quel  il  patTe; 

Les  fignes,  . 

.  Lorsquela  douleur, ardeur,  tumeur 

*  ‘  &  inflammation  aura  tourmenté  2c 

rauagé  comme vn  feu  2cvnecorrofio 
ài’initar  de  versaux  racines  desongles/ 
appelle  cela  panaris/ 

Le  terme.  , 

Sa  fin  eft  que  lors  que  le  ver  fera  né, 
il  mortifie  la  racine  de  l’ongle  ,  2c  le 
doigt auec  vnetreS  grande  2c  longue 
douleur. 

ta  cure.  r  v 

cure.'  Sa  cure  eft  triple ,  l’vne  par  caradere  s 
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que  ie  defire  ^jjure  laifleeàcesfonge- 
creux  de  superftitieux,  la  fécondé  par  Cure  du 
chofes  naturelles  comme  fontl’efper-  quarts  m 
niohim,&;  les  anodins  lôrs  qu’on  cou-f  *' 
lire  le  doigt  d’vn  petit  doigt  degand  yycy  ^ 
delaiir  adapté  au  doigt,  trempé  trois 
ou  quatre  fois  dans  fefpernioluni:  tu  ce  que  fier- 
pourras  aufiî  faire  la  cure  par  des  cho-  niolum. 
les  externes  pourries  comme  de  fiente 
de  pourceau  cuitte  en  vinaigre  6c  mife 
deflus. 

De  l’ajlchachillos/eft  à  dire  /phacellea 
Chap.  XVIïL 

T  ’Aftchachilos  à  raifon  du  lieu  &:  de 

la  forme  deuroit  pluftofi:  eftreap  -  Qtdefi-ce 
pelle  gangrené,  toutefois  c’eft  vn  fel  ju^Afca, 
minerai  des  os  de  Mercure,  il  prend 
fon  origine  ou  il  n’aura  nullem  en  tefté 
montant  des  ioindures  des  pieds  au 
genoüilparlaiambe  ,  il  s’empire  par 
le  toucher,  &:  caue  ôc  faid  des  trous  en 
rongeant. 

I  La  marque. 

\ï  vCefel  eftdans  les  os  &alum  de  gla- 
£equieft  confommé  dans  la  chair,  fe 
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ietteén  lafuperficie,  &  ronge  felonlà 
nature  des  minéraux. 

Les  fignes. 

Lorsque  la  rougeur  aura  comment 
ce  delTus  la  ioin&ure  à  la  racine  du  ta¬ 
lon  auec  vlceration  large  &  fupeffij 
cielle^Sc  plu  fieurs  vlceres  qui  s’en  vont 
vers  le  genouil  ,dy  que  c’eft  1’afcha- 
chilos  que  1  appelle  araigne  ou  arai- 
gnee. 

te  terme* 

Son  eftat  eft  de  vingt  ans,il  ne  reçoit 
point  de  fymptome ,  il  demeure  en  la 
plus  tenue  partie  de  la  chair  aux  iam- 
bes  &  cuiffes  toujours  en  mefme  eftat 
durât  le  terme  qu’il  a  efté  dit  cy  deuat. 

Lit  cure. 

Il  faudra  en  premier  lieu  vfer  des  me» 
dicaments  du  panaris  ,  qu’il  foie 
guéri  apres  par  l’emplaftre  de  myr» 
re  qui  fuit  'If.  huile  de  iaulnes  d’œufs, 
§  ii.  cire  §  ft.colophone  §  iii.  myrrhe 
rouge  au  pois  de  toûs,foitfai<ft  empla- 
ftre  félon  l’art. 
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Des  efcroüeües. 

Chap.  XIX, 

LEs  efcroüelljes  s’engendrent  des 
minéraux  ainft  que  les  autres  qui 
n  ai  lient  des  meimes  comme  là  mar-' 
chalîte,  qui  vient  6c  eft  faicte  hors  de 
lailon  bu  les  minéraux  crus,  d’ou  fe 
faict  que  les  élcroüeleux  foient  plus 
enclins  a  la  manie,  qu’à  fageiTe  ouat- 
trempanced’éfprit,  àcaule  de  la  cru¬ 
dité  de  la  minière  fitueêen  l’efcroüe- 
le  qui  occupe  le  fel  auquel  eft  le  prim 
cipe  des  minéraux. 

La  marquél  ■■ 

Tout  minerai  cru  engendre  vue  MariUe* 
croiiîàhce  femblable  à  foy  proche  la 
racine  crue  pource  qu’elle  eut  deub 
èftre  faite  delà  :  car  toute  chofe  crue 
eft  la  meré  6c  la  fourée  des  clïofes 
noueufes. 

.  .  .  .  :  Les  fignes. 

Lors  qu’il  fera  acreu  dés  tumeurs 
noueufes  au  col ,  couuertes  de  cuir  en 
àqnpt  deraues,  croyque  ce  font  des 
êlcroü  elles. 

$ 


C  me. 
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Le  terme. 

Elles  demeurët  en  mefmeeftatiuf- 
nues  à  la  mort,  fi  ce  n’eft  que  celles  qui 
font  plus  efleuees  fc  referrent  8c  ref, 
treignent  deuant  la  mort  quelles  pre» 
fagent. 

La  cure. 

La  cure  des  efcrouelles  efl  double, 
l’vne  qui  fe  faid  par  inftrumens ,  8c 
l’autre  par  medicamens,  celle-cy  s’ac¬ 
complit  par  poudres  ou  potions,  celle 
là  par  cautères  aduels  ou  corrofifs. 


Du  Polype. 

C  H  A  P.  X  X. 

IE  dis  que  lepolypeeftvne  chair  de- 
uoyee,  8c  des  petits  morceaux  qui 
gii’eFt-ce  ontpafféparlespores  hors  de  leur  lieu 
qHefoltfc.  en  excroiüance  noueüfe. 

La  marque. 

Tout  nutriment  deuoyé  en-autrç 
lieu  qu’en  celuy  de  fafituation  engen¬ 
dre  la  meftne  chair  de  fa  génération 
en  grande  abondance. 
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Les  fignes. 

Lors  que  la  chair  naift  au  nez  à  quel-  s'gu\  ) 

qu’vn  qui  fort  auecle  fang  ,  dis  que 
ceft  lepolype. 

Le  terne. 

Les  veines  s’efcouleiit  fur  la  fin  de 
fon  accroifiement  8e  efpanchent  tout  Terne, 
leur  fang,  8e  le  polype  paflant  en  vlce- 
re  fe  change  en  noli  me  tangere  ou 
mefchante  tentigo; 

La  cure » 

Sa  cure  fefaid comme  celle  d3alco>  ^ 
la, il  faut  trencher  les  deux  petits  mor-  '■  ‘ 

ceaux,  Se  leur  ofter  la  nourriture, puis 
le  guérir  par  l’oppodeltoch. 

Des  fies  ou  njerrues  des  hémorroïdes . 

C  ü  A  P.  XXL 

ELles  fefortt  ainfidufàng  hemor- 
roidal ,  lors  que  l’humeur  nutritif 
eft  féparé  de  la  fiibftance  du  fàng  ,  8c 
pénétré  hors  fa  matière  propre  ,  par 
’fon  pore  emonctorial,ilfe  tourne  en 
excroifiance  qui  font  des  fies  ou  ver¬ 
gues. 

La  marque, 

T  out  ce  qui  eft  feparé  defoii  nu  tri-  Marque] 
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îif  pafle  en  la  fimilitude  de  fa  fubftan- 
ee,6cfediuifeen  chancre,  à  raifon  du 
lieu  6c  du  Tel  de  vitriol ,  6t  fa  genera- 
îio  eft  pareille  aux  verrues  delavulue. 

,  Les  flânes. 

S’il  y  apparoift  des  porreaux  ou  des 
s%nts‘  demonftrations  de  polype  en  refTem- 
blance  de  rougeur  fangume  durant 
qu’on  eft  aftige  de  tenefm  e ,  croy  que 
ce  font  des  fies  ou  des  verrues ,  toute¬ 
fois  s’il  y  auoic  du  fang  méfié  auec  les 
excremens ,  ou  qu’il  sy  excitât  des 
douleurs  auec  Vhe  difficulté  de  fortie 
6c  mefme  fueur ,  ou  quelque  autre  ef¬ 
fort  ôctrauail  au  fphiiïter  à^l’anus  du¬ 
rant  le  tenefme ,  tuiugeras  qu'il  s’y  en¬ 
gendre  des  fies  ou  verrues. 

Le  terme. 

Siellesfterfeuerentiufquesàlàving- 

ferme,  tiefmeannee, elles fe  changent  en  ca- 

«eryque  fi  toutesfois  le  cancer  ne  fort 
pas  en  ce  temps  là3éc  qu’il  y  aye  plu¬ 
sieurs  verrues  amaiïees  enfemhle,  elles 
bouchent  enfemble  banus  ou  l’orifice 
de  la  matrice. 

La  cure . 

Cme.  La  cure  des  fies  eft  double ,  lVne  def- 

Medws  quelles  fe  fait,  certes  par  medicamens  * 
fttrctraUh.  ftercoraux ,  l’autre  fe  fait  par  des  Cor- 
rofifs  doux. 
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Le  corrofif  doux. 

ÿ Huile  de  briqs|  i.  huile  de  gêné ure, 

5  fl.- huile  de  myrrhe  \  ii.  foiet  rneilez. 

Corrofif  doux  mes  lé  auec  yimtjgrf. 

Huile  de  brique  §i.  eau  alumineufe  UveY/^ 
1  fl.  verdeur  de  fel  autant  que  de  tous,  Lejèl  ett  U 
méfiés  les.  ligueur  ou 

%.  Prens  la  fiente  que  le  patient  aura  i'dle  de  . 
rendue,  $ç  la  mefle  auec  huyle  de/^- 
moyeufs  d’œufs, que  lepatientfepref- 
fe&  efforce  en  bas ,  afin  que  les  ver¬ 
rues  ,  6c  les  fies  fortent ,  6c  alors  on 
mettra  le  médicament  defifus . 

•nr » — 11  ■'  - : - - — : - ? - * — - 

De  la  teigne. 

Chap.  XXII. 

LA  teigne  prouient  des  Tels  mine* 
raux  meflez  auec  l’humeur  de  fô 
chair,  6c  la  liqueur  du  cuir,paffant  par 
expulfion. 

Lors  que  l’humeur  minérale  feparee 
de  fon  propre  fel  s -en  va  à  la  chair  fi 
Pelemehtdufeu  l’attrape  .  file  s’en  va 
en  crouftes  par  les  pores, 

^il  naift  des  crouftes  en  la  telle  auec  £« 
chéfUte  de  cheueux,  ou  autrement,  6c 
S  iij 
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ne  fuent  pas  hbremet,  6c  que  les  crou^ 
ftes  qui  tombent  renaiflet  derechef  le 
troifiefme  iour,  dis  que  c'eft  la  tigne, 
Apres  le  feiziefme  ou  vingtquatrief* 
reme.  m'eannee  de  l’aage  de  la  maladie,  elle 
s’efpand  par  tout  le  corps ,  6c  les  crou- 
Çum  ind-  ^es  tombent  de  foyjors  que  la  çheute 
dentiapoî-  des  poulpes  y  ci?  enfuit ,  tu  iugeras  que 
Ucnm,  lalepreeftneedela  tigne. 

%.  Chicoree,germadree,cheueuxdç 
Venus,  de  chacun  §ii,  caife  extraitte 
§  iii. manne  choifie  3i.fi.fais  en  vne  po- 
Cun ,  tion  auec  eau  d’armoife,  elle  doit  eftre 

reiteree  chaque  année  6ç  chaque 
mois  à  caufe  qu  elle  retourne. 

Du  bubon  ou  crcipaur. 


jgf (eft-  ce 
que  bubon. 


Marque. 


Ch ap.  XXIII. 

Le  bubon  eft  vne  infe&ion  proue- 
nante  du  meflage  de  deux  fembiables 
&d’vn  troifiefme  en  génération  d’a- 
poftemes  qui  enfin  s’vlcere  par  les  Tels 
qui  font  en  trop  grande  abondance. 

Lors  que  ces  deux  minéraux  viennet 
enfemble  en  la  matrice,  de  là  sengen- 
dre  le  bubon,  6c  par  la  venue  d’vn  tiers 
s’enfuit  le  bubon  vitriole ,  6c  la  caufr 
en  eft  de  ce  que  lafemenee  luxijrieu/ 
eftinfe&eedefa  galle. 


S’il  s’efleue  vne  tumeur  en  l’vn  des 
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plis  de  l’aine,  auprès  des  parties  hon- 
teufes ,  accompagnée  de  rougeur,  & 
queles  forces  manquent,  6c  qu.il  ioit 
furpris  de  chaud  6c  de  froid  ,  6c  que 
Fappetit  fe  paffe  le  mefme  iour ,  dis 
que  c’eftvn  bubon. 

Donne  toy  de  garde  des  m  edi  cames  Preautio. 
refolutifs  ,corrofîfs,  6c  attractifs. 

Sa  cure  fedoit  faire  par  ouuerture , 
labouëeftat  fai&e,  par  apres  il  le  fau¬ 
dra  guérir  par  Foppodeltoch.  , 

Defcription  dit  maturatif. 

Des  quatre  refînes  §  fî.fucdegui- 
mauue,  d’althea  ana  §  iii.  foient  niellez 
ôcmisdefîus. 

Defcription  de  l'oppodeltoch. 

If.  Des  quatre  femences incarnatiues 
%  fî.  cire, colophone  ana  §ii.  poix  na- 
uale  %  iii.  réduits  les  en  emplaftre. 

Du  cambucu,  cefl  à  dire  bubon 
njenerien. 

Chap,  XXIV. 

LEcambucaprouientdela  matie-f- 
redu  bubon,  laquelle  s’elt  arrê¬ 
te  en  vue  place  dcuâtqu’ellen’a  deu, 
&s’vlcere  au  mefme  lieu  auquel  il  s’ar- 
refte.  ^  S  iii; 


Terme . 


Cure. 

Uuyle 
d’œufs  , 
carburé. 
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bien  que  le  cdmbuca  foitpnn*  par  Paracelfe  pour  le 
bubon  ou  poulain  venerten  ,  il  fç  prend  au  fl 
four  la  chaude  pige  Çr  chancre  tu  vlcerei  de  ii 
verge. 

Toutcambucaeftvn  bubon ,8c  ne 
différé  d’icéluy,  fiéen’effdu  îieü. 

'  Si  apres  l’ade  vénérien' il  s’élleuoic 
vne  tumeur  auec  chaleur  8c  qu’il  s’a- 
parut  quelque  ianie  en  l’vrine  ,  auec 
îuitte  d’vlceres  qjourriturc^dittes  que 
c’eftlecâmbuca. 

Elle  Te  tourné  à  la  fin  en  vibration 
corrofiueqiti  mange  lés  trous  ènvns 
8c  pourrit  le-camhuca. 

Qu'il  Toit  penfé  auec  l’emplaftre  de 
camphre  ôc  de  mumie» 

;  La  firme  de  celuy  de  camphre. 

%.  Camphre 5 ii. iaunes d’œufs  Jim. 
loit  fait meflange,  laquelle  étant  .mi¬ 
le  furlemarbre  en  lieu  humide  fé  tour¬ 
ne  enhuyle. 


De  fer  ipti  on  de  l’ empli fhre. 

EmpUttre  Mumie  §  fi.  refine  de  botin  îauee 

de  mumie.  auec  l’eau  rofe  ?  autant  qd’il'  en  faut 

pour  l’incorporation:  foitfaid  em¬ 
plâtre,  ■ 
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Des  ^varices, 

Chap.  XXV. 

LE  s  varices  naifien  tdufelplü  meux 
qui  e,ft  refont  auec  la  iüb'ftance ,  il 
a  de  couftume  de  furueriir  à  ceux  qui 
attendent  vn  vicere  cauerneux ,  &  aux 
femmes  groffes,  à  cau'fe  qu’elles  doi- 
ùent  attendre  ceft  vicere  en  l’amary 
par  la  génération  repbufiee  dans  les 
mefmes  veines. 

Lors  que  quelq  ;  fel  fe  defcouiire  foy  Mar  fie, 
mefrne  par  l'on  operation  propre, c’eft 
fa  fantç,  pourueu  qu’il  ne  paffe  pas  à  la 
racine  de  telles  veines ,  5c  qu’il  engen¬ 
dre  vn  vicere  cauerneux  interne. 

Si  les  veines  des  cuiffes,  des  iamb.es,  signes. 
fontenfiees,  qu’elles  que  çc  (oient. 5c 
font  faites  notieufes  à  finftar  de  peti¬ 
tes  boules  auec  chasement  de  la  cou¬ 
leur  naturelle  en  celle  de  plomb  , noire 
ouverdaftre,  comme  fi  c’eftoitde  la 
chair  tuméfiée  fans  dommage  de  chair 
»  prognoftique  qu’il  ÿ  aura  des  varices. 

V^  lafinlecuirs’ouureen  vn  très  vi-  Terms ; 
!am  §c  très  puant  trou,  lequel  arrivant 


Prtcduùo. 


Cure, 


gHeft'Ce 
que  ramie 


Marque.  • 
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auec  des  pondions  des  codez ,  iugela 

maladie  eftrefubiede  à  la  mort. 

Pren  garde  de  te  feruir  des  eaux  cor- 
roliues, purgations ,  bains,  de  toutes 
ondions  de  pullules  veroliques  ou 
autres, du  Mercure  &;  du  foulphre. 

Il  faut  ouurir  les  veines  en  temps 
opportu,  par  apres  il  les  faudra  oindre 
de  liqueurs  de  genciues  de  Heures  du¬ 
rant  trois  ou  quatre  fepmaines,  ouurat 
àchaquefoisvneveine,puisvneautre, 
non  toutes  deux  enfemble ,  le  temps 
opportun  eft  lors  quelles  ne  feront 
veües  d’vn  an ,  &.  retournent  apres  :  Il 
elles  viennent  vne  fois  en  vnan  ,  il  les 
faut  pareillement  ouurir  vne  fois ,  fî 
deux  fois  il  les  faut  ouurir  deux  fois, 
par  apres  mets  y  delfus  des  gëciuesde 
Heures,  ou  de  la  graille  humaine. 

,  De  la  ramie. 

Chap.  XXVI. 

T  A  ranule  eft  vn  plumeus  cru  j  il 
•  -^naift  de  la  racine  de  la  langue  en 
l’enfance  deuant  que  la  racine  de  la 
langue  foit  fermement  attachée. 

Si  la  chair  s’eft  enuieillie ,  la  ranule 
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nepeut  pointnaiftre,  à  caufe  quelle 
deuroit  le  changer  en  varices, il  fe  fait 
vne  apofteme  aux  racines  de  la  lan¬ 
gue. 

Si  les  veines  s’enflent  fous  lalangue  . 
auec  vne  couleur  bleüe  ou  huide,  dis  Slints* 
que  c’eft  la  ranule. 

Enfin  lors  que  la  ranule  vient  à  fe  Te^ 
meurir,  elle  engendre  vne  apofteme 
qui  eft  mortelle  aux  enfans,  que  fila 
ranule  ne  peut  eftre  coagulée, elle  ofte 
alors  à  l’enfant  la  matière  ou  faculté 
de  parler  &c  les  fait  bégayer, 

Il  faut  tirer  dufang,  les  veines  eftât 
ouuertes  ,  puis  oindre  le  lieu  d’eau  de  Cure , 
braflatel  la,  aigrimoine,  alchimill  e,  fa- 
nicle,  ou  d’huile  d’hypericô,ou  d’hui  BrafatcU 
le  de  fleurs  de  centauree ,  fi  apres  celle 
cure,  la  ranule  retourne  il  faudra  dere-  ^  VV 
çhefrecommencer  la  cure: mais  fi  elle  *pent  ■ 
eftpetite  les  eaux  çy  delfus  diclesfuffi- 
ront, 

Du  naffa  ou  nata. 

Chàp.  XXVII. 

jVT  A&a  eft  vne  apofteme  crue  pro- 
i  N  uenatedesflu^iôsméftrualeslois 
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qu’ellçs  ont  cfté  congeleespârle  fe| 
de  piume  qui  s’eft  derechef  rondu  ôç 
diflout. 

^oy  U  définition  de  natta  ou  nata  an  t  roi  fie  fine 
chapitre  du  troifiefme  liure des  playcs  de  U  petite 
chirurgie ,  il  mefitnble  que  nata  ett  mienne  ditte 
que  natta *  à  cauje  qu’il  vient  de  natis ,  ce  sia.  dt- 
refep. 

Marque.  Tonte  crudité  meflee  auec  ce  qui 
eft  meurs  ne  reçoit  pas  1-emôctoire  de 
l’autre,  mais  lefienpropre,fonfelplu* 
m  eux  faifant  cela. 

signes.  Si  vne  femme  grofie,  ou  quelque 
accouchée  fe  plaignait  de  la  douteur 
des  mamelles , tumeur,  durté, rougeur 
ou  ouuerture  en  trou  ,  tu  diras  alors 
T«m.  ^cc’eftnaâa.  ' 

Le  iel  plumeu^  le  rend  en  tin  corrq 
fif,  6c  s’vîcere,  &.par  apres  le  pourrit, 
enfin  il  fe  termine  par  l'excellence  du 
baume  naturel ,  ou  à  tout  le  moins  pur 
l’excellence  du Medeçin, 
mprecaittid.  Il  fe  faut  ab  {tenir  des  eaux  corrofi- 
uesjdes  cautères  a&uels,  faits  de  me.- 
taux,de  l’arfenic,  auec  l’eau  rofe,  des 
huiles  diftillee§  çon\me  del  huile  de 
briq ues  &  de  therehentine ,  prens  pa-  S 
reillement  garde  de  n’vfer  de  cerufb,  * 
de rafraichir,  6c  deshuiies  de  rofes  & 
de  violettes. 
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La  cure  de  natha  doit  dftrefaide  par 
i’oppodelthoc  des  aromates,  ty.  op~ 
poponax,bdeilium  ana  %  i.fagapenum  romates  a 
|  ii.  fonds  les  dans  du  vinaigre,  coule  efiéy  déf¬ 
ies  parvn  linge, par  apres  efpedis  les  mfiaeferit. 
confiftance  de  miel. 

Of.  Mumieji.  ariftolocherondej  iii. 
liqueur  de  KaKimieautât  que  de  tous, 

foitfaitemplaftre.  ,  »  . 

r  rf  °n  fait  ] 


Desjcrophules  y  des  efcroüettes. 


il  e 

vn  autre 
chapitre] 
ejii'ilappeL 

ChAP.  XXVIII.  leflrZas 

f  Es  efcroüelles  viennent  du  fel  de  cr  cd- 
millet,  chafque  trou  a  fon  centre  çyfcr°- 
particulier, 6c  fon  operation  eftfem-^f  ^ 
niable  à  l’operation  du  fel  lapilie  de^^ 

§rffle'  „  ,  /  .  ,  tre  if 

Lorsque!  alun  le reioult  en  eau, Sc  rente  entre 
retourne  en  la  matière  première ,  êc  ccsn»ms& 
apres  fe  coagule  de  rechef  en  grains/" 
chafque  goutte  faid  fon  trou  6c  de-  ^ ies * 
meure  amalîee  en  la  partie.  Marque. 

Si  des  pullules  fe  leuent  en  quelque 
lieu  charneux  de  couleur  rouge  auec  . 

'  vncentreiauîneardent  tresgrande  <k.S'&n's‘ 

-  tumeur  deuenant  par  apres  très  eltra- 
g^ment  Sctresfoudainement  rouges, 
puis  qu’il  s’y  face  des  trous,  apres  Tvn 
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defquels  ne  touchera  point  l'autre,  il 
faut  croire  quece  font  des  efcroiielles. 
Terme,  En  fin  fi  on  leur  permet  de  paruenir 
à  leur  fin ,  apres  trois  ou  quatre  ans  el¬ 
les  fe  changent  en  autre  couleur  à  fça~ 
uoir  bleu  ou  celefie  méfié  de  noir >  par 
apres  il  y  furüient  vne  nouuelle  crife 
auec  vne  chaleur  vehemente:  le  cuir  fe 
caue  au  defFoubs ,  ce  qui  demeure  iuf- 
quesàlamorL 

Fuy  la  poix, les  huiles  chauds,!  arifto* 
Zncmto.  i0'che,le  vert  de  gris,rarfenic,le  fel  ar- 
moniac, le  précipité, l’orpiment, laid, 
l’aleine  &  pareillement  le  pas  d’ane,  & 
toutes  fortes  d’herbes  attradiues. 

Leur  cure  fe  faid  par  corrofifs  & 
confolidatifs. 

te  conoff. 

Vitriol  blanc  \  i.eaurofe  Jiii.li- 
tharge  lauee  §  fi".  foient  meflez  auec 
huile  rofat,  duquel  rêplirez  tout  dou¬ 
cement  les  orifices  des  trous  auec  des¬ 
linges  trempez  en  iceluy. 

Le  cortfolidatif. 

'If,.  Confolde  royale  tb  E.  aridolo- 
che  longue  §  iii.  myrrhe  §  IL  mumie 
§  ii.  apres  la  trituration.  Tp.  huile  rofat  ^ 
autant  qu’il  en  faut  pourincorporer,%  ' 
tout  foit  faiden  forme  d’emplaftre. 
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Des  <vlceres  cauerneux .  v 
Chap.  XXIX. 

L’Origine  de  l’vlcere  cauerneux 
quiprouientdes  cordes,  &  nerfs, 
eftfemblableà  l’origine  des  ranules, 
&  vlceres  verrucaux. 

Ce  qui  fe  change  d’vne  maladie  en 
vne  autre,  requiert  auiîi  vn  autre  mé¬ 
dicament, comme  icy  la  cure  de  l’vlce- 
re  cauerneux  eftfemblableà  celuy  qui 
fe  fait  des  varices. 

Si  quelqu’vn  auoit  des  varices  aux¬ 
quelles  y  furuiendroient  des  trous , 
auec  pourriture  de  chair  6c  de  cuir, en¬ 
fin  qu’il  s’enfuiuit  de  la  tumeur,  6c  de 
la  puanteur  auec  fpafme,  tu  dois  iuger 
que  c’eft  vn  vlcere  cauerneux. 

S’il  atteint  fa  fin  il  fera  change  en  feu 
perfien,  c’eft  à  dire  à  vne  troifiefme 
crifedefoy,  ou  par  la  négligence,  ou 
pluftoft  ignorance  du  Médecin. 

Tu  t’abftiendras  d’eaux  corrofiues, 
cautères ,  8c  pareillement  d  attradifs 
'v*çompofez  de  gommes:  carfi  tu  t’en 
^fers  le  feu  perfien  s’en  enfuiura. 

I  a  cure  de  ceft  vlcere  eftdouble-.ceft 
àfçauoirvne  des  varices,  6c  l’autre  des 


Mdrfte. 


signes. 


Terme. 


PrecMtio . 
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play es, tu  apaiferas  donc  les  varices 

comme  il  y  a  efté  dit. 

siux  piayes. 

Litharge,  minium,  anaîb  fl.  huyj 
led’oliuesïbi.  cire  îb  fi.  réduis  les  en 
emplaftre  par  apres  pouîdre  d’ore- 
ges, deChelidome^d’anftolpchefon- 
de  aiia  3  iii.  foit  £ai&  emplaftre. 

De  hocio  ,  ceji  à  dire^dugoüetre » 
Chàk  XXX. 

LE  goüétre  ûaiftdes  méftf  ués  &he« 
morroidesau  mefme  lieu,  auquel 
les  deuës  fluxions  s’vniflent ,  &  en  au- 
très  flux, il fe  faidvne  propre  emon- 
dion. 

Marque.  Lors  que  l’humeur  (  de  la  fluxion  ) 
fera  eftoupee &  enferree,  de  forte  qu’¬ 
elle  ne  puifle  paruénir  en  fon  lieu  ,  ôc 
ne  peut  faire  ce  qui  eft  de  fon  debuoir, 
s’en  retourne  en  arriéré  iufques  à  ce’ 
quelle  fe  tourne  en  génération  de 
chair.  /  » 

SU  naift  des  puftüles  à  la  femme, 
Slints'  puis  des  porreaux  par  apres  vne  ex- 
croifsace  de  chair  foubs  ou  fur  lapeau 
qui  croiflent  à  raifoh  de  la  croiffance 
des  meftrues  5dis  que  c  eft  le  goüetré. 

Finr 
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finalement  îi  tend  très  violemment 
lia  fin,  6c  attirant  tontes  les  humeurs, 
îa  fluxion  fe  change  en  mort. 

Defleichezla  fluxion  en  débouchât  cml 
&  defopilant, provoquez  auec  violen- 
Ce  les  menftrues  ou  léshemorroides, 
par  apres  il  fautarreflerla  fluxion  co¬ 
rne  au  noli  me  tangere, 

La  prouocation  des  menjlrucs  auec  làdefo- 
pilât  ion  des  -veines  fe fait. 

Liqueur  depoliot,d’armOife  ana  Vinmreft 
%  iii.  vin  corrigé,  liqueur  delà  ratté  mc6yige 
d’vnbœufchaflré  |i.  méfié  lé  tout,  la  €^eau  de 
dofe  eft  X  fl.  matin  &  foir,  Zlc  re^lm 

.  .  .  fee‘ 

La  liqueur  des  herbes  Jè  fait  des  herles  entières ,  cotujès 
enfermees  dans  vn  vafe  de  verre ,  Çr  cuits  par  quelques 
tours  das  le  bain  biarie  '.  le  (tic  ejlat  coulé  par  le  linge  enfaueitt 
de  la  chaleur  de  cendres  acquiert  confifience  de  miel . 

addition. 

De  l'eau  des  fruits  de  fabine  ou  dé 
l'huile dèfes  grains. 

Les  hémorroïdes  fe  provoqueront. 
ÿ.  .Sagâpenitm  coulé  bdellium- 
v  |Pa^icaf ^ a|io'foitfaiâ:  emplaftre  félon 
%^art  qu’011  appliquera  fur  le  lieu  des' 
#emorroides; 


T 
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De  U  tortue  ou  tefiudo autrement  celfè. 

n]  Chap.  XXXI. 

Tejhtdo  m  ^  tortue  oucelfe,  c’eftà  dire  ce 

tortue  amp  1  '  o  i  '  •  j-  -i  n 

titre  de  la  .Ly  qui  court  ça  6c  la  le  dis  quil  eft 

tortue  na  coagulé  des  fels  accidentels. 
nomGrec  ou  Latin ,  qui  luy  refonde  Ji 'mon  qu’on  la  mette  fus  fia- 
feoma  ou  meliceris:  mais  ces  noms  (ignifiet feulement  latnatie- 
re>  non  la  figure. 

Marque.  Lors  que  celfa  paffe  defon  corps 
en  coagulé,  ii  retient  fa  nature  de  cou¬ 
rir  çà  6c  là ,  félon  fa  coagulation. 

Eilanten  fin  pourrie  elle  pâlie  en  vl- 
Terme.  cerechancreuxdansfavingtcinquief- 
me  ou  vingt  fixiefme  annee  9  êc  en 
crife. 

P  recautm  AbftienstoydVmguenSjd’onâions 

6c  corrofifs. 

cure .  Sa  cure  efi:  telle ,  que  la  région  foit 
enuironnee  de  fon  alum  de  plume ,  6c 
apres  que  i’efcharre  fera  tôbee  qu’on 
mette  defius  Toppodeltoch,  de  cefte 
façon  la  tortue  le  pourrit  durant  fon 
euacuation  ,  fermes  la  d’en>plaftrer; 
communs. 
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Du  feu perjîen  &  de  la  brài/e 

ou  jiruna . 

C  hap.  XXXII. 

LE  feu  perfien  eft  vn  corps  foui-  le  feitperd 
phr'eux  allumé,  qui  eft  transfor.  fien  eftain* 
mé  de  foniliade,  auec  toutes  les  dpe-/*/^// 
ces  de  foulphre,&;  eft  vne  chaux  viue ,  tmr  dtre  ; 
feiche,  &  vne  chaux ;  viue  liquide  qui 
s  alume  du  iel  liquide,  puis  bruil t&eJLjùme 
confume  du  tout  lapartie,  commela  tient  de  ce* 
chaux  quelque  cadauer.  Jle  couleur , 

mefmemeftt 

celle  fui  fort  du  charbon ,  &  fur  tout  ccluy  de  pierre  qui  ejl  le 
plus  chaut ,  aufif  la  partie  qui  e  fl  fort  enflammee  a  vne  couleur 
rouge,  tirant  au  pers  que  les  barbares  difèntperficus,  les  Latins 
(fœruleus,  quafi  Qdluleus ,  couleur  celefic ,  or  il  faut  fçauoir  que 
bien  que  les  zA raies  auec  ^îuicene  ayent  ptins  ces  trois,  feu 
perfen  ou facrefia  braife ,  le  car  boucle  Cr  l’anthrax ,  quafi pour 
vne  me  fine  chofè, toute  foi  s  il  y  a  delà  differece  receuè  parles  mef 
mes  autres  vieux  chirurgiens ,  à  raifon  de  la  confifience j 
de  l’humeur  pour  la  grandeur  de  là  brusleure ,  eyr  la  dîner  filé 
des  couleurs  qui  cnpromennent,  file fanjr  qui  efi  gros  bout  feule¬ 
ment,  le  mal  fera  dtt  carboucle  ou  anthrax /nais  s’il  efi  brtislé , 
Cr  fa  pim fubt’le fubfiance  e  fiant  pour  la  plus  part  confmmee  , 
W  rend  vne  couleur  fort  rouge ,  on  l’appellera  braife,  fi  au  Cotrai * 

,  yre  il  y  a  plus  de  portions  fubtiles,  il  redra  vne  couleur  viue  Ctr 
*  refplandijfante  comme  vne  flamme  ,  Çr  lots  fera  nommé  feu 
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I,â  transformai  ô  des  trois  premiers 
MdrîHe'  cauie  vne  mortelle  son  lomption  :  car 
vne  telle  confomption  ne  peut  point 
èftre  empefchee  au  feu  perlien,  ou  à  la 
braife,  veu  que  fa  chaleur -propre  & 
naturelle  elt  vn  élément  caché. 

Les  figues  de  celle  maladie  font  dou^ 
signis.  yeS  j  c’ell  à  fçauoir  du  froid  ,  &  du 
chaud  *  ceuxndu  chaud  font  derechef 
deux  croniques  &  aigus,  les  chroni¬ 
ques  font  lors  que  premièrement  il  y 
naift  vil  erifypelle.par  apres  il  y  fort  au 
tour  des  trous,  des  bouteilles  ou  am- 
poulles,  &  lors  pareillement  qu  vne 
rougeur  occulte  auec  ardeur  &  Iplen* 
deur  s’enflera  &  perfeuerera  en  cet 
eflat  trois  ou  fix  ans ,  ce  font  des  lignes 
d  vne  braife  chaude  ou  chronique ,  & 
4’vn  feu  chaud. 

Les  aigus  lors  que  la  chaleur  failît 
la  partie  auecvefcies,  am poulies  iau* 
nallres,ou  pullules  ardentes,  ou  par 
apres  la  couleur  fe  change  en  bleu  ou 
perfe:  comme  aux  critiques  ,  &  vous 
direz  aufli  quil  y  a  là  vn  feu  très  vehe-  . 
ment.  J 

Les  lignes  froids  auec  les  precedens  fc 
prennetvne  couleur  noire,  mais  fice¬ 
lle  partie  eut  eu  deuant  des  varices 
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auec  noirceur,  tu  diras  xjuç  ç’çft  vue 
brade  froide. 

Abftenez  vous  des  medicamens  cp- 
pofez  felô  les  elemens  dçs  reperçuffifs  rmiititlv' 
des  onguens,  des  pullules  delà  petite 
èc  grofle  verole ,  d’onction  s, 8ç  de  bois 
degaiaç. 

La  cure  du  feu  perfien  eft  doub’c,  çnr^ 
vne  deuantque  la  maladie  foit  venue, 
l’autre  lors  qu’elle  efb  en  très  grande 
vigeur. 

Pour  U  première  cure. 

Semence  de  grenouilles  tbls.  çâ-r 
phre|iii,  myrrhe,  encens,  ana§i.  ré¬ 
duits  les  à  la  diftillation  du  foleil ,  ce 
que  tu  entendras  ainfi:  qu’ils  foyer»  t 
mis  dans  vn  vafede  verreau  foleil  iuf- 
ques  à  ce  qu’ils  fe  fondent,  puistuap- 
pliquerasfur  la  partie  malade  des  lin¬ 
ges  trempez  dans  celle  liqueur: lors 
qu’ils  feront  fèçs ,  trempe  les  derechef 
&  les  appliques  li  lqpg  temps  que  la 
douleur  s’appaife. 

P  our  la  cure  pojlerieure. 

J  Therebentine  endurcie îb  ii,  op- 
»  '  poponax  lb.fi.  colcothar  |iii.fais  en 
emplallre,  tu  pourras  auffi  prendre  du 
*  mielefcumé  en  bouillant,  dans  lequel 

tu  ieçteras  lç  jrçlfe  »  &  de  là  s’en  fera 

T  üj 
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vnemplaltrefort  deflié  citant  appli¬ 
qué  fur  des  linges,  foit  mis  fur  le  pied 
qui  aura  elle  ampoulé. 

Lu  therebentine fe  durcit  en  cejle  forte. 

Cuis  de  la  therebentine  lentement 
la  façon  (jans  vn  p0t  4e  terre, mets  vn  baitonet 
il  îllnbe-  dedans  6c  l’olte ,  &  voy  fi  elle  eft  deue- 
tme.  nu  ë  dure,  ce  qu’eltant  aperceu  foit  re¬ 

tiré  du  feu,  elle  fe  fera  en  façon  de  ver¬ 
re  aucunement  dure  qu’il  faudra  piler 
dans  vn  mortier, par  apres  foitfonduë 
en  deux  mefures  de  vinaigre  auec  1  op- 
poponax  en  la  cuifant  doucement, foit 
palTee  parie  linge  6c  cuitte iufques  à 
ce  que  le  vinaigre  foit  euaporé,  8c  que 
la  matière  foit  raide  efpoiife.  Cequ’e- 
ftant  faiét ,  faut  mettre  .le  colcothar  8c 
la  therebentine,  cependant  que  celte 
matière  eft  chaude  qu’on  face  xxiiij. 
magdaleons  vn  peu  longuets  ou  enui-  v 
ron,  car  la  matière  eltat  rafroidie  s’ë- 
durcit  comme  du  verre ,  lors  que  tu  en 
voudras  vfer  mets  toute  la  tente  ou 
vne  partie  dans  du  miel  cuit  en  conli- 
llence 8c  efcumé  6c  foit  diflbult en  em-  Vf 
plaltre  liquide,  lequel  tu  mettras  fur 
la  partie  couppée. 
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De  Cinzjüa,c  efl  à  dire ,  du  Cancer  qui 
mient  au  milieu  du  Corps ,  autre¬ 
ment  appelle  Ceinture. 


Chap.  XXXIII. 

CInzilla  eft  vne  liqueur  de  fel  du  S&fi  c* 
diaphragme  qui  pour  la  hauteur 
du  diaphragme  produit  vn  cercle  de  U' 
fon  excrement. 

Tout  (elflammulépafTe  en  généra- 
tion  miliaire  6c  ne  bouge  de  Ion  lieu.  utm' 
Lors  qu’il  y  naift  foubs  la  ceinture 
vn  cercle  rôuge,  par  apres  des  vefcies,  Slims- 
des  pullules  ou  bouteilles  iaulnes ,  6c 
apres  vn  grand  efpace  de  temps  des 
trous  auec  ardeur ,  rougeur  6c  douleur 
tres-gçande,dis  que  cell  Cinzilla. 

Ala  lin  il  retourne  en  arriéré  à  fa  ra-  T  eme • 
cine  6c  brulle  le  diaphragme ,  puis  la 
mort  s’en  enfuit., 

Abftenés-vous  de  corrolîfs ,  d’on-  Precautk. 
dions  de  pullules  ,  6c  de  toute 
grelTe. 

En  la  cure  de  Cinzilla ,  il  faut  mon-  cm 
difier  la  racine  6c  diaphragme  par  la 
eonfolde  royalle  ,  par  apres  il  faudra 
mettre  delïus  de  l’oppodelthoch  de 
T  iiij 
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douze  en  douze  heures ,  comme  les 
Chirurgiens  ont  de  çouftume. 
Defcription  de  l’Oppodeltoch, 
lfj.  Colophone  ife.  poudre  de  che- 
Vebethin  lidoine, d’oranges  ana  g jiii.  glu  de  bo- 
ceftk  dire  tin  autant  quai en  faut  pour  l’inçor.- 

de  therebe-  norer 
tme.  r 


'Qu’eft-ce 


Marque. 


De  U  Bojfe }  ou  G  Mm  . 

Ch  AP.  XXXIV. 

LA  bofle  eft  quekp  chofe  çocreée 
de  la  quatriefme  génération  , 
par  apres  le  relie  eft  rendu  diftnrme 
par  l’inégalité  de  quelq  ue  membre. 

T  ont  ce  qui  eft  hors  de  fa  proportiq 
pafte  en  excroifsace:,qiie  ft  elle  le  tour» 
ne  intérieurement  aux  régi  5s  des  par*  l 

ties  principales,  cela  figmâe  que  çeluy 

quieftfubiect  à  celle  maladie  ne  peut 
pas  ioiiir  dyne,  bonne  fanté. 


zkphm.  .  DetElephamie. 

riifm  Chap.  XXXV. 

cjfcci  de  j  ’Elephantie  eft  produitte  des  Ift'V 
ut-ZtZ  Sue«rs  des  hémorroïdes,  des  meo  * 
Itrues  ou  de  la  nourriture ,  qui  deicen-  , 
Adiocuftasj  dent  aux  extremitez  des  parties. 
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dinfiquc  alopécie  en  eft  vn.  autre.  Cewtaufîife  'prend  par  les 
autbeurs  pour  Jîgmjîer  vne  grojfeur  énorme  des  ïambes  gr  des 
pieds fins  autre  mal  pour  la  jemblance,  qu  il  y  a  auec  les  ïambes 
Çr' pieds  d’vn  Eléphant.,  lequel  les  a  gros  gr  ronds  grc* 

Toute  elepjiantie  rampe  à  la  façon  Mar  fie  0 
de  N apta  ,  l’autre  eft  feulement  diffe¬ 
rente  de  celle-cy  de  ce  que  fa  fubftan* 
ce,&:fa  liqueur  naifset  tout  enfemble. 

Les  parties  dcuiennent  Naptalesêe  Signes, 
beaucoup  enff ees>&  fe  confument  par 
dëflus  les  ioinctureSjde  là  les  trous  s;en 
enfuyuent,  enfin  fi  cefte  maladie  eft 
furuenue  des  menftrues  ou  Jiemorroï- 
des  vne  eau  ronfle  en  fort ,  mais  fielle 
y  ient  des  liqueurs,  vne  eau  rouge. 

L’elephantie  fe  termine  en  ylcere 
cauerneux'par  lequelia  confomption 
du  membre  pafTeà  vne  partie  princi¬ 
pale,  &  de  là  s’enfuit  la  mort. 

Laciirederelephantieefttriplejrv-  c 
jne  desquelles  eft  des  hémorroïdes  ,  la 
fécondé  la  prouocation  des  men¬ 
ftrues,  la  troifiefme  l’exieçation  des 
W  /  humeurs, 

«> 

Jf 


Qnjfl-cc 
qm fente. 


Marque. 


Signes. 


Terme. 
Precautto \ 

Cure . 
Quelles  soi 
les  quatre 
grandes 
gommes. 
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Des  fentes}jcij[ures  ou  creuajfes  des 
mains. 

Ch ap.  XXXVI. 

LEs  fentes  ou  creuacesdes  mains 
viennent  du  fel  de  lalopecie,  c’eft 
à  dire  vitriolé,  &  occupent  les  extré¬ 
mités,  à  caufe  de  la  vertu  expulfiue. 

Lors  que  la  génération  de  lalopecie 
fe  deftourne  ou  s’en  va  en  autres  qu’e 
fes  propres  extremitez  ,  elles  s’y  en¬ 
gendrent  aulîi. 

S’il  y  vient  des  ampoulles  ou  vefcies 
aux  mains  qui  par  apres  fechagent  en 
crouftes,  6c  enfin  delà  en  creuafTes  qui 
pénétrent  la  chair  n’eftant  rien  d'ice- 
luy  au  corps,  tu  diras  que  l’alopecie 
viendra  aux  mains. 

Enfin  elles  occupent  toute  la  chair,  ' 
ôcceflecles  crouftes  venant  à  cheoir. 

Il  faut  s’abftenir  d’eaux  corrofiues, 
cantharides ,  purgations  ,  ondions, 
parfums  6c  des  bois  de  gaiac. 
t  %'  des  quatre  gommes,  oppoponaXi 
lagapeiium.galbanum,  bdellium,  ana«; 
§i.colophone|ii.  therebentine  lauee  ^ 
5  iiij.  foit  fait  onguent  fondu  furdfcs  t 
charbons,6c  foit  ainfi  mis  chaud  fur  les 
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’  mains  par  l’efpacé  de  douze  heures, 
par  apres  ioientlauees  d  eau  nette ,  6c 
derechefqulm  le  mette  tput  chaud, il  •  . 

faut  reiterer  cela  aulïï  louuent  iufques  '  •  ’ 

à  ce  qu’elles  ne  iettent  plus  aucune  li- 
qu£u^,cequileplus  fouuenc  arriueen 
quinze  iours  plus  ou  moins,  les  quatre 
gommes  ont  vne  particulière  &:  admi¬ 
rable  vertu  abfterliue&deficcatiue.  \ 

Du  prurit }  gaüeyfaphirs3  &  ordures 
fimblablesà  du  bran  ou  fin. 

Chap.  XXXVII.* 

L’Origine  de  ces  quatre  eft  des  cru- 
eursdilToutes ,  a  i  fëcoars|  def- 
quelles l’alum  minerai  taillé  eft  venu. 

Ablliens  toy  de  potions, digeftions, 
purgations,  diaphoretics,  defficatifs  Precmio. 
àc  onguens  des  pullules  de  la  petite  Ôc 
grolTe  verole. 

Alun  de  roche  tb.i.  Alun  d’Armenie 
\  ih  h,  fdit  faict  meflange  pour  la  galle.  ^  armeme 

Si  ^Autre  * 

,f^'AllJ.ndepIumeentalianatt'i-foit:S  « 

(  tare  meüange  pour  le  prurit.  mul,  Ymc 

xAutre.  des  os  ou 

Alcali  d’aulbins  d’œufs,  fel  fondu  f&tèH  des 
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pierres  &  anafoit  faift  meflap'ge  pourles  ordiK 
coquilles  de  res  femblables  àfea  aubin. 

mer  qui  le  , 

7  J  Jtutre. 

ÏZZ  f.VimoUU»  «4114  atuife  fi.  foie 

pierres  qui  fait  mellange  pour  les  Saphirs. 
fmtaufqd 

de  U  Mer.  o-h fip  arment  de  température  froide  fiiche  , 
Cr  vertu  abjhrfiue ,  il  entre  dans  la  compofit ion  de  l'onguent 
citrin. 

L'alcali  d'aubins  d’ œufs fi  fait  en  calcinant  les  aubins  d’œufs 
encendres ,  dejquelles  il  faut  par  apres  ofler  le  fil  &c. 

Le  fil  fondu  fi  fait  en  fui  fiant  difioudre  le  fil  dans  quelque 
ligueur p  ni  s  filtré  tuf  que  s  au  clair  ?  par  apres  coagule',  e fiant  coa~ 
nid  efi  derechef  fondu  à  force  de feu ,  puis  versé  dans,  que  fi 


S* 


que  infini  ment  rond  ou  autre.  &c. 


De  la  formis  o  u  formica. 


Chap.  XXXVIII. 

LEs  formis  s’engendrent  des  cru*1 
eurs  qui  défaillent  en  la  vertu  ex- 
pulfiue. 

marque.  Lors  que  les  degrés  de  fa  vertu  ex-* 
pulfîue  défaillent  le  centre  de  lanou- 
uelle  maladie  eft  en  ce  lieu. 

Toute  génération  qui  default  e\v 
vertu  cxpulfiuç  excite  vrie  nouuclltv 
maladie  en  fon  centre  qui  par  apres  f<? 
termine  en  vlççrç  çpjgimç  (es  lignes.  *’ 
contiennent. 


Terme. 
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S’il  naift  des  petites  ampoulles  ou  signet. 
Vefcies  les  vnes  proches  des  autres,  ôc 
qu’il  forte  des  eaux  rouffes ,  &  qu  eftat 
frottées  les  crouftes  tombent  te  en  re- 
nailTent  d  autres  en  leur  place  auec 
vne  grande  ardeur ,  dy  que  ceft  Iàfor- 
my. 

Abftiens-toy  de  tout  medieamenÉ  .j 
excepté  de  rafraichiftemens.  Precdutio. 

Dejcriptioti  de  l'onguent  ajlar^oph, 

If.  Lytharge  lauee  §  i.  fperniolum  onguent 
%  1.  fi.  lue  de  ioubarbe,de  Nénuphar 
ana  J  iih  foit  fait  cerat fans  cire,eftend 
le  fur  vn  linge  &  en  vfe  durât  vne  nuit, 
ürafraifehit,  de  forte  qu’il  ne  retour¬ 
ne  pluSi 

iïre  formule. 

îf.  Eaurofe  \  ii.  camphre  diftoult  5  h 
foient  meflez. 


De  Cojfus. 
Chaf.  XXXIX. 


/'"'lOiïus  eft  vneapoftemequi  naift  „ 
du  foulphre  blanc  &  du  fel  taillé  f'uecops 
>.  qui  fortent  des  régions  de  Mars. 
i  Lors  que  le  fel  de  Mars  fort  en  la  par-  Mar  fit. 

tiede  Mars, il  defcouure  fes lignes  au 
'  roefme  lieu  où  il  y  a  des  cartilages,  car 
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la;  où  la  chair  fe  ioind  au  oc  la  chair  fa 

nature  produit  i’emondoirc. 

,  .  Lors  que  le  nés  eft  fort  bruflé&  qua« 

près  il  y  vient  des  crouftes  pour  l’auoir 
fort  frotté ,  qui  perfeuerent  vn  an ,  tu 
diras  qu’vnCoflus  eft  produid. 

Termes.  Si  le  Cofliis  n’eft  ofté ,  îlyfuruient 
des  fiftules, le  terme  auffi  defquelles  el¬ 
le  a. 

Garde  toy  toutesfoisde  la  cure  des 
P rèemio.  ^ules. 

Of,  Suc  d  aigremoine  3  ii.  de  pour- 
Cttre.  reaux  %  ft.  huile  d’anetautant  que  de 
tous  les  deux  /oient  meflez  enfemble, 
auquel  tu  tremperas  vn  linge ,  mets  le 
defliisne  l’arroufant  pasda  liqueur  s’e 
ira  8c  fe  guérira  de  foy-melme. 

Du  brctncw  ou  enroüeure . 

Chap.  XL. 

ftàeît'Ce  TT)  Râcus  eft  vne  liqueur  ou  humeur 
yuebun-  XDquimetloncétreàlagorge  &af- 
preartere,&  qui  fe  faid  luy-mefme 
1  or  tir. 

Toute  liqueur  tailleedefcedatelorsV  " 
Marque,  qU’e]je  fe  deftourne  de  fa  vraye  origi-\ 
ne paffe en  emondoire  externe. 
signes.  Si  Ja  tumeur  vient  à  la  gorge  auec 
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douleur  de  telle ,  ôc  qu’il  s  y  Face  apres 

vlcëre,  vous  l’appellerez  brancus. 

Lors  que  brancus  s’aduance  il  fe 
failît  d’vne  partie  de  la  luette, puis  def- 
cendantilcaule  lefquinance. 

Sa  cure  eft  aux  fecrets ,  Ôc  l’eau  de 
brunelle  gtierit  très  bien  le  brancus. 

Gargarifme pour  le  brancus. 

Pyretre  |  i.  fuc  d’hypericon  §i i.' 
iucdeperlîcaria  %  iii.  oximel  fchilli- 
tic,autantque  de  tous  les  autres, foient 
meflez. 

^4utre. 

Liqueur  de  mumie^i.fucde  per- 
ficaria  f  ii.  vinaigre  commun’!  iii.  [ïbit 
fait  mellange. 


De  l'Efquimnce* 

Chap.  XLI. 

L’Efquinance  naiftdu  mefme’lieu 
que  l’apofteme,  &  fon  centre  eft 
en  lalîtuationde  l’apofteme,  occupe 
la  circonférence  del’vne  &:  l’autre  ré¬ 
gion, à  fçauoir  toute  celle  de  la  telle  &; 
«du  col. 

Toute  maladie  venant  a  la  gorge 
doit  eftre  penfee  au  lieu  d’icelle  ,  ii 


Terme! 


D'où  naiïi 
l'efpmnm- 
ce. 


Trlarfie. 
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n’en  faut  point  chercher  d’autres  ini 

confins. 

signes.  Silecol  s’enfle  au  cercle  de  la  nu. 
que  auec rougeur  de  fbn  fommet ,  & 
de  l’epiglotte,  la  refte  s’enftametout 
ainfique  ficefte  tumeur  fe  meuriffoit 
comme  vne  apofteme,  &  qu’il  y  vien. 
ne  vn  trou  au  derrière  de  la  fommité 
que  la  déglutition  ôc  le  Crachat  foit  du 
tout  empefché,  ce  font  fes  fignes. 

Terme.  Si  par  hazârd  le  baume  de  nature 
defaut  à  la  gorge  il  fe  pourrit  extérieu¬ 
rement  ,  Se  inreébe  la  luette  8c  l’epi- 
glotte. 

„  Abftieristoydespurgati6s,feignees 
incmtm-  &  application  s  de  ventoufes; 

.  L’efquinance  doiteftre  gueriepa# 
retm  le  gargàriftneincarnatif,  la  defcriptiô 

Gtrgdvif.  duquel  eft  telle.  miel  rofat  J  iiii. 
me  tncar-  ariftoloche ronde, pÿrole,  âna§  fi.  eau 
***f'  de  prunes  &  de  prunelle  aria %  vii.  foit 

faitgargarifme  duquel  il  gargarifera; 
fa  gorge,  trois  ou  quatre  fois  le  iour,  fi 
l’apoftemeeftouuerte,  de  forte  qu’il 
entre  dans  ladite  apofteme  ,6c  alors  if 
guérira  le  baume  de  nature. Mais  fi  el-q 
le  n  eft  pas  ouuerte  il  rie  feruira  de  rie,  v 
&  fi  îa  tumeur  eft  grande ,  mets  y  vu 
deffenfif  extérieurement. 

Dejfenfif 
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Deffenfif  enl’efquinance*  ^ 
Mucillages  de  fenegré  ^x.cerufe 
g  li.  Camphre  pulueriié  g  fi.  foient 
méfiés  pour  en  faire  eataplafme,  afin 
que  les  douleurs  6c  tumeurs  foientap- 
paifeeso  < 

Pour  la  chaleur  de  la  tejle . 

:  %,  Eau  de  rofes  rouges,  panetiereâ 
berger,  morelle,  joubarbe ,  autant  des 
vnes  que  des  autfes,meflele  tout  6c  en 
trempes  vn  linge,  lequel  tu  applique¬ 
ras  ainfi  motiiilé  fur  la  telle. 


De  ÏAllora  ou  alharas* 

:  C  h  a  p.  XL.l  L 

TE  dis  quelalbora  eli  méfié  de  trois,  0& 
X  à  fçauoir  morphée,  ferpi  go  èc  lepre,  J;l>  aras  fi 

.  .  _  '  :  Ion  Guidon ÿ 

neji  autre  çhofe  cjuvke  infettion  outaçhe  en  la  f> eau  fins  afie- 
vite  yefcailles  ou  excoriât  10. ains  fUmelife  de  couleur  blanche, 
s/ ilboramslè  &  compofi  de  trois  morpheeyferpigoi  lepre, 

Lorsqùepîufieursd  vnemefmeori-  MarpK 
gine  concourent  à  vn  centre,! à  méfme 
'  ^engëdrevnenouuelle  maladie  foubs 
^vnenouuelle  dénomination/  t 

Lorsque  des, cicatrices  feront  nées  $*£**• 

;  en  la  face  àl’inflar  de  dartres  ou  feu 
volage ,  6c  que  par  apres  elles  fe  chah- 
V 
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gent  en  ampoulles  ou  petites bouteiî. 
les  de  nature  morpheale,que  la  voix  fi* 
nalementfe  perde,  dis  qu  il  y  a  del’al- 
bora. 

1 1  fe  termine  fans  vlceration  quelco- 
‘  :rme‘  que ,  auee  vne  grande  puanteur  &  de- 
ieftiosSc  dunes, delabouche,toutde 
mefme  que  celle  maladie  fe  manifelle 
extérieurement,  aulîi  eft  elle  en  la  ra¬ 
cine  de  la  langue. 

-w-  Ilfefautabftenirdemedicamensin- 

Precaittio.  ....  ■  r  _  r 

ternes, d  çauxrortes  &.  commues. 

Cure,  ^.deTeftain,  du  plomb,  de  l’argent 

ana  %  i  eaud’aulbins  d’œufs  diftillés 
ib.  fi.  fofentmellez,  &c.  il  faut  diftil- 
ler  en  eau  les  blancs  d’œufs  cuits ,  &  y 
mettre  la  limeure  defdits  métaux,  de 
laquelle  on moüillera  l’albora. 


Du  pannus  ou  grandes  lentilles. 

Chap.  XL III. 

Pannes  &  T  E  Pannus  prouient  d’vne  couleur 
lentilles  sot.  ^morte,  c’elt  pourquoy  le  Médecin 
Jynomle ,  deuroit  cognoillre  la  vie  &  la  mort 

Jjnonîe,  que  des  couleurs.  \ 

félon  G  ni  do.  \ 

en  appelle  les  plus  grades  lentilles  panes ,  &  lentilles  les  moin¬ 
dres  n'ejldt  tous  deux  que  taches  rouffes ,  iauncs  ou  liuides  qui  , 
naijftnt  an  vifaçe  an  col  cr  an  denant  de  U  poitrine ,  il  ftmbl.e  ^ 
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faute  foi  s  que  Varaeelfe  ne  veuille  f  as  entendre  celles  g3  tnàu 
dufii  tentes  autres  marques  naturelles  ,  comme  les  vineufs  3 
€rc. 

Tout  ce  qui  meurt  des  couleurs  de¬ 
meure  fixe  au  corps,  &  ne  faut  extern  Maraud 
dre  autrement  que  delalepre. 

Lors  que  l’enfant  apportera  du  ven-  signes* 
tre  de  fa  mere  quelque  tache  iaulne 
limideou  noire,  dy  que  c’eft  vnpânus. 

La  cure  de  U  teinture  au  P  annus. 

5p.  Alun  de  plume, alun  tailléana  îfo* 
i .diftille  les  en  eau  auec  celle  additiô , 
Catttphre  §fi.SeaujdeSalomô§ii.  di¬ 
ftille]  tes  de  rechef,  puis  oing,  &  laue  le 
pannus  d’vn  linge  trempé  dans  celle 
eau, 

.Autre* 

5p.  Fleurs  de  febues  §  fil.  chauds 
d*ceufs  |i.  feldes  eflrangers  ffe.  i.  eau 
de  confoldeialcool  de  vin  ana  %  xv,  di- 
ftilleles  par  l’alembic ,  ôc  en  oings  le 
bannuSjêC  fera  faitte  plus  blanche  que 
lautre  peau. 


Des  fentes  ou  creuajjes  feiches . 

CttAP.  XLIV, 

Es  fentes  feiches  viennent  du  fe! 
✓  de  chair  ou  du  fang  qui  fort  aueë 
V  ij 
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la  Tueur  fans  corruption ,  elles  s’eng£- 
drent  aux  lieux  où  les  veines  Te  termi¬ 
nent  &  Unifient,  6c  en  celle  chair  là. 

Lors  qu’il  s’y  fait  des  fentes  feiches 
?#**•  aux  plantes  des  pieds,  ou  des  main  % 
lefquçHes s  •engendrent  fans  quelque 
antre  accident, tu  diras  que  ce  font  des  , 
fêtes  Ici èhes  telles  que  iesfoldats  ont 
de  eoudumé  d’auoir. 

Terme .  Elles  demeurent  au  mefme  eftat 

comme  elles  ont  eomméncéj&ne  font 
milles  erôufles 

La  Cure  fe  doit  faire  au  lieu  où  elles 
€m°  fônt  comme  il;  s’enfuit  Of.  racine  de  la 

petite  hortic  §vi.  rapontic  \  iii.  con* 
îolde  royale  %  i  f  .eau  pure  autant  qu’iî 
en  faut  pour  les  faire  bouillir,  mets  la 
main  fur  la  decodion  ,  6c  que  le  pot 
Toit  très  bien  couuert  afin  que  la  va¬ 
peur  les  touche  mieux ,  fais  cela  tous 
les  iours  quatre  ou  cinq  fois  ,par  apres 
tu  purgeras  le  fang  comme  il  s’enfuit.. 

Germandree, Chicorée, anafoient 
bouillies  en  très  bon  vin ,  celle  potion 
r  édifié  alitant  le  fan  g  que  fa  potion 
fera  grande  :  car  e’eft  la  vraye  6ç  natuf 
relie  diminution  du  fang.  Jiutre  cure. 
^.Farine  d’orge, defeigleana^  i.pyro- 
k,aigremoine,cêtauree?prunelle  ,anà  v 
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|  fi.  eau  pure  autant  qu’iifuffit  pour 
en  faire  décodion. 

Onguent  pour  ceU. 

fl.  Pctrole,axungedc  chat  fâuungé, 
é  cerf,deblereau ,  an  a  §  fi.  foit  fai  cl 
pnguentfur  des  charbons,  oing  les  a\ 
foirôc  matin. 


De  la  meure >  monts }  &  porreaux. 

Ç  h  a  p.  XLV. 

LEs  meures  fe  produifen.tMes  feîs; 

entalic  ,  êe  taillé  &  prennent  leur  prr^liltes 
origine  comme  les  fentes  feiches.  etmjtriA 

Lôrs  que  deux  efpeces  concourent; 
en  vne  génération il  aduient  que  deux 
formes  s  engendrent  comme  d  arriue, 
des  meures,  le  fel  entalic  ne  fe  tire  pas 
par  Iafueur,  mais  les  pourreaux  ferot 
d’iceluy  comme  du  fel  taillé  les  fentes 
ou  creuaffes. 

S’il  y  croift  des  pourreaux  fendus 
fans  eitre  enuironnés  de  crouftes  ou  signai 
fans  ietter  de  l’humeur  dy  que  ce  font 
des  meures. 

,  .  A  l’inftant  que  tels  pourreaux  aurot 
#  ietté  du  fang  par  incifion  faide  par  in*  em-  . 

^  ftrumènt  ou  par  corrofifs ,  fi  cela  fe 
faid5  il  s’engendre  vne  nouuelle  meu~ 

'  '  X  ü 


'Cm, 
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re,  apres  laquelle  il  s’enfuit  vnfungus 
&vne  efponge  de  la  pefanteur  de  deux 
ou  trois  liures  qui  a  plufieurs  pour, 
reaux  &  vne  chair  très  dure. 

2/L.  Huile  de  genefure  §  i.  d’afpic^  ii. 
de  brique  5  vii.  foit  fait  mellange, qu’il 
foitoingt  ïbuuent  de  cét  onguent ,  ôç 
s’en  iront ,  ils  ne  peuuent  eftre  coupés 
ny  arrachés:  la  diminution  eft  excel- 
lenteparle  breuuage  delà  germâdree 
chicorée  pour  nettoyer  le  fang  en 
celle  maladie, 

lAutve  cure. 

OJL.  Huile  benift ,  huile  de  mallic  \  1?» 
foient  mellés  6c  les  en  oings  foir  & 
matin,  v 


Des  ragadesa  l'orifice  de  U  njulue  & 
de  £  anus  ou  trou  du  cul. 
Chap.  XLVl. 

OMnUes  T  a'  ra.S:‘deSProU|i,eIî‘1«Edul'elmf 
,  lors  aue  1  ade  venenen  6c 
'  lefangmenflruelçoncourentenfem- 
ble,&s’embralFent  mutuellement, les 
ragades  nailTent  de  celle  feparation, 
elles  fortent  pareillement  à  l’anus  des 
hemorroides ,  lors  que  ce  fel  s’en  va 
gUX  extrémités, 
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Toute  feparation  de  Tel  taillé  fe  cha  Marfte. 
ge  en  fentes  feulement  lors  qu’il  n’eft 
point  méfié  auec  autre.  Par/e  ccryj 

Lorsque  le  cercle  fe  fend  à  l’orifice  cjietf  01 . 
de  la  vulue  ou  de  l’anus  &  fe  diuife  orflce  u! 
en  1  eie&ion  de  1  vnne  ou  des  excre-  ianMtY'tce% 
mens,  8c  telles  fentes  bruflent  foit  que  autrement 
elles  fe  voyent  ou  non ,  dy  que  ce  font  U  mu/eau 
des  ragades.  de  die»  nu 

Alafin  ellessVlcerentinterieuremét,  ^ ^0Hc^e 
&fepourriffent&:iettentdelafanie. 

La  cure  des  ragades  de  la  “Vulue  fe  faiêi  Qurg' 

îf*.  Aloe  fuccotrin  3  i.  racine  d’an- 
Holoche  longue  §iii.  autant  de  there- 
bentine  qu’il  en  faut,  foit  faicbpeflai- 
re  de  bonne  longueur, 

Zdutre. 

'If*.  Therebentine  lauee  J  vi.  blanc  GreC 
grec  ^i.cire  %  ft.pouldred’aigremoi- 
ne,  confolde , pyrole  ana  autant  qu’il  dZlZi. 
enfautpour  les  incorporer ,  foit  faick  riens  fleurs 
pe (faire  qui  couure  les  ragades  8c  ne  de  mUm- 
procede  plus  outre  ,  8c  ne  roit  plus  Pus  refont 
court  que  le  lieu  des  ragades.  mre  ™ofe 

,  *Autre  defeription  des  parallium,  pour  U  ^e  de  chien 
1/ulue. 

•  Mucillage  de  pfyllium  §  i.  huile  Sparallm 
d’amendes  ameres  3  iii.  fuc  de  fleurs  autre 
V 
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éofeqtt'vn  de  boüillon  blanc,  ibitfait  parallium  * 
tlyfiere  trempé  dans  celle  liqueur  vn  linge  dé 
vtenn'  Ja  longueur  que  font  les  rasades  qué 
tu  mettras  dans  la  vulue  ou  il  demeu¬ 
rera  durât  trois  heures, icelles  paflees 
trempes  le  derechef,  &  s’endurcit. 

^  litre. 

Suc  de  pyrole,de  confolde  ana 
J  iiri.  fleur  dstiypericon,de  prunelle, dé 
fîèl  de  terre  ou  centauree  ana  g  i.  de 
betoine  \  vii.  huile  d’anet  %  iiii.  foit 
faicl  meflange. 

Pouldre  pour  lès  rapides  de  la  matrice 
lt  cy  pour  les  hemorroydes. 

M«n»e  §i-lacque  rouge  I  fi  pou}- 
chjmdee  dre  d’oranges, antimoine  ana  §  ii  chu 
&  eachï.  molee  3  i  B.  cachimie  5  v./foit  £ai& 
poudre.. 

Des  ejïeres. 

Elfcres  sot  C  3- A  P.  XL  VIL 

pûtes  ru-  T  Es  efferes  prouiennent  des  va- 
meurs  mît-  JL/peursdes  minéraux  externes  lors 
eufes  en  U  que- la  chaüx  ou  la  cachimie  y  feront 
chair,  eu  furuenues. 

f  lusîost  en  t 

U  grojfe  peau  duec  démangé  al  fin  <jui  viennent  quand mk 
frotte  en  gratte  e flans  efchaufezj^rfuanr.  ■'  "  •  ' 
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Il  Faut  que  le  Médecin  cognoifTe  les  , 

accidens  externes,  afin  qu  il  puilïeco- 
gnoiltre  les  efprits  efcternesjors  qu  ils 
s’impriment, 

Les  elleres  ont  fouuent  de  couftu- 
rne  d’afliger  ceux  qui  cüisecies felsdè 
in  ôtai  g  ne  ,1e  vitriol  oucouperofe,oü 
fouillent  &  fondent  le  cuiure  ,  cêuÿ 
quitrauaillentaux  minés  ont  decou- 
itame  d’eltrç  tourmentez  de  fembla* 
ble  maladie ,  comme  auiîi  de  pallions 
6c  douleurs  de  poulmon  &  de  cœur» 

Si  quelque  neud  Ôc  mineur  produi-  . 
foie  corne  des  vers  en  forme  de  pouilx  s 
qui  par  apres  s’elf  endroienf:  en  large 
Sc  produiraient  des  erbuites  rouges 
femblablesàefcailles  de  poifibn,  dy 
que  ée  (ont  des  elfbres/ 

Veu  que  celle  maladie  elt  attachée 
aux  efprits  minéraux,  elle  ne  faift  de  Terne* 
foy  aucune  borne  :  mais  demeure  pin- 
toit  envn  eltat. 

'  Il  Faut  fuir  lès  Phy  ficiens,  c’ell  à  dire, 
ceux  qui  veulent  bailler  des  purgatios  premt,Q> 
intérieures,  car  toute  maladie  produi¬ 
re  extérieurement  admet auüi  libre¬ 
ment  vne  cure  extérieure  non  inté¬ 
rieure» 

Huile  de  genefure  ib,  fi.  huile  d’a-  cm. 
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l'buyle  Je  mandes  douces  tfe.  i.  huile-  de  code 
cotte  fe  fait  |  v  iii.  foit  faid  meflange,il  fe  faid  à  la 
s%  eu  a  c°me  1  Huile  de  gaiac  ou  de  bouy, 
h  dijldlL  l’Huile  de  genéfure  ne  fe  faid  pas  par 
t'i9n  \  per  defcente  ou  per  defcensü  :  mais  bien 
defîenfum  l’huile  de  cofte,  c’eft  à  dire  de  bois  de 
nefl  autre  fauoufouteall. 
cbofe  qu  e-  \Autre  onguent. 

Jtre  faitt,  v  j^[uile d-’afpic § fi.huilede  chefnq 
efUntren-  ^  axünge  de  chat  ft>  i.  foient  mef- 
uersélali .  lez,  &  on  iera  pteferué  par  ces  huiles 
jueur  efiat  des  efprits  qui  engendrent  cefte  mala- 
Jtparee  de  dieà  caufeque  celte  onduofité ne  laif- 
U  matière  fe  pas  entrer  tel  efprit ,  à  la  vérité  c’efl: 
de^foT  *iature &  Ie deuoir de  l’alum  de fen~ 
corps  voy  dre,  toutefois  lorsque  le  cuir  fera  oing 
la  façon  de  ces  greffes,  il  ne  reçoit  plus  tels  ei- 
dam  Liba-  pritsqui  luy  puilTent  caufer  quelque 
uhis^Quer-  détriment. 

certa  Crau 

très,  Crc.  &  J 'efl  de  cefie façon  que  les  os ,  les  bois  &  autres , 
les  liqueurs  de/quels  pour  leur  pefanteurne  pemtnt  monter , font 
dittillei . 

De  l'amdimie  cejl  à  dire  œdeme. 


Chap.  XLVIII. 


L’Oedeme  s’engendre  du  fel  dif- 
foulr,  foit  que  ce  foit  le  fel  de  la 
chair  ou  d  autre  ,&  met  fon  centre  au 
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lieu  auquel  il  eft. 

Tout  ferdilïoultqui  eft  fans  acuité  M 
ou  fubtilité  engendrç  vne  apofteme  ? 
fanslepred’œdeme  eft  vne  tumeur  qui 
laifte  vne  petite  folTe  permançte  eftat 
prefte  comme  ilfe  fait  en  l’hy  dropifie, 
c’eft  vne  maladie  fans  douleur  au  cô- 
mencement,mais  à  la  fin  elle  vient  à 
putréfaction  ,  8ç  la  douleur  com¬ 
mence. 

Lors  qu’il  fe  fait  vne  tumeur  fans 
douleur,  retenant  vne  foffeeftant  cô-  signes, 
primee,  de  eft  fans  couleur,de  laquelle 
les  autres  font  teintes, dis  que  c’eftvne 
œdeme. 

Il  fe  pourrit  premièrement  en  dedas,  ^ 
puis  extérieurement ,  de  pafle  en  vn 
vlcere  cauerneux. 

Ilfauts’ab  (tenir  des  purgatifs  phy-  PrtmA 
lies:  car  celle  maladie  appartient  aux 
Chirurgiens. 

.  Realgar  5  i.  talc  5  iii.  guy  de  chef- 
11e  autant  qu’il  en  faut  pour  les  incor¬ 
porer ,  foit  fait  emplaftre  furl’œdeme. 

Of.  Colophone§i.cireliiii.refinede  Refîne  de 
botin  en  fuffifançç  ,  pour  former  vn  Uin/eft* 
emplaftre.  dire  therç* 

„  *4 près  h  mondification.  hntim. 

’  Grande  confolde,ariftoloche ron* 
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de  ana  3  ii.  iaulnes  d’œufsstherebentï~ 
ne  autant  qu’il  en  faut ,  fais  emplal^re 
en  lagitant. 


42»!#* 

fit  fcbirre 


Marotte. 


Fay  dit  cy 
datant  que 
è  ejtatt  que 

€vmrke  elle 
Jèpiipt. 


Du  Sephyrÿ  ceft  a  dire  Schirre.  . 
Ch  AP.  XLlX. 

LE  Sèhirre  eft  vne  fluxion  proue- 
nantéde  felfec  qui  né  peut  pas  paf 
fer  àmaturité:mais  demeure  touflours 
en  fadürté  6c  tumeur  2  6c  reçoit  toutes 
couleurs» 

Leichirreeftvn  nom  çommü  à  tou¬ 
tes  tumeurs  dures  deuant  quelles  ne 
fe  meuriflent  ou  ram oliflent ,  il  dema- 
de  d’eflrc  guerypar  refolution. 

La  glu  de  botïn  6c  de  genéfure  eff 
vn  très  ^excellent  remede  à  ceftema- 
ladie,àcaufe  quils  appaifent  la  dou¬ 
leur  6c  meuriifent. 
ÿt.  Glu  de  genéfure  §  E.fenegré  \  iih 
eàud’eringiurn.ou  chardon  rolan  de 
patience  ana  §  ii.  iuc  d’althea  autant 
qu’il  en  eft  befpin  pour  donner  corps. 
Jt  tttredefcription. 

Huile  delythargevcolophone^u- 
mie  ana  §  i.  huile  de  iaulnes  d’œufs 
autant  qu’il  en  faut  pour  faire  onguçt* 
il  r  amodie  le  fchirre  6c  le  meurit. 
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.  L’huile  de  Lytharge  fe  faid  ainlî  ^ 
%.  Alun,  vinaigre  &  lytliarge,cuis  les  uf^ 
toutenfémble ,  xufqü  a  Ce  cju  ils  bian -fainL'hm^ 
chiflent,  par  apres  tu  adioufteras  de-  lede  ly-  ‘ 
rechef  du  vinaigre  Ôc  de  l’alun ,  &.  les  tharge,  < 
Cuiras  iufqties  à  la  confomption  de  la 
liqueur,  &  ainfi  il  fe  conuertira  en  vne 
nature  oleagineufe ,  de  laquelle  auffî 
Archelausaefcnt, 


bufagiUjapofteme fugilic}  ceBàdireg 
bubon  fugilm  ou  bubon  endurcy 
&  fchirreux. 


Chat.  L.  *  . 

T  E  fugile  ou  apofteme  fugilic  s’eh- 
JL/gendre  de  la  rouille  de  Mars  qui 
eft  l’indicedu  commencement  du  no- 
li  me  tangere,  Archelaus  l’appelle  fu- 
ligo,  Hernies  ferrugo,  &  nousferru- 
go  ou  roüille  de  Mars,  il  a  principalle- 
ment  de  couftume  d’arrmer  à  ceux 
quinefontpas  encores  en  adolefcen- 
ce,àfçauoir  â  ceux  qui  font  en  deçà  lâ, 
vingt  &quatriefmeannee,fi  elle  fur- 
uient  à  d’autres  quipalFent  ceft  aage, 
tu  diras  qu’ils  attendent  le  noli  me 
tangere. 

Toute  liqueur  materielle  apparoift  > 
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deuant  qu’qlleneconftituevnliou  fi¬ 
xe,  parapres  tout  ce  qui  naift  au  com¬ 
mencement  de  Ton  fangpalFeennoli 
metangere. 

s-  Lors  qu’il  fera  furuenu  des  ampouL 

*  *  les  auec  tumeur ,  à  la  circonférence 
des  oreilles,  ôcfontdeueriues  rouges, 
letroifiefme  iour  apres,  ladouleur  8c 
chaleur  de  telle,  s’y  trouuant  en  partie 
auecl’efquinance,  ie  dis  que  c’efl  fer* 
rugo. 

_  S’il  fe  termine  de  fov ,  il  palîera  en 

Terne,  J  j  j  r 

pourriture  qui  s’en  va  au  dedans,  ou  le 

dilate  en  alopécie. 

JPncautio.  £uite  les  eaux  fortes  8c  corrofiues, 
les  purgations  capitels  ou  leifiues  pé¬ 
nétrantes,  à  caufe  qu’il  doit  ellre  pur¬ 
gé  par  fon  emondoire,à  fçauoir  par 
l’anus. 

cm ,  Sa  cure  ell  partie  en  trois ,  l’vne  par 

maturité ,  l’autre  par  mondification» 
^  l’autre  par  confolidation. 

Il  ne  fie  doit  faire  aucune  ouuerture, 
car  ^  s’en  enfuiuet  de  très-  mefcha.s 

tien.  accidens,  il  faut  plutoll  qu’il  fe  meu- 
rilTe  de  foy. 

Note. 

Huile  de  brique  %  i.  oppoponax 
coule  1  fi.  fôit  faid  emplallre  fur  les 


M«tc» 
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cbarbôs  que  l’oppoponaxfe  coule  par 
le  vinaigre  ,  par  apres  il  fe  faift  dere¬ 
chef  en  mafle  &.  s’endurcit. 

La  mondification „ 

Hfi.  Miel  brunelle  ana  \  i.  ariftoloche 
ronde,  aloehepatic  5  i.  foitfai&mef. 
lange  en  forme  d’emplaftre, applique- 
le  lors  que  Pabfcés  fera  ouuert. 

La  confolidation. 

laulnes- d’œufs  au  nombre  de  iiiiï 
refine  debotin  \  iii.farine  de  froment, 
d’orge  autant  qu’il  en  faut  pour  l'in¬ 
corporation,  foitfaid  onguent» 


Du  N ata  ou  Nafda . 

Chap.  LI. 

T  Ors  que  les  deuës  vertus  concou- 
**^rent  enfemble  en  vn  coftè,le  nata 
s’engendre  à  caufe  que  la  nature  don¬ 
ne  à  l’vn  ce  qu'elle  ofte  à  l'autre, &  c  eft 
vne  naturelle  concrétion. 

Lors  que  quelque  partie  eft  faite  plus  . 
grande  qu’vne  autre, la  nature  mefme  Sf&ms‘ 
lefaifant,  &  n’y  a  aucune  douleur  en 
ce  lieu  ny  en  l’eftomach  ,  tu  iugeras 
que  c’eft  nafda, fi  l’eftomach  ou  lapoi- 
trine  font  douleur  ,  c  eft  vn  ligne  phy- 
fic. 
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Ne  vueilie  prendre  des  potions  I 
fncdtitlo.  caufe  que  la  nature  s’efcouie  defoy- 
melme. 

CurC'  %.  Des  feces  ou  de  la  lie  de  vin  1  x, 
vin  ardent  vin  ardent  |  iiii.  aXunge  de  renard 
ee_gk  dire  |v  huile  d’aneth  autant  que  de  tous 
eau  de  vie.  ]es  a  utres  i  foit  £ai&  onguent. 


Marque. 


Des  Phlegmons . 

Ch ap.  LIL 

Èuîcîi-ce  T  E  phlegmon  eft  vne  tumeur  qui 
que  pbleg-  :  ne  tend  pas  à  la  mort  *  ny  àl  im- 
mm.  puifîance  du  membre, moins  à  quel¬ 
que  autre  accident 

T cotés  tumeurs naîiTantes  fans  dé¬ 
triment  de  la  partie  sot  produites  des  . 
alums  fondus,  Ôcfont  differentes  des 
autres  tumeurs  en  cela  feulement  * 
quelles  ne  font  pas  fubiedes  à  la  mort 
ny  auxaccidens. 

•  La  cure  mou  disante. 

OjL.  Huile  a  œufs  5'vi.de  Camomille, 
§i.  fagapenum,gaîbanum  ana %  vi.glu 
de  fapin  ou  de  pin ,  autant  que  d  e  tous 
les  autres, farine  d’orge,  de  febues  au- 
tantqu’ilen  eftbefoin  pourlesincor-. 
porer,foitfai&  en  forme  d’onguent 
méfiât  enfemble  le  miel  rofat  6c  l’eau 


Cure . 
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de  Tel  >  le  lauerasde  celle  liqueur  foir 
&  matin  t 

Delà  benne  aqueufe  ou  humorale. 

Chap.  LIII.  ^ 

L’Hergne  aqueufe  prouiet  du  lieu, 
lequel  elle  ocupe ,  ôc  n’eft  qu’vne 
liqueur  difloulte  en  la  bource  ,  eftantj^  ■* 
produitted’accidens  de  caufes  exter¬ 
nes,  lors  que  quelquvn  a  elfe  b  le  de, 
ou  bien  d'vne  fuperfluité  de  femence 
pourrie  qui  s’efl  changée  ôc  réfoulte 
en  liqueur. 

Tout  feldilTouitenfonlieudemeùre  ^  - 

feuls’ilnepadeenbas  parles  pores, ôt  *  * 
lors  il  diftille  dehors  ce  qui  ne  peut 
ellre  fai 61  dans  la  bource. 

Si  les  parties  honteufes  font  enflées,  signet. 

&  ellat  prelfees,  elles  laiflent  vne  fofle 
permanente  deuat  d’ellre  meures,  di¬ 
ctés  que  c  efl:  vue  hefgrie. 

Lorsqu  on  laifle  terminer  la  hergne  . 
de  par  foy,  elle  pade  en  putréfaction 
des tefticules, k. apres  elle dône quel- 
que  apparence  de  commencement  de  Je  mma* 
9  bubonjfiellenes’evaentrois  ouqua-  Ue. 

*  tre  fepmaines ,  elle  efl  faiét  vne  mala¬ 
die  incurable, 


J 
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rrecdHtio.  Prends  bien  garde  de  ne  1 ’ouurif  ÿ 
mais  ô  Médecin  confidere  diligem- 
mec,  fi  la  hergne  eft  aqueufe  ,ou  fi  c’eft 
Vne  inflation  des  tefticules,afin  que  tu 
ne  traiclespas  Tvn  pour  l’autre, &  qu’il 
s’en  enfume  de  là  vn  grand  danger. 
îp.  Figues  fb.  i.  huile  de  graine  de  ge- 
Cm.  néfure  %  iiii.  farine  de  febues  §  vi.  i'oic 
faiteataplafme  fur  le  feu,  lequel  fera 
appliqué  le  plus  chaudement  qu’on  le 
pourra  f  apporter  aumatin,fur  le  midy 
&  aufoir:  car  ilfepâre  celle  matière. 

Autre. 

îf.  Farine  de  febues  îfe.i  femence\de 
pfilliumdu  herbe  aux  puces, de  coings 
ana  §  i,  grande  confolde  \  iiii.  vinôc 
vinaigre  autâtqu  il  en  faut,foit  faitem- 
plaftre:  toutes  receptes  pour  euacuer 
ou  defîeicher  font  en  ce  heu  inutiles. 


Delà  hergne  <~uentèufe * 


Ch  ap.  LIV. 


ctiàen 
tdibas 4 


LA  hergne  venteufe  eft  aulfi  pro- 
duitted’accidés,6ceftvne  enfleu- 
rearfenicale  fans  diflolution  de  fel. 


Toute  en  fleure  ou  tumeur  feiche 


eft  engendree  de  Farfenic  pur  ,  c’eft  t 
pourquoy  il  faut  prenûerement  eofU 
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derbreii  celle  cure  que  les  chofes  qui 
appaii'cnt  2c  adoUcideilt  l’arfenic  gue- 
rilient  auffi  la  hergne  venteufe. 

Lors  que  le  fcrctum  ou  bourte  s’ elle  Srgmi. 
auec  durté&tention,&;  que  celle  dur-  , 
té  aura  rédulaboürfeinsélîble  ,tuiu-  J 
géras  quec’elllahergneventeüie.  -, 

Elle  demeure  en  Ion  ellat  iufques  a  Term‘ 
ce  que  l’aütrë  anûee  il  vienne  derechef 
énerife.  Precautil 

II fe faudra  abftenir  dduiiertürè ,  & 
de  chofes  feicheS. 

Figues  lfe  i.huiiedébaiesdege- 
néure  |  nii;farine  dè  febùes  |.vi.quela 
matière  foit  diiîoulte  Comme  il  a  elle 
dit  déliant  de  la  hergne  aqueufedl  faut 
premièrement  noter  qu’en  penfant  k 
hergne  on  y  procédé  par  les  chofes 
grades  &  vifqueufes,  non  à  caufe  delà 
durté,veu  cjuc  c’ell  du  vêt  bie  que 
le  diacyminu  puilTe  beaucoup  Cotre  lé 
vent  qui  eft  en  clos  dans  le  ventre,  tou-' 
tefôis  il  n’eil  pas  propre  en  celle  cure, 
à  caufe  que  celle  tumeüf  ell  caufee  de 
l’arfenic  cru,  &  du  realgar,  lefquels 
l’huile  d’amandes  douces ,  &  la  glu  dé 
fapin,8c  l’emplallre  de  therebentine 
,  adouci  dent.  .Autre  cure. 

¥>  Huile  d’amandes  douces  \  îL  fa» 

X  ij 
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rine  de  febues  \  fi.  fiente  de  pigeon," 
de  cheure  ana  |iii.  vinaigre  autant 
qu’il  en  faut,  foit  fait  cataplafme qui 
-  fera  appliqué  au  matin, midy  &  foir. 
utre  defcription. 

if.  Glu  de  fapin  \  vi.  mumie  \  v.feuil- 
lesd’hieble|i.  foient  mellez. 

^4»tre  formule. 

if.  Therebentine  1b  fi.  cumin  |  iiii, 
lemenccde  lai&ue  5  vi.  cire  autant 
qu’il  en  fera  de  befoin  ,  foit  fait  em- 
plaftre. 

Du  farcocele  ou  hergne  charnue. 

Lahergne  charnue  neprendpasau- 
Ormne  de  tremention  origine  quel’alcola  ou  le 
a  ergne  napta  ^  gr  différé  feulement  d’eux  de 
rme‘  lieu  &  de  forme. 

Lors  que  la  liqueur'nutritiuedela- 
4rpe.  qUejje  ja  bourcc  fuftantee ,  eft  fe- 
paree  de  la  vraye fubftance,  &;  paffe  en 
excroiffance ,  elle  produit  vne  hergne 
charnue. 

signes.  Si  la  bource  eft  enflee,  endurcie ,  & 
qu’il  foit  creu  de  la  chair,  fous  ou  de  là 
le  cuir, dis  que  c’eft  la  hergne  charnue. 

Elle  fe  pourrit  à  la  fin  &  produit  vne 
signes.  Eftule^Sdî  ellenefemeuriten  moins 
de  cinq fepmaines,  elle  n’admet  plus , 
aucune  cure. 
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Abftiens  toy  de  potions  ou  cures 
intérieures  de  chofes  grades,  &  d’ap¬ 
plication  de  chofes  feiches  &  dedei- 
chantes. 

La  cure  eft  double,  rvneparinftru-  CHYe° 
mens,  l’autre  par  medicaméns  il  eftef- 
crit  des  inftrumens  aux  vlceres. 

La  defcription  de  la  cure. 

Huile  de  brique  |  vii.oppoponax, 
galbanun^bdelliumana  5  iii.  réduits 
les  en  forme  liquide  auec  celle  addi¬ 
tion. 

Farinedefebuesg  iii.  figues  num. 
iiii.  camphre,  rhüe  ana^  i.  foitfait en 
forme  d’emplaftre,celameurit,  refout 
pourrit  &:  ne  permet  pas  qu’il  croide 
dauantage  ny  face  douleur. 

Les  chaf zs  cjuifot  ref  wdre  la  hergne  aquett» 
f \  charnue  y  ïakola  napta  f me 
celle  cy . 

Huile  benifi: ,  huile  laurin  diftillé,  mne  ^ 
huile  de  noix,  huile  de  femence  de  pa-  ‘ 

uot  noir, huile  d’aneth,axunge  de  chat  Amie  de 
diftillee, alcool  de  vin  diftilé  auec  fel>  Indues  ou 
ues ,  alcool  diftillé  auec  femence  de  m*e  ^u*“ 
pfillium  ou  herbe  aux  puces,  eau  de  ^  ^ 
flammula,  eau  de  hyrundinaria ,  eau  !* 
deperfiearia  ou  culbrage  rouge,  eau  fUtim 
■  «  eringium  ou  chardon  roi ant,fuc  de  prmierc- 
~  X  üj 


32 ,6  Petite  Chirurgie 

ment  fait  patience,  licjueur  diftillee  de  vin  ça- 
tremper  le f  prin#  \[  faut  noter  qu’il  ne  faut  pas 
dites  bmles  mettreau  nombre  des  cliofes  eralTes 

imkmU  les  Mes, 

fort  vient:  il  s’appelle  au  fi  thuyle  des  philofiphes  de Japience^ 
diuinfiiinfl-  &  de  parfait  magiflere. 

\ytlcwl  devin  efl  te  in  de  vie  reéhfiee. 

.  faflammula  efl  vne  efpece  de  clematis  non  comme  veulent  quel, 
que  s  vnsmftre  vnrnç,amfi  difle  a  caujè  qnefiant  appliquée  fut 
le  cuir, elle  fait  esleuer  des  ’üefles,  caufè  des  croufles&fai  t  des  vice - 
res  3  comme  fi  cefloit  delà  fiame  de  feu,  £5-  efl  4M  diflillee  fa 
première  eau  efi  de  couleur  de  flamme  de  feu ,  elle  vient  en  Lan. 
pue  doc  ,  Gascogne  O"  Prouence ,  dans  lespre <;  couchée  par  terre , 
mais  eftant  appuyée ,  Oi  plantée  en  quelque  lieu,  elle  fert  à  om¬ 
brager  comme  ïcy  la  couleuure  5  lesfenefires  O"  treilles  de  iardin : 
par  elle  n'efi  pas  moins  branchueyia pas  opmnm  de  capreoies  que 
le  lafmin. 

le  croy  que  Paracelfi  prend  icy  ihirundinaria  pour  celle  que 
nous  appelions Jcrophnlaria, mais  autrement  dittt  million  de  Pre - 
fire  qui  vient  dans  les  pr  ex. ,  propre  à  la  maladie  de  laquelle  i\ 
trait  te ,  quelques  vus  veulent  que  c  e fil’ e  [claire  commune,  ce  qui 
ne  peut  eflrea  caufi  qu'en  vne  mefine  ordonnance, il  parle  de  l’vnp 
Cr  de  l'autre. 

La  liqueur  du  vin  Caprin ,  eji  l'vrine  de  cheure. 

Du  tentigo  caché  &  me f chant ,  c  cB  a 
dire  du  noli  me  tangere  de  la  matrice „ 
Chap.°  LVI. 

LE  tentigo  naift  de  la  fuperfluité  du 
Tel  aceteux  qui  eft  au  flux  ou  aux 
menfirues. 
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Silemenftrueoufluxpafle  en  àçui-  Termes 
jtédufel,  cle  laquelle  la  roüjdleure  s’e- 
gendreroit,&  enfin  s’en  aille  à  la  fub- 
Itance  de  la  matrice ,  il  excise  le  tenth 
go  caché. 

Lors  que  les  flux  6c  les  tnenftnies  ne  s 
gardent  pas  l’ordre  de  leur  temps ,  ce  cS 
que  l’eau  femelle  aüec  ces  fluxions, 
qu'il  fort  de  la fanie  auec  l’ vrine  acco- 
pagnée  de  douleur, qu’il  s’yfait  des  tra* 
cheesau  ventre  qui  s’augmentent  au 
temps  du  çoit ,  6c  que  de  là  il  y  forte 
du  fang  apres  quatre  fepmaines,  tu  di¬ 
ras  que  c’effc  vne  efpeçe  de  tentigo. 

S’il  continue  vn  an,  &  que  là  femme  Te 
deuienne  flerile,  il  s’y  fait  vnvlcere  in¬ 
curable. 

Il  faut  du  tout  s’abftenir  depurga^  Fncdtiti £ 
tionsjconfolidations  6c  mondifica¬ 
tions. 

Lacureeft  triple, iVneparfparalliu,  Cure* 
l’autre  par  potions  la  troifiefme  par  s  llium 
onguens,celle-cyelt  peu  différente  de  e^vn  c\y. 
celle  qui  fe  doit  faire  des  vlceres  de  la  fore  vît- 
matrice.  w  ri», 

Infufion  Caràonium.  , 

Aigrimoine  ,  fanicle  ,  pyro-  Cn 

U  D  0  „  '  5  ,  i  J  est  vn  vin 

ie  cie  1  vne  6c  1  autre  peruenche  ana  fdlt 

'  9  i,  Arifloloche  ronde  \  i.  feuilles'^ meded. 

X  iiij  tûtes. 
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ïenefîdyji  derauesperdetisana^i.  mouft  de  viu 
f*r  perde-  nUi  n’eft  pas  encor  meur& rouge,  iufr 
us  ,ilen-  ^  foit  fait  infufiô,c'eft  à  di 

pariétaire  requ’on  mette  les  herbes  fufditesdâs 
imell  dit-  ce  moult, (oient  macerees  &  repurgees 
te perditiü.  enfemble  ,  &que  la  femme  boiue  de 
ce  vin  vn  an  continuel  lement,vn  Kift 
Quelle  me-  de  vin  contient  deux  mçfures , 
preefiU  Jtutre, 

y.  Confolde  royalle  1b  b,  ariftolo- 
clie  ronde  \  yi.  fanicle ,  alchimille 
ana^x.  delà  petite  ferpentine  autant 
que  de  toutes  les  autres,  foie  faitçat- 
donium  félon  îvfage.  • 

Compofition  de  f  ?/  duquel  on  fe pourra  f  wuip 
en  tous  maux  dangers  d’amarry 
affligé  de  tentigQ. 

y.  Sel  commun  îb  fi.  encens,  mumie, 
pierre  fangume  ou  hématite  ana  \  ii, 
foit  fait  meflange  auec  fel,  duquel  elle 
faulpoudrera  tout  ce  qu'elle  magera, 
àparaUium  ouclyjlere  i>terïnpour  le 
tentigo  caché,. 

Eau  de  plantin,  ferpentine,  perfica- 
ria  ou  curage ,  millepertuis  ana  îb.  fi, 
vers  de  terre  |  vi.  dragacant  3  i.  Con^ 
folde,  feuilles  d’Ariftoloche  longue 
ana§iii.fQitfaicfc  fparaliium  mefle  a-s 
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uec  de  tresfoon  fucre ,  c’efl  à  dire ,  foie 
£ai&  vn  çliftere  qu’on  fera  entrer  par  ^ 
lemetrenchite  en  la  raatriçe  qui  de-  ^ 
rneurera  trois  ou  quatre  heures  tous 
les  iours. 

KÂmye, 

Suc  de  millepertuis,  de  perficaria  ou 
culraige  ana  îb  h.  eau  de  prunes,  de 
cerifesHna  îb  i.  therebëntine  lauee  en 
eau  rofe  |  vii.  foit  fait  fparalîium  pour 
la  matrice  qui  fera  mis  dans  la  vulue 
tous  les  fours  vne  ou  deux  fois  ou  plus 
fouuent, félon  ce  qu’il  en  fera  befoing. 
v Autre , 


Huile  de  milpertuisfoe  perficaria  ou 
culraige,  ariftoloche  ronde  ana  îb.  i, 
liuile  de  grenouilles  de  vers  de  terre, 
ana  3  vi.  huile  de  iaiünes  d’œufs  autat 
que  de  tous  le§  autres. 


Onguent  p&urleaos. 

îf..  Mercure  fans  fubftance froide  &  Mmme 
corrigé  de  toute  mortification  §fi. bol 
taillé  §  iij .  axungedecerf  îb.  fi.  huile  ^ce^~ 
cTaneth  ,  huile  de  iaunes- d’œufs  ana 
5  vi.  foit  faid  onguent  auec  cire:  ces  potion 
medicamens,à  foauoirle  cardonium,  particulier 
fparalîium  &  onguent  doiuent  eftre  re&c. 
appliqués  tous  les  iours  deux  fois,  Bol  taillé  eft 

le  v.ray  bd  oriental  oh  loi  arnten.  Çrci 
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Delamolede  la  matrice. 

Chap.  LVII. 

gtfett-ce  j  ^  mo|e  n»eft  autre  chofe  de  foy, 
Vte  m  e‘  J_/quelesmenftrues,à  caufe  qu’elle^ 
fonda  nourriture  de  la  matrice  6c  de 
2Adme.  *a  iemenee* 

“  '  Tout  flux  menftruel  méfié  auec  la  fe^ 

mencepafle  en  génération,  car  en  ce 
lieufllnesypeut  faire  aucune  fepara- 
tion  excepté  de  la  choie  qui  naift ,  la¬ 
quelle  ayant  accomply  fon  terme  fe 
fepare  du  lieu  où  elle  fe  cuit ,  la  vie  de 
lamoleeft  enlafemence,  car  le  ventre 
s’enfle  cependant  qu’il  aura  de  la  fe- 
Excnlffdn.  mence  ,  laquelle  manquant  la  tumeur 
]dree^e'î~  Ge^e  aa^  segmenter  iufques  à  ce 
mlts  a  Clue  il  sxgendre  aux  reins 

vneexcroiflançe  que  nous  auonsveu 
à  Fribourg, à yn  Veau(Ie  croy  qu’il  faut 
lire  à  Venfeigiie  du  Veau  )  meflee  de 
cou  1  enr  b  1  an  çhe  ôc  n  o  ire . 

Si  la  matrice  d’vne  femme  s’enfle  cd- 
SigtiM.  fj  e]]e  e{|;0it  grolfe  d’enfant,  &  que 
les  menflrues  'Huent  aufli ,  le  ventrç 
s’enflant  maintenant,  maintenant  di- 
m  i  n  il  a  n  t,  o  u  s’ en  fl  at  h  ors  de  fe  s  vray  es 
limites  en  vue  dure  enflure ,  aueç  ou 
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f^ns  douleur,  &  fe  remueroit,  diâxs 
que  c’eft  la  mqle  de  la  matrice. 

La  mole  de  la  matrice  croilîant,  &c  les 
fe  mène  es  eftaiit  grandement  meflees  Tetm° 
en  coagulation, elle  s’enfle  iniques  à 
la  mort.  ‘  ç 

IlyadoublemedecinedelamoleJ’v-  ’’ 
ne  pour  la  chalîer  èc  prefler  hors ,  l’au¬ 
tre  pour  s’en  preferiter. 

Pour  V  ex  puf  on, 

%.  Saffran  orientai  \  iiii.  borax  I  fl. 
carabe  ou  ambre  iaulne  ^  fi.  feammo- 
nee^vi.  pierre  d’azur,  ou  lapis  lazuli,  Conditions 
foitrait  pefiliiré  efperG  auec  oppopo -a.noftrpw 
pax.  Notequecemedicamet  nepeut^^f.  ^ 
Cidre  nullement  appliqué  auec  affeu-  ce  fe":l(re’ 
rance,  fl  ce  n’eft  que  la  mole  foit  enco¬ 
re  mefchante,&  puiflb  fortir  par  lavui- 
ue  deuant  le  terme  du  vray  accouche-  • 
ment, autrement  la  femme  eft  expôfée 
à  vn  grand  danger  de  fa  vie,  fi  tut’ei- 
fayedlechafler  vne  grande  mole. 

Preferuatif  contre  la  mole. 

Agaric  trochifque  §  i.  euphorbe  \  fl. 
Pppoponax  coulé  &  efpeflî  autant  que 
de  tous  les  autres  ,fais  en  peflaire,  &ç 
en  yfe  deuant  que  la  mole  ne  foit  gra¬ 
de,  fi  elle  ne  ceflé  en  vne  nuiebarreile- 
toy  en  ce  medicamêc ,  à  caule  que  c’effc 
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vne  marque  d’auoir  conçeu  vn  enfant. 


De  t  Exiture. 


,  Chap.  LXIII. 

&  quelle  T  ’^xiture  prentfon  origine  de  fon 
tfpcee  d’e-  JL/propre  deffaut,de  forte,  que  le* 
xitnre  Va.  trois  premiers  qui  contiennent  l’ex- 
racelfepau  çrement,pafTenten  pourriture, 
le  en  ce  heu 


fi  ce  nef  de  celles  qui  fe  font  intérieurement  qui  venant  a 
s’ouurir  firtent  par  les  conduits  defhnezjtux  excremcnts  na¬ 
turels  ;  car  exiture  nejl  autre  chofc  que  l’apofleme  des  Grecs  cr 
ahfce\  des  Latins  qui  font  de  deux  fortes ,  l'vne  des  inflammatios 
/ùppureesja  matière  cotenue  grcouuerte  en  loue  ajdiftit  fipara  • 
tiony&'  s'eftdt  esloïgnee  desparties  contenantes  peur  fe  loger  en  vn 
fimgj-de  cela  efl  dit  abfcez^pour  l' ' esloignement  de  fûtes  parties  ». 
came  aufst  apofeme  a  caufè  de  laditefeparatio,Cr  parce  que  la¬ 
dite  matière  requiert  tffue  Jes  Latins  nomment  cefte  difpofition 
vomica  du  vomir  qui  efl  prejl  ou prefènt ,  &les  barbares  exiture- 
de  l' tffue  £r  finie  d'autre  forte  d' exiture  efl  de  matière  pitui- 
teufè  pour  la  plu  [part  contenue  en  quelque  lieu  auecvn  fachet 
eu  fans  fachet ,  s’eftant  fait  faire  place  peu  k  peu  en  fe parant 
les  parties  laquelle  en  fin  prend  diuerfcs  formes  effranges 
comme  de  mief  de  bouillie ,  re(ine3fil,  poil ,  charbon ,  tuille  pil¬ 
lée  ,fitblon  ypienetes ,  <£rc.  defquels  tes  trois  premières  ont  nom 
propre  entre  les  Grecs  melictns,atheroma  crfieatoma,qui  fintefi 
xitures ,  apoftmes  ou  abfcès  du  genre  des  pituiteux ,  tout  ainft 
ÿHe  les  nœuds  3  glande  s  fouettes ,  loupes  3  tortues/mpieres  ou  tou* 
pinieres . 


Marque,  çhafque  excremec  à  fa  première  ma* 
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tiere,&  eftféparee  de  celuyquile  chauf¬ 
fe, par  apres  il  n’engendre  autre  choie 
que  des  maladies» 

Lors  que  de  la  fanierouiTe  puante,  s-  * 
découle  par  le  nez  auec  douleur  de  te-  * 
fte  ou  fans  icelle ,  pareillement  fi  les 
excremens  del’oreille  fontpourris,  & 
que  le  crachat  fente  mal ,  que  Ivrine 
foitmeflee  de  fanie,  &  que  la  merde 
aye  changé  de  couleur  naturelle  ,  la 
fueur  foit  puante, que  les  onglesfe  cor¬ 
rompent, que  les  larmes  des  yeux  foiét 
falees,qu’vnetumeurpointuë  foit  en-* 
flee ,  &  que  les  mois  puants  coulent 
d’autre  couleur  qu’il  ne  faut  outre  les 
douleurs  des  reins  &:  des  cuiiTes,  tu  iu- 
geras  de  toutes  ces  choies  l’exiture. 

Si  l’exiture  s’en  eftallee  fouuent  ôC 
fera  retournée  par  quatre  années  con- 
tinuât  le  mefme,tudoibs  croire  qu’el¬ 
le  demeurera. 

Il  n’y  a  point  d’autre  cure  en  l’exitu¬ 
re,  il  c'én’eil:  qu’il  faut  euacuer  l’ex- 
crement  continuellement. 

Defcription  pour  les  N  urines, 

Yuraye,  femence  de  N ielle ,  helle- 
boreblancana  9  i.  Mariolainc,faulge 
ana^il.Mufc  gr.  ij.  foit  fait  fternuta- 
toire  qui  fera  attiré  tous  les  iours  au 
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matin  par  le  nés  peu  à  ehafque  fois. 
Description  pour  les  oreilles. 
Diagrede9i.  bdéllium^  i.  cire 9  i.  & 
'  foitfaiâe  vne  façon  d’emplaftre lors 
que  le  nés  ou  les  oreilles  ierteront  de 
l’eau  ou  de  la  jfanic,mets  defïus  vne  te- 
te  compofée  de  ce. 

Médicament  pourV  oreille. 

Safran  de  leuant ,  poils  de  zerii  5  0/ 
Cantharides  num  v.  foi  en  t  méfiés ,  & 
;  ''  vnfachetfoubslecanal^ôcdefToubsla 
vefcie  prouoquéfa  l’vrine  en  vn  ou 
,  ;  deuxioursiufquacequelafaniecefre: 
les  zeni  font  des  fachetsou  bources 
qui  font  fo\vbs  les  qùeuës  des  Heures. 

Y,v*.  Médecine  pour  les  excremensdes 
S"  -*:'  ■  intejlins. 

‘süppcjîtions  %:  Miel  autant  qu’il  en  faütdiagrede 
9hhermodattes,turbit  ana^L  foient 
;  ;  ’  faids  fuppofîcoires, félon  l’art,  fans  fel 

;  : .  en  l’exiture:  mais  en  la  conftipation  tut 

pourrasvferdefel. 

Medecine  pour  U  fueur. 

4 Alcool  de  %  Thériaque  3  ii.  alcool  de  vin,  ?  ii; 
vïn^duàe  Euphorbe  gr.  vi.  foit  faidë potion  de- 
vie  retti-  uant  l’entree  du  bain  qu’il  fue ,  &  par 
fiée  en  fin-  apres  qu’il  demeure  couché  chaude- 
ueram  de-  ment  en  fon  lid,reïtere  cela,vne,deuxs 
gre'  trois ,  ou  quatre  fois  fi  fouuent  que' 

lafeteut  s’en  aille. 
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DuCaL  Chap.  lix, 

QtSe/î-ct 

LE  Cal  eft  vne  tumeur  arfenicàle  ^M/. 

prouenant  de  la  liqueur  de  la  chair, 
ou  au  fang. 

Tout  apofteme  excité  par  attritioii  Marym 
fouuentie  frottant  metfon  emonétoi-  ; 
re  à  la  fuperficie  de  la  chair. 

Si  apres  les  fro.ttemen$,il  s’y  efleüe  sigut< 
quelque  apofteme  rouge  &  enflée ,  tu  ;  . 
diras  que  c’eft  vn  cal. 

Si  les  fluxions  arfenicâtes  fôüt.conr  Tefmés , 
ioincfces  que  l'affluence  fe  termine 
en  vlcere , &  par  apres  pafle  en  eftio- 
mene,  principalement  lors  que  quel¬ 
que  tumeur  ou  trou  fera  tombée  fur 
vne  cuifle  feiche  dattrition  ou  en  au¬ 
tre  lieu. 

En  la  cure  du  cal  apres  qu’il  ferapaf-  oiït> 
fé  en  apofteme  vfe  de  ccfle  defcriptio 
huile  rofat  \  vi.  chaux  viueeftein te 
5  iii.  camphre 5  v.  foient  méfiés  &:  mis 
en  lieu  d'onguent ,  que  fl  toutesfois  le 
cals  eftoit  tourné  en  vlcere  vfe  dece- 
luy-cy  . fp érnio lu m  3  i  huile  de  cam¬ 
phre  ^ii.fucde  pauot,de  ïufquiame  ana 
autant  q  ue  de  tous  les  autres,  foitfaiéfc 
cataplafmepour  eftre  appliqué  deflus 
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il  appaife  la  chaleur ,  par  apres  prends 
celte defcription  de  l’emplaftre  Apo- 
ftolorü  diaquilon  ana  |  fi.  mumie  %  îii. 
cerüfe  ^ii.  camphre  %  i.foient  méfiés 
&enfaisemplaftre  furies  charbons. 


ommln  Des  porreaux.  C  H  A  ï.  L  x. 

porreaux.  T  Es  porreauxviennétde  la  liqueur 
JL^qui  eft  hors  de  fon  chemin  qui 
doit  eftre  la  nourriture  des  racines  de$T 
ongles. 

•Marque.  Oùily  a  des  porreauxles  ongles  n’en 

font  pas  loing  ,  c’eft  pourquoy  leurs 
racines paflent en  excroifsace  qui  fait 
j  des  porreaux. 

Lorsqu’il  y  vient  des  pourreaux  aux  . 

signes >  doigts  des  pieds  ou  des  mains ,  auf- 

quels  rattouchement  caufe  de  la  dou¬ 
leur  ôccroifset  de  plus  en  plus,  de  iour 
en  autre  de  la  moitié  d’vne  noifette* 
dy  que  ce  font  des  porreaux. 

Terme.  A  la  fin  elles  croiflent  auec  la  chair 
en  durté  d’ongles,  &;  lors  qu’ils  feront 
ouuerts  par  eaux  corrofiues  ou  par  in- 
cifion,  ils  tombent  en  commencemét 
d’elephantie  ,  &  fe  font  plus  grands 
par  incifion. 

Fuy  les  eaux  corrofiues  Ôdes  incifios. 

^  Huile 
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ÛjL,  Huyle  des  bayes  de  gendfure,de 
befona  ,  agaric  ana  5  i.  Bel  de  bœuf 
autant qü’ü enfant  pourvu  onguent^ 
oing  les  nmtôcioùrauecvn  petit  lin¬ 
ge  ,  daütant  plus  que  tu  les  frotteras 
dautant  mieux  font  ils  faits  noirs  6c 
fecs,  par  apres  cure  les  par  l'oppodeL» 
toch  par  quatre  où  cinq  fepmaines, 
oAutvc  cure. 

y*.  Realgar  9i.  huile  de  iaünes  d’œufs 
3  &  chaux  efteinie  autant  qu’il  en  eft  cml  1 
befoin  pour  en  faire  on güent:ceiuy-ey  r 
1  es  fait  auffi  noirs  6c  les  pourrit 

De  tefcÏÏroJïs . 

^  Chap.  LXL 

L’Efciirbfis  eft  vne  tumeuf  bû  vientlf* 
nœud  qui  riaift  par  èsicroifTance  mot'Grec 
denouuellé  génération,  /dernier 

filer otes  par 

H  er  nejîgnific  autre  chofi  que dur  oit  dur  te,  gr  e$  prinfè 
en  ce  lien  pour  fihirfèfis  ,  affettion  dure  Cr  fdnncufi 
&c.. 

Lofs  que  îa  natürepfôduitvne  fu-  Marque, 
perftuité  du  centre  de  la  génération 
cftant  par  apres  aflemblee  en  excroi- 
fance  proche  la  partie  s  il  s  engendre  p  *■ 
Y 


signe. 


Terne . 


tncmtio. 
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Lors  qu’vne  tumeur  dure  &  immoi 
bile ,  &  la  chair  auec  des  ligamens  fe¬ 


ront  creus  &  augmentez  au  corps,  & 
que  telle  chofe  femblablefe  trouue  au 
toucher ,  dis  que  c  eft  l’efclirofis. 

Sur  la  fin  l’efclirofis  tend  de  iour  en 


iourdauantage  à  la  génération,  &  en¬ 
fin  il  tourne  &  tort  la  partie,  débilité 
les  inteftinsd  inflations,  &;  eftant  aux 
régions  des  parties  fe  fuffoque  luy 


mefme. 


Ne  te  fers  d’aucun  médicament, du¬ 
quel  on  a  de  couftumed’vfer  auxapo- 
ftemes,  ,ny  de  tous  ces  inftrumens  def- 
quels  les  Barbiers  vfent,  6c  de  leur  fa¬ 
çon  défaire. 

Description  de  l* onguent, 
ty.  Huile  de  myrtilles  §  i.  noix  muf- 
cade,  J  fi.  axunge  de  cheual  5  ii. pétro¬ 
le  autant  que  de  tous  les  autres  ,foit. 
fait  meflange  de  laquelle  on  oindra 
tous  les  mois  les  vaifleaux  fpermatics 
comme  les  reins ,  6c  les  cuiffes:  par  ce 
moyen  on  empefche  l’accroiflementà 
l’efelirofe. 


Annotation. 

La  génération  eft  plus  grande  que 
lors  que  le  corps  naift,  il  fe  peut  faire 
qu’il  le  face  vne  feconderegeneration,  \ 
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&  c  eft  vne  pure  fuperfluitc  de  régéné¬ 
ration  ,  l’efclirofe  naift  quelquefois  au 
front  comme  le  nœud  au  col»  &:  aux 
mains  lors  qu’il  s’engendre  fous  les 
colles  ou  furie  ventre  *  alors  fa  durté 
ne  s’aperçoit  pas  bien» 

Des  Lentille t, 

Chap.  LXIL 

LEs  ignorans  &  les  dodes  mefines 

difentqueles  lentilles  nailTent  de  Üitterfis 
la  cholere  ou  bile,  les  movnes  alTeuret  TnimJ ^ 
que  c’ell  du  célibat:  mais  iê  dis  que l‘*£enefaft0. 
c’ell  de  la  liqueur  de  Mercure,  £  - 

Les  lentilles  nailTent  lors  que 
la  liqueur  de  Mercure  fe  trouiie-  Marque. 
ra  tendre  a  fa  régénération  :  cba-  L eu **  1ut 
que  annee  toute  liqueur  de  chair  erttdes“n* 
fleuriflant  fe  r engendre  ,  ceux 
qui  ont  des  lentilles  font  plus  fains  ^ue  cetiX  . 
que  ceux  qui  n’en  ont  pas  ,  elles  quirimmt 
font  pâlies  foubs  les  ailfelles  ,  &  p*** 
fous  les  genoux  que  le  vulgaire  appel  Lenn^ei 
letaches  de  poulmons,  comprenant  aPPellees 
plulieurs  chofes  fous  le  nom  de  len-  Par?ue  “ 
tille, 

Lors  qu  il  y  naift  des  taches  en  la  fa-  /Www», 
ce  ou  fous  les  aifïelles,  fous  les  genoux  Marque* 

Y  i) 
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ou  defius^de  couleur  delaffran  ou  îau- 
ne,  l'oit  qu’elles  demeurent  ou  s’en  ail¬ 
lent,  dis  que  cefont  des  lentilles. 
cure.  Il  faut  talcher  de  leschalfer  &  ce¬ 

la  d’autant  mieux s  qu’auec  plus  graru 
devehemence. 


Dcfcription  contre  les  lentilles. 

%.  Totirnefolou  heliotropiurmger- 
mandree  ana  §  iii.  manne  choilie  3  fi» 
fperme  de  baleine,  bayes  de  laurier 
ana  5X.  eau  de  melilïe,de  verbeine,  de 
valériane  ana  \  v.  foitfaict  breuuage, 
ta,  thm -  duquel  fera  de  çinq  àl"lx  onces* 

larle  cm -  beu  lors  qu’elles  commencent  à 
fejeheque .  fortir,  fî  tu  y  mets  de  la  rhubarbe, elles 
les  /fwÆneforÉentpasdauantage,  ce  qui  n’efli 
ne  fartent.  pas  bon,  VOy  îe  te  prie  combien  belle 
chofeeft  rexperience  par  cela  feuh 
fwm  de  Le  tournefol  ou  heliotropium  herbe 

jparacel/e  folaire  qui  n’ell  de  vray  que  la  melifie 
ejl  U  melif  engendre  merueilleufement  la  chair* 
jè excelle»-  & n’y ariende meiiîeurqu’icelle. 
te  fur  tm-  Hyaplufieursautresapoftemeschez 
ftes  'contre  Pierre  Daries ,  defquellcs  ien’ay  voiï- 
teslentil-  lu  faire  mention  pour  n’en  auoir  îuf- 
ffis.  ques  icy  fait  eXperience,trouue  bon 
que  i  aye  eferit  ces  maladies-  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  phyfique  la  chi¬ 
rurgie  lèfquellesi’ay  cognu  par  expé¬ 
rience.  FIN. 


w 
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TROIS  TRAIGTEZ 

TRES  Y  T  I  LE  S  DE  THEO* 
phrafte  Paracelfe  Bombaft  , 
Dodeur  en  I  vne  &  l’autre  mé¬ 
decine  3  8c  Prinçe  des  Philofo? 
phes.  Le  premier  eft  des  ouuer- 
tures  du  cuir.  Le  fécond  de  la 
cure  des  playes.  Letroifiéme 
des  vers,  des  ferpens3araîgnees5 
crapaux  3  cancres  8c  des  taches 
qui  viennent  de  naiffance. 

Lime premier  des  alertions  de  la  peau. 


Chapitre  I, 

I  e  v  ayant  créé  le  Méde¬ 
cin  Scia  medecineril  n’eft 
nullemet  neceflaire  que 
nous  nous  arrêtions  fur 
leurcontemplationrains 
de  parler  feulement  des  chofes  de  foy 
comme  eftant  œuures  de  nature  qui  fe 

'  V*>i  . 
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manifeftent  allez  d’elles  mcfmes  fans 
que  nous  nous  alembiquions  Tefprit 
à  feindre  ou  apporter  quelque  chofe 
du  noftre.  La  nature  monftre  que  le 
l'homme  corps  de  l'homme  enuironné&enue- 
ett composé  lopédefon  cuir  de  triple  qu’il  eftoit, 
de  trots  eftre  faitvn  corps,  c  eft  àdirequ’ilya 
&rts'-  trois  corps:  mais  vn  en  ces  trois  qui  çlt 
le  corps  de  l’hôme  duquel  toutes  for¬ 
tes  de  maladiesprennent  leur  origine, 
à  caufe  qu'ils  le  feparent  d’entr’eux 
mefmes , oui’ vn  de  l’autre,  d’où  vient 


que  ce  qui  eftfeparé  fe  corrompt.  Ces 
trois  corps  font,  le  Mercure,  le  Soul- 

{>hre  5c  le  Sel.  Il  a  efté  aflez  déclaré  en 
a  Chirurgie  du  corps,  &  plus  ample^ 
ment  en  noftre  philofophie  qu’eftvn 
chacu  d’iceux  de  foy  5c  tous  trois  vnis 
enfemble.  Il  efl  maintenant  de  befoin 


d’inftruire  de  telle  forte  le  Chirurgien 
qu’il  p uifTe  entendre  deces  principes 
quelles  maladies  ,  quels  vlceres,  5C 
quelles  ouuertures  de  cuir  peuuent 
procéder  deces  trois,  Cela  fe  déclaré 
ainfi  par  ceft  exemple,tout  métal  mef* 
me  eft  faiét  de  ces  trois  là  ,à  fçauoir 
Mercure^oulphre,  Sel,  d’iceux, il  y  en 
a  quelques  vns  fubieds  à  corruption» 
Somme  le fèrôdecuiure,  5cç ,  Ôç  ce  à 
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caufe  que  le  fel  confume  tout ,  ce  tmx 
que  n  eftant  fait  rien  ne  fe  confom-^"™' 
meroit  en  femblables,  mais  le  fely^”^/o  * 
ne  confume  rien ,  fi  ce  n’eft  ce  qui  eft  J 
feparé  en  la  corruption  6c  à  fon  com¬ 
mencement  ,  toutefois  ayant  trouué 
occafion,  comme  fi  la  paille  rencon¬ 
tre  le  feu,  il  la  fuit  6c  reçoit  fa  corrup¬ 
tion  d’elle  ,  lors  donc  que  le  fêta 
quelque  occafion  il  corrompt  le  corps 
auquel  il  eft  contenu  6c  le  ronge ,  de  là 
fefontplufieurs  fortes  de  roüilles  fé¬ 
lon  les  conditions  des  corps  ôcdes  fels, 
telle  roüille  donc  prouenant  du  fel 
corrompt  6c  ronge  perpétuellement  à 
l’entour  de  foy  iulqués  à  ce  qu’elle  aye 
confommètout  le  corps,  dans  lequel 
elle  eftoit contenue,  ou  tant  au  large 
quelle  pourra  fi  on  ne  reprime  fa  ma¬ 
lice,  6c  celan’arriue  pas  feulement  au 
ferouàl’erain:  mais  aufli  il  s’y  engen¬ 
dre  de  la  roüille  à  tous  les  autres  corps 
quiconfomme  fon  corps,  c’eft  à  dire 
elle  corrompt  ce  quelle  'mefme  de-  jiyttvn 
uroit  eftre.  Il  y  a  tout  de  mefme  en  fil  e»  L’hÛ . 
l’bomme  vne  certaine  nature  de  fel,  meyuim#- 
laquelle  apres  qu’elle  aura  trouué  &  h  çmrt 
quelque  occafion  qu’il  ne  faut  pas  de-  ta  chaires-, 
clarer  Chirurgicalement  en  ce  lieu,  il 
Y  iiij  ‘ 
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Trois  vice-  mange  le  cuir  Sc  ies  chairs ,  les  veines 
res  au  corps  &lesnerfssmefmesles  os  8c  cartilages, 
bumdmsoc  £e|on  ja  condition  6c  nature  dechaf- 
4t*seft  que  feh  De  ce  fel  qui  eft  l’vn  de  ces 
In^ces  trois  corps  8c  matières  premières  du 
trois  corps  corps  humain  fe  produifent  en  luy 
depjtiels  U  tous  vlceres  tant  internes  qu’externes» 
cor  s  humain  II  fuffife  donc  auoir  apris  à  tous  les 
etifdit,  Chirurgiens  qqe  tous  les  trous  dq. 

I  j*.  corps  ou  vlcerès  font  faicfcs  de  fel  qui 
ejïïelechi-  vn  troifiefme  corps  au  corps  hu- 
rurgien  qui  main  :  car  tout  ainfi  que  la  pluye  eft 
entreprend  caufe  que  le  fel  du  fer  eh  changé  en 
irff«re^Wroüilie,ilfautiügerle  mefme  enl'ho/* 
vlcerc,  me.  Celuy  qui  voudra  guérir  telle 
rouille  doit  eftre  comme  vn  alchimi- 
lire  qui  fçait  conferuer  quelque  fer,  de 
forte  qu’il  ne  s’v  trouue  aucune  caufe 
pour  eftre  rouillé, le  cuiure  aulft  8c  air 
très  métaux  aufqoels  il  fçait  très  bien 
reparer  le  deffault  ou  dommage  qui 
feroit  peu  arriuer,  d'autant  quechaft 
que  métal  eft  de  telle  nature  qu’eftant 
aydc  par  vn  philolophe  (ainû  qu’il  fe 
faid,  en  l’homme) repare  6c  remplit  de 
fa  propre  croiffance,cequi  manque  en 
luy:  par  exemple,  l’homme  qui  a  vn 
vlcere  eft  guéri  par  l’ayde  6c  lécours 
de  la  medecinejde  mefmelcMesal  qui 
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^ft  troué  eft  derechef  remis  ensô  en- 
èier  par  le  remede  qu’on  y  apporte,  car 
tout  ce  qui  peut  eftre  faict  au  corps  de 
’l’hômè,  eft  aufii  polîible  au  Métal:  tvn 
eft  faict  tout  de  mefmeque  l'autre:  ce 
font  les  my Itérés  de  la  nature  &  les 
œunres  des  arts ,  defquelsDieuaenri- 
chÿôcorné  le  Médecin,  cqs  arts  rem¬ 
plis  dçmerueilles  luy  ont efté  baillés  s 
afin  qu’il  les  tire  èc  cueille  de  la  lumiè¬ 
re  de  nature,  laquelle  lumière  eft  l’hq- 
me ,  tk.  le  corps  del’yniuersquia  efté 
feulement  créé  pour  l’amour  de  luy  : 
que  le  Médecin  donc,  Se  Chirurgien 
foient  briefuemet  ïnftruits  de  ces  pré¬ 
ceptes  de  chercher  ôc  trouuer  en  la  na¬ 
ture,  ce  qui  ouure  le  corps  &  le  cuir, 
ce  qui  guerft. 


Chap.  II. 


LE  fel  eft  de  cefte  nature  qu’il  ron-  C’eB  U 
ge  8c  mange,  c’eft  pourquoy  on  Wwed* 
l  appelle  feu  caché  que  perfonne  ne  ^7 
voit ny fent  eflentiellement,  tout ainfi 
qu'il  eft  caché  en  l’hortie.  Les  herbes  L#,™. 
èc  racines  qui  bruflent  les  chairs  8c  ex-  e 
citent  de$  ampoulles  Scuefcies,  nous 
bruiront  d’exemple,  comme  laflam*- 
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mula  fleur5cracine,l’ache  d’eau, Iamou 
ftarde  ôt  l’hortie,  6cc.  U  fe  trouue  auflt 
des  animaux  qui  font  le  mefme  com¬ 
me  les  cancres  6c  les  vers,  ôc  autres  qui 
recèlent  en  foy  vn  feu  caché ,  6c  qui 
peut  feulement  eftre  cognu  par  fon 
adion. De  mefme  qu’en  ces  chofes  ex¬ 
térieures  fetrouue-il  en  l’hôme  quel¬ 
ques  fels  qui  ne  bruflent  pas  moins  les 
corps  intérieurement  que  laflammu- 
Ja,lvn allume  l’autre  ,  d’où  refultece 
qui  eft  du  pouuoir  de  nature  :  toutes 
ces  chofes  font  ainfi  ordônees  deDieu 
depuislacreation,afinquenousvoyôs 
quec’eft  que  nature ,  quel  cas  ôcefti- 
me  nous  enfaifons,qu’eft-ce  que  l’art, 
quelles  font  ces  œuures:  les  arbres  ont 
pareillement  leurs  fels  6c  autres  végé¬ 
taux,  de  forte  que  en  quelques  vns  ,il 
s’y  trouue  quelque  nature  de  fel ,  la¬ 
quelle  {échangeant  en  vers  ronge  co¬ 
rne  iceùx  les  b  ois,  &  tout  de  mefme  le 
Joup  ôc  le  cancer, &  femblables  naifsét 
en  l’homme,  lefquels  ne  rampent  pas  !, 
moins  ôt  rongent  tout  à  l’entour  que  1 
les  autres  animaux  viuas,  tels  font  l’àr- 
fenic,  l’orpimen,ôtqui  font  des  trous 
mangeant  par  pourriture  ,  la  peau  ÔC 
chairs  des  hommes,  6c  ce  à  caufe  qu’ils 
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font  de  leur  naturefels,  &  comme  il  itstrm 
fe  voitplufieurs  différences  és  chofes  Jont  j1' 
naturelles  extérieures ,  ainfi  y  a-il  en  Ie  enr 
l’homme  diuerfes  conditions  de  fels, 
deforte  qu’vn  trou  n’eft  pas  fembla-  Dmr\  ef, 
ble  à  l’autre:  quelques  Tels  bruflent  ifetls  des 
l’inftar  de  l’hortie  ou  du  vitriol,  quel-  fels. 
ques  vns  excitent  du  prurit,  comme 
l’alun  de  plume, 8t  les  autres  eileuent 
des  pullules  çôme  la  mouftarde  d’eau, 
les  cantharides  &  femblâbles,qui  doi- 
uenteftre  diuifees  en  l’homme  félon 
les  conditions  des  chofes  naturellesen 
genres  &efpeces. 

Les  autres  deux  corps ,  du  Mercure 

du  foulphre  font  pareillemet  magez 
par  le  fel  qui  ronge  ioy-  mefme  ,  Sc  effc 
meüé  auec  eux  au  mefme  corps, &  lors 
que  le  fel  a  fubied  &  occalîon  de  fa 
propre  corruption  ,  il  confirme  aulïi 
auec  les  autres  sô  propre  corps.  Ilfaut 
oppofer  les  forces  de  nature  contre 
femblablesroüilleures  (  qui  arriuent 
auxhommes)  quilesoftent,  pourneu 
qu’on  fçache  faire  ele&ton  d’vnex-  Médecine 
pertMedecin.LaMedeeineeflvndon  eflvn  don 
de  Dieu,  laquelle  celuy  pourra  prôp-  de  Die», 
tement  exercer  à  qui  elle  aura  elle  oc¬ 
troyée,  le  commencement  de  ce  don 


Feu  cache 
p  hommes . 


Zdputdnt, 

t/uil  y  d 
de  diuerfes 
fortesde fils 
es  métaux, 


348  Petite  Chirurgie  « 

eft  la  fapience,  c’eft  a  dire  l’experienee 
del’artfelonla  demonftration  de  na¬ 
ture  d’où  naifb  leMedecimcar  il  reçoit 
toute  fcience&inftfu&ion  delà  clar¬ 
té  des  œuures  :  chaque  Médecin  doit , 
donc  tafcher  d’apprendre  de  celle 
medecine  que  Dieu  a  créé  de  donné 
aux  hommes  ,  &  qu’il  fe  garde  de  le 
glorifier  fans  icelle,  ainfi  que  font  tous 
les  iours  les  foy  difans  impudens  Mé¬ 
decins,  comme  il  aefté  dit  cy-deflus 
dufel,  dufeucelefte,  de  çhofes  natu¬ 
relles  ,  de  mefrney  a-il  en  l’homme  vn 
feu  caché  Sdnuifible qui  neantmoins 
hrulç  apres  qu’il  a  eflé  allumé  par  fes 
eflin celles  de  l'influence  qui  eft  en 
l’homme ,  de  alors  elle  eft  en  ces  flam¬ 
mes  cômelachauix  qui  boult  eftant 
arroufee  d’eau,  car  le  corps  en  ce  lieu, 
de  cogneu  comme  vn  corps  d’eau  dans 
lequel  le  Tel  eft  caché,  qui  ronge  de 
brufle  comme  le  poiure,  &  l’alcali ,  ce 
qui  eft'rapportéfouuent  és  Chapitres 
fuiuan.s,  tout  de mefme  ce  fel  ronge  so. 
corps  comme  le  fel  ferreux  fonferôc 
non  le  cuiurej  de  le  fel  cuiureux,le  cui- 
ure  de  non  le  fer ,  de  cefte  façon  ilfe 
trouue  desfels  des  nerfs,  des  chairs, 
des  veines,  des  moelles ,  des  os’,de$ 
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Cartilages,  vnchacitn  d’iceux  eftant  autant  y  eti 
diuife  èc  diftinét  des  autres,  defquels 
on  a  parlé  allez  amplement  pour  l  in-  sZenJroM', 
telligence  des  exemples  du  fkmmula, 
cantharides,  Arfenic  &  chaulx:  qui-  ^ilya 
conque  cognoiftra  exactement  ces  \e  diuerfes 
choies  nepeut  ignorer  i’originedeS  vl-  fortes  de 
ceres.  parties. 


Ch ap.  III. 

CE  prouerbe  eft  fort  Vfité  parmy 
les  dodes, la  Médecine  comment 
ce  où  la  Philofophie  finit  :  cela  nous 
donne  à  entendre  félon  la  philofophie 
des  chofes  naturelles  qu’il  nous  faut 
apprédre  la  Medecine  es  operations, 
forces,  mauXjôc  biens  de  la  Medecine, 
afin  que  nous  iugions  d’iceux,  qu’il  y.  a 
pareillement  du  fel  de  flammula  an 
corps  de  l’homme,  du  fel  dechaux,du 
fel  de  borax,  du  fel  d’arfenic  ,  &c.  il  ne 
faut  pas  imiter  en  ce  lieu  la  théorie  des 
Anciens,  iugeant  l’origine  des  vl  ceres 
non  par  les  demonftrations  de  philo- 
fophie:mais  par  leurs  opinions  &  phâ- 
tafiesfurlefquélles  il  ne  faut  rien  ba- 
itir  à  caufe  qu’ils  n’ont  pas  commencé 
là  où  la  Philofophie  finit ,  maispLutoft 
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par  eux-mefmes  ignorant  la  fin  de  îâ 
Comme  U  philofophie.  Notez  par  exemple  co~ 
Medecme  me  £  faut  commencer  par  la  fin  delà 
commence  philofophie,  nous  voyons  le  laid  d*e* 
fjuuphi.  ftda  exciter  le  prurit,  par  cela  la  Philo- 
lofohie,  fophie  nousenfeigne  quil  ne  faut  pas 
prendre  dans  leeorps  l’efule,afinqu’el- 
îe  ne  foitcau(e  qu’il  s’ouure,  ôcvlcere'r 
apres  cefteraifimphilofophique&in- 
ilru&ion  phyfique ,  commence  en  ce¬ 
lle  façon, a  fçauoir  que  le  prurit  qui  elfe 
né  en  l’homme  par  l’efula  del’homme 
ell  le  fel  d’efula  d’autant  que  l’homme 
eft  le  microcofme.  La  Philofophie 
ellant  donc  celle  qui  nous  propole  8c 
demonftre  la  nature  en  fes  œuures ,  il 
faut  que  le  Médecin  foit  très-fondé 
en  ce  fondement  de  nature:  de  là  fe 
trouuent  infinies  raifon s  &  enfeigne- 
mens  des  origines  des  chofes  defquel- 
les  nousefcriuons  maintenant:autres~ 
foison  a  mis  vn  faux  fondement  des 
cures,  cela  guérit  l’homme  qui  Ivlce- 
re,  les  chofes  naturelles  ne  font  pas  ce¬ 
la  ou  le  peuuent  faire,à  fçauoir  de  gué¬ 
rir  ce  qu’elles  ont  produict,il  s’y  trou  - 
ue quelques  empefchemens, afin  que 
l’hortie ne  brufle  la  flammula, n’vlce- 
re,  la  chelidoinene  cicatrife,  &c.  fem- 
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blables  cho  (es  font  tres-vtil es  contre 
lesexulcerationsdes  fels,  comme  cel¬ 
les  qui  oftent  l’efcharre  de larfenic: 
oftent  pareillement  l’efcharre  du  fel 
arfenic  en  l’homme ,  &  gueriflent  aufli 
bie  au  corps  de  l’homme  quen  iceux. 

La  nature  enfeigne  par  celamefme  le 
Médecin  de  cognoiltre  les  vlceres  par 
leur  fondement,  d’autant  que  le  Mé¬ 
decin  eft  faid  par  icelle ,  &  non  iceluy 
par  foy-mefme ,  c’eft  pourquoy  lors 
que  la  nature  cefte  d’enfeigner  par  fes 
demonftrationsjlàmefme  le  Médecin 
doibt  fçauoir  operer  en  l’homme ,  ce- 
iuy  [donc  ne  peut  pas  eftre  “Médecin 
qui  ne  fera  philôfophe,  d’autant  que  J m*' 

la  Medecine  &:  le  Médecin  font  fon-y^p^ 
dez  fur  la  Philofophie.  fîfie. 

Ilnefautpas  comparer  la  Medecine 
àl’art  d’Architedure  ,  ce  que  les  an-  llnef4Ut 
ciens  dodeurs  femblent  auoir  faid,  ^  I^mÎ 
carl’architedebaftitlamaifon,com-  jea-n  ^ 
me  il  l’a  conceuë  en  fon  efpnt,  mais  le  l'jirchite- 
Medecin  ne  peut  pas  ainfi  excogiter  fteencejm 
vne  maladie,  veu  qu’il  ne  la  faid  pas,  ejidefon 
ains  la  nature  qui  auec  cela  la  co-  ^TV<> 
gnoift  :  mais  à  caufe  qu’il  eft  aulli  ne- 
ceftaire,  que  le  Médecin  la  cognoifle  , 
ü  le  doit  denuder  à  la  nature  Sien  ap- 
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prendre  aùtant  quelle  en  enfeigne  j 
puis  il  en  fçait  autat ,  6c  le  trouue  eltre 
vray.  Le  Charpentier  coupe  l’arbre,  6c 
le  préparé  6c  accommode  à  fa  volon¬ 
té:  mais  la  Médecine  ne  fe  laide  pas 
âînfi  manier  au  gré  de  quelque  Mede- 
Cin  :  mais  demeure  en  fon  eftat ,  au¬ 
quel  il  éft  contraint  de  s’en  feruir.  Le 
Médecin  doit  donc  apprendre  par  ce 
quieftdit,enquoy  fart  confifte  com¬ 
me  d’exéples,îéfquellespournê  pou- 
ùoir  parler  monftrant  les  chôfes  que 
nature  contient ,  6c  les  chofes  qu’elle . 
veut  n’ellre  fai&es,  afin  que  chacune 
foitmifedeuant  les  veux  de  ce  fâge  à 
qui  cela  aura  elle  concédé  de  l’enten- 
dre,comme  par  des  parabole$,&:  énig¬ 
mes.  La  Philofophie  donc  nous  enfei¬ 
gne  en  façon  de  paraboles.par  figures, 
formes,  vertus 6c  fimilitudes ,  &ceà 
fin  que  nous  apprenions  par  icelles  les' 
chofes  qui  nous  font  necelïaires.  IefuS 
Chrift  parle  aulîi  de  celle  façon  non 
pasàtousles  fages,  maisàceux  feule* 
ment  à  qui  il  a  fait  celle  grâce  de  l’en¬ 
tendre,  ainlî  la  Medecine  eft  vn  art, 
qui  n’ell  pas  donné  à  vn  chacunrmais  a 
celuy  qui  l’entend  comme  nous  auons 
cy delfus  ait.  C’ell pourqàoy ce nell 


pas 
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pas  fans  raifon  qu’il  fe  faut  mocquer 
de  la  théorie  des  anciens, de  leurs  cau- 
fes,  raifon  s ,  &  femblables  auec  leurs 
fedateurs  auffi  dit  le  ptouerbe  >  quand 
vri  aùeügle  meine  l’autre  aireugle,tou$ 
deux  tombent  dans  lafoffercar  û  ceux 
qui  ne  font  pas  Philofophes  deuien- 
tient  Médecins  ;•  il  ne  faut  pas  s’efton- 
îier  s’ils  commettènt  de  fi  lourdes  fau¬ 
tes  en  la  Médecine,  veü  que  principa¬ 
lement  tan  t  de  p  erfonn  e  s  l’em  brafl  en  t 
aiiec  tant  de  violence ,  Sc  fans,  raifon, 
né Coxifiderantpas  quelle eftyn  parti-* 
culier  dbndeDieuquin’eft  pas  ellar* 
gÿ  à  tous ,  n  examinant  pas  leur  con* 
lcieneC,  ceux  qui  ne  font  de  nul  prix 
oit  de  nul  entendement:  ont  leur  cœur 
attentif  à  la  médecine  non  à  caufe 
qu’elle  a  éfté  créée  de  Dieu  ,d’ou  viec 
qu’emce  temp's  il  n’v  a  point  dé  per- 
fonnesplusmefprifées  quëles  Méde¬ 
cins  apre>lesM py nés, mon auffi à.cau-  : 
fe  de  l’art,  mais  à  caufe  des  perfonnes- 
quidetôiiterfortes:  de  mefciiancetex  ; 
fe  iettent  à  la  imedecine  comme  à  Vn 
afyle.  le  ne  doute-point  que  le;  mefme 
né  foit  ar  riüé  aux  anciens  ce  q  uclefô- 
dement  deleurartmonftre  affez  ma- 
nifeftement,veu  queplufieursd’ieeux 
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n’ont  efté  que  des  ciabaudeurs  & 

trompeurs. 


Ch ap.  IV. 


LA  nature  du  Tel  qui  a  en  l’homme 
lieu  de  troiliefme  corps,  eft  telle 
que  Und-  qU’elie  ne  permet  que  les'autres  deux 
me  du  fel.  fepOUrri|fent}^parcefteoccaiiô  leur 
a  efte  incorporé:  (car  où  il  n*y  a  point 
de  fel  la  pourriture  s’en  enfuit  fort  ai- 
fement)6cpource  la  nature  a  ordon¬ 
née  mis  du  fel  à  toutes  les  chofes,afin 
que  les  corps  fe  conferualfent  en  leur 
fanté  ,il  s’y  trouue  pluheurs  fortes  de 
felsde  Mercure,  &  defoulphre,  d’où 
fefai&qu’ily  âauffi  pluheurs  efpeceç 
Dwerfes  de  corruptions,  ce  qui  donne  le  goulfc 
joues  de  ^  b  jen  qUC  aigU  ou  fubtil, comme 

l.egouftqui  eft  au  poiure  ,  Mercure 
&  au  foulphre:  lagentianea  de  mef- 
me  du  fel  amer  ,  le  fucre  du  doux, 
l’ofeille  de  l’aigre:  pour  diuers  néant- 
moins  que  foient  les  fels  ,  ils  font 
toutesfois  diuifés  entre  -  eux  com¬ 
me  les  chairs  de  celle  ou  d’autre 
condition  ,  icy  comme  vn  animal 
à  quatre  pieds ,  là  comme  vnoyfeau* 
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ailleurs  comme  vn  poiflon  ou  vn 
Ver  :  neantmoins  à  chacun  de  ces 
lieux  il  y  a  de  la  chair  de  fon  efprit  des 
mefmes  chofes  ou  ame  ,bien  que  les 
hommes  mettent  en  doute  s’ils  doi- 
uent  iuger  cela  ou  cela,chairounon, 
comme  fiquelqu’vn  difoitquelemiel 
n'a  pas  du  fel  en  foy,Scqüe  lepoiure  en 
a  bien,  que  toutefois  tous  deux  ayent  Il  y  a  du 
du  fel  fans  lequel  ils  ne  pourroiet  per-  filou  tmd 
lifter  iplufieursfelsfe  manifeftent  de  trauft i- 
forte,  que  le  Médecin  peutà  l’œil  âp-  cn* 
prendre  fa  nature  5c  fes  conditions:  de 
mefme  comme  ceux  cy  ,fe  diuifent  par 
leurs  différences  en  plufieurs  efpeces 
par  la  nature ,  faut  il  croire  qu’il  y  en  a 
autant  en  1  homme  félon  les  natures 
fpecifiques  5c  conditions  :  il  y  a  plu- 
heurs  fortes  5c  diuerfitez  de  chofes 
qu’on  mange,  quelques  vnes  viennent 
de  l’eau,  quelques  vnes  font  tirées  de 
la  terre,  quelques  autres  fe  coagulent 
àrinftardes  minéraux, les  autres  àl’m- 
ftar  de  pierres  effantpar  apres  diuer- 
fifiees  par  la  préparation  pour  e- 
ffre  plus  belle  que  l’autre,  plus  claire, 
plus  pure  comme  le  fei, les  pierres  pre- 
cieiues,5c  femblables.  T  outefois  tou¬ 
tes  ces  chofes  font  de  cefte  condition, 

Z  ij 
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$i  nature,  qu’elles  s’accordent  en  cor¬ 
ruption,  il  s’y  rrouue  d’autres  Tels  cor- 
rofifs  qui  derechef  fe  gueriffent  com¬ 
me  les  alumineux  :  car  l’alun  ronge  & 
fe  guérit,  les  vitrioles  font  le  mefme 
comine  ils  le  demoiifrrent  de  foy  en 
plufeurs  façons ,  pat  apres  les  fels  de 
plume  qui  font  diuers  ont  vne  nature 
particulière ,  de  mefme  les  fels  dc  l’or¬ 
piment, delà  chaux  ,  8c  fémblahles  qui 
font  feparez  des  autres  corps  :  il  faut 
remarquer  que  Ces  chofes  ne  font  pas 
de  foy  feules  ait  corps  :  mais  comme 
vne  troifîelme  partie  rnefleeaüec  les 
autres ,  &  faite  entière ,  car  le  corps  a 
ion  anatomie;  8c  aufîi  les  corps  metaK 
liqtiesfëlô  leurs  membres, C’eftpôür- 
quoy  ces  corps  reçôiuent  pluftoft  la 
mort  que  les  autres  membres  à  caufe 
queleur  fél  eft  arfenic,  8c e.  il  en  faut 
autant  iuger  des  autres  efpeces  de 
corps  :  comme  le  petit  globe  vni- 
ucrieleftfaitde  ces  corps,  de  mefme 
l’homepar  lequelpafTetles  méats,  c’eft 
à  dire  que  toutes  les  veines  des  fels  sot 
des  parties  par  tout  le  corps,  comme 
on  peut  voir  au  globe  de  la  terre  de  ces: 
régions:  vnepartie  fuepar  les  pores  , 
8c  quieftaccompareepar  fimiiitudeà 
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la  pluye  qui  tombe  du. Ciel,  laquelle 
celui  -  cy  iette  auffîparles  pères  ,  de 
celle  fa<^où  ces  deux  cliofes  le  difçer- 
nent,  &  font  leparees  au  corps',  à  fça- 
uoir  le  ciel  '&  la  tcrréfce  qui appar-  Le ciel, ç- 
tient!  à  la  terre  ,  eft  enuoyé  par  les  U  terre 
vrines,  toutdemefme  qu’icelle  ver [efatpptr 
fes  fontaines  èt  fléüües  le  Hanub.e  ?  &  re^Jcorfé 
autres  dans  la  mer ,  ainfi  les  fontaines  horïiT 
du  corps  fe  trouuent en  la  vefcie,  mais  ■' 
ce  que  le  fécond  corps  a  falloir! e  cief 
donne  ,  fort  par  les  pores  ,  &  eft 
ou  confum  é  de  l’air ,  corn  me  en  partie 
la  pluye  du  ciel  eft  abforbee  de  la  ter¬ 
re,  ou  s’efuanouiften  l’air ,  ven  donc 
qu’il  y  a  de  l’eau  en  yn  clément  d’eau 
dans  lequel  il  s’y  fait  des  pierres ,  de 
mefmeil  s’y  fait  des  pierres  dans  la 
yefci'ei&  en  femblables  lieux, ces  cho¬ 
ies  fontpjuftoft  neçeftaires  à  cognot 
lire  aux  Pbyficienàqu’aùxCbirurgies, 
toutefois  le  Chirurgien  ne  peut  igno¬ 
rer  les  fels  qui  opèrent  aux  ylcercs  qui 
naiflent  de  foy-mefine  félon  l’exem¬ 
ple  propofé  au  cours  de  l’an^tpmie, 
nature  Sbeflenice. 

Quicognoift  femblables  çliofesSc 
phyliques,  d’autant  plus  eft-il  fondé, 
enla  Medecine?ilne  luruient  point  dé 
Z  iij  ; 
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dommage  d’eux  en  la  terre ,  c’eft  à  di¬ 
re  au  corps  iufques  à  cequ’ilsyayenç 
demeuré ,  tout  de  mefme  qu’il  ne  fe 
fait  rien  des  petites  baies  ou  boulets, 
lois  qu’ils  font  delailTezen  terre ,  per- 
fonne  ne  voitlefel  ou  quelque  autre 
chofe  sêblable  iulquesàcequ’ilsfoiéc 
extraits  par  la  préparation  de  l’art  de 
l’hôme ,  5c  c’eft  lors  que  premieremet 
apparoift  ce  qui  eften  l’eau,  5c  en  la 
terre:  comme  par  ébullition  les  fels 
des  viandes, par  feparation  les  vitriols, 
lesalüs  parpreparatio,  les  chaux  par 
inueftigation,  ôcc.  Apres  qu’il  ont  efté 
extraits  ne  nuifentpaspluftoft,  c’eft 
adiré  ne  peuuent  pas  operer.  Il  y  a  en 
l’homme  vn  femblable  artifanqui  pré¬ 
paré  par  fon  art  naturel,  par  l’opera¬ 
tion  duquel  refultent  les  chofes  qui 
apparoment  aux  corrofifs .  Mais  là  où 
telles  préparations  des  chofes  qui  ont 
efté  diètes  ne  fe  font  pas,  elles  ne  fe 
trouuent  que  louables  5c  bonnes ,  &  ft 
la  préparation  n’eft  là  en  l’exaltation 
du  paroxifme  ,il  ne  s’y-  fait  aucune 
maladie  d’ouuerture, mais  éoutes  cho¬ 
ies  demeurent  en  vn  corps  commeen 
la  terre> 
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Ch  ap.  V. 


COmmelecieleftvn,  auecfon  fir¬ 
mament,  6c  la terre  auec  fes  ele- 
mens ,  Tvn  6c  l’autre  font  deux ,  6c  l’ v- 
ne  8c  l’autre  des  parties  de  Tvn  8c  l’au¬ 
tre  eft  vne  de  foy ,  ainfl  l’homme  con¬ 
tient  deux  chofes  en  foy,  à  fçauoirl’in-  < 
ftùécequelecielluy  prefte,&sô  cours 
quele  corps  luyfournit,delàs’êfuitque 
les  chofes  qui  ont  efté  produites  par 
eux  en  la  terre  sot  faites  meilleures, ou 
pires.fontconferuees  ou  corrompues. 
Car  certes  vne  trop  grande  pluye  de- 
ftruit  les  fruits  aufli  fait  vne  petite,  la 
nature  donc  confifte  en  proportion , 
délirant  auoir  le  milieu:  Car  comme 
le  Ciel  apporte  quelque  chofe  defem- 
blable  à  la  terre ,  aufli  fait  il  au  corps , 
ce  qui  certes  eft  caufe  de  la  tranfmuta- 
tion  du  fel  en  fa  derniere  fubftance, 
c’eft  aufli  la  derniere  eflTence  des  cho¬ 
fes,  6c  lorsqu  a  la  fin  celles  -  cyfe  ma- 
nifeftent,  elles  y  ont  efté  des  le  corn- 
mencementfous  vne  forme  occulte  , 
comme  la  Mine ,  laquelle  perfonne  ne 
difcerne  8c  cognoift,pour  ce  qu’elle 
eft ,  iufques  à  ce  quelle  vienne  hors  le 
Z  iiij 
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firmament  de  la  terre  au  feu,  Se  ç’eft 
alors  qu’apparoiflent  lesparties d’icefb  , 
les,  l’vne defquelles pepre  lente  Parla- 
nic,  l’autte  lerealgar,  celaaijffi  eftla 
derniereeirenceçle  ladite  mine.  Telle 
qu’eft  la  caufe  de  celle-  cy ,  telles  font 
lescaufes  qui  arriuenç  parles  çfprits, 
les  trauaux  defqucls  ne  font  pas  dif- 
femblables  aux  œmires  des  hommes 
manifeftans  ce  qui  eft  inuifihlççn  leur 
xtnine -  corps,  ce  .font  les  Xenine  phinens  qui 
Phyrîens  le  mlaifent  en  la  nature,  defcouurant 
en  nepïnâe-  St  faifant  cognoiftre  la  çondition  d’h 
iensfint  des  celle .  ce  qui  leur  eft  au  fil  permis  i  car  ii 
efpntS  'Cjui  n’y  a  rien  de  fi  caché  &  occulte  qui  né 
de  depoL  -reuelé  aux  hommes,  c’eftà  dire 
anrjognn-  qu’ds  ne  cognoifTent  par  l'a  dernierê 
ftre  <cr  matière,  parie  commencement  &  par 
mdmfefter  l’eflence  occulte:  le  feu  caché:  faiç  lé 
aux  hom -  mefmè  eh  çes  efFeds ,  &} comme  nous 
mes  U  pro-  y0y0ns  le  foui  phre  eftre  allumé  par  la 
îlculfd^  calcédoine  ou  le  caillou,  le  mefroe  de- 
uons  nous  entendre  icy,  à  fçauoir  que 
le  Tel  reçoit  îescoups  nephidiqués  ,  êc 
•  .eft  allumé  .Se  bruflç  en  foy  dVn  feu, 
tout  inuifible:&  tout  dç.mefmc  que  le 
mont  Ætna  brufie  èç  réduit  les  pierres 
.  en  chaux  Se  cendres ,  Scies  confumç. 
•.  du  tout  fans  le  fetf  qui  eft  en  eux.,  mais 


occulte  de 
nature. 
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qui  ltiy  furiyènc  feulement ,  tout  ciè 
mefme  y  a-il  vn  certainfeu  caché  dans 
:1e  fel  qui  fe nourrit  fuftantedans  le 
foulphre,  o’eft  celuy  qui  roge  par  l’oçs- 
cafip  prinfede  Falumemét  du  lel,&eft 
menéôé  conduit  là, qu'il  fe  manifefte', 
telle  caufene  prouient  pasde  luymef. 
me:  car  qui  voudroit  eftre  contre  foy» 
jmefme ,  mais  d’autant  qu’il  n y  arien 
de  fi  occulte  qui  11e  doiuequelque  îour 
eftre  veuVdelâ  s’enfuitqu’il  y  a  quel¬ 
ques  chofes  qui  fuccedent  à  fembla- 
blés.  Comme  le  firmament  produit 
des  pierres ,■& la  foudre  qui  brûlent 
les  forefts  ôdes  maifons ,  la  caufe  du¬ 
quel  certes  eft  le  feu  :  De  mefmé  il  y  a 
au  corps  de  l  liomme  tonnerre^foudre 
&  pierres ,  qui  en  leurs  temps  forcent 
enleurfeu,  le  mefme  fevoiten  la  cal¬ 
cédoine  ,  qui  monftre  du  feu  lur  terre, 
celuy- là  fans  ceftuy-cy  l’acier  atiec 
le  caillou,  &  tels  autres  femblables  ne 
fe  trouueroient  pas  :  de  cefte  façon 
toutes  chofes  font  faites  manifeftes  i 
quidiroit  à  lliomme  qu’il  y  a  du  feuy 
caché  dans  le  caillôuôc  dans  Facier  ,  fi 
qn  ne  leur  fait  voir  parart,aufiiya~iî 
çn  l’homme  vn  femblablc  art ,  par le¬ 
quel  telles  chofes  luy  font  fai&es  voir-' 
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à  l’œil  auec  cc  qui  les  defcouure.Nous 
ne  pouuons  pasfçauoir  fi  le  ciel  peut 
le  ciel p  ut  e^re  traua^  de  ^a  Pe^e  ou  d’autres 
ejlre  tri-  maladies,  fi  ce  neft  qu’il  nous  l’enfei- 
milié  de  gne  en  ce  qui  les  imprime  au  monde 
fefle.  inferieur.  Aiaveritéc’eftchofedigne 
d’admiration,  &  nous  femble  eftre  in¬ 
croyable  voire  impoflible,mais  toutes 
font  poflibles  à  Dieu  qui  faidaufli  ce¬ 
la,  nous  ne  pouuons  apporter  aucun 
iugement  fur  ces  cbofes,  fi  ce  neft  que 
toutes  chofes  font  en  fon  pouuoir.  Il 
faut  que  tu  croyes  qhe  i’ay  dit  cela  afin 
quetufçachesque  noftre  firmament, 
&  ce  qui  eft  en  nous  lors  qu’il  produit 
la  peftilence,ille  faitpar  le  fel,  auquel 
certes ,  &:  à  noftre  firmament  eft  la  pe- 
tîeMAu  ^ecommece^e  *}ui  influe  d’enhaut, 
te  “  mais  en  fon  lieu,  il  baille  l’eftiomene, 
l’berpes  mordant,  le  feu  perfien  &c. 
nous  pouuons  iuger  la  maladie  félon 
les  origines  de  celles  qui  ont  efté  rap¬ 
portées  non  autrement  qu’il  a  efté  dit 
cy  deuant  au  pouuoir  desquelles  il  les 
faut  laiflerxar  qui  eft-ce  qui  peut  mô- 
ftrer  plus  apertement  la  nature  que  ce 
par  qui  les  quatre  elemés  font  cachez 
aux  trois  corps  parlefquels  ilsprennét 
occafiô  de  fe  changer  en  leur  derniere 
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matière,  tout  de  mefme  que  le  bois  eft 
feparé  par  le  feu  en  fel ,  foulphre  8c 
mercure ,  de  mefme  façon  les  Phioni-  phloniùdes 
tides  fournirent  les  occafions  8c  eau- sot  ^ esPer“ 
fes  afin  que  ne  ne  demeure  caché  .mais  fecuteHrs 

*  1  r  r  1  m  naturels 

que  toutes  choies  iortent  en  lumière ,  ennems 
de  forte  que  toutes  les  chofes  qui  font  feï 

en  terre  apparoiflent  à  l’œil  :  il  faut  Usvns  aux 
auifi  certainemet  fçauoir  qu’vnecho-  autres  des 
fe  efi:  touïlours  contraire  à  l’autre,  tant  embufchest 
en  celles  qui  fe  peuuent  cognoiftre 
parles  fens ,  qu’ez  infenfibleSjComme^^^ 
les  chiens  aux  chats ,  les  coqs  aux  bafi-  ^ 
lics,ainfi  des  autres  comme  les  belet-  Ucicogne  ÿ 
tes,  aux  lyons .  les  tabons  ou  tahons,  lesgremmU 
aux  cheuaux  8c  autres ,  l’vn  defquels  les ,  les 
pourfuit  toufiours  en  ruyneôc  mort,  c^a^}eS\ 
lesautresjcommela  Ciçogne  les  g re_»*W4r4^ 
noüilles  ,lefauçon  les  perdrix, 8c  tout 
de  mefme  que  ces  chofes  font  contrai-  ^ 
res  lesvnes  aux  autres,  ainfi  la  phylî- 
quemonftre  que  le  Médecin  doit  agir 
en  fes  fubie&s:  car  il  doit  eftre  comme 
vn  p  efeheur, afin  qu’il  cognoifle  les  co¬ 
difions  8c  natures  des  chofes  qui  font 
dans  les  eaux,  de  mefme  il  doit  eftre 
comme  vnchafifeur, afin  qu’il  fâche  la 
nature  de  ces  animaux  qui  font  en  l’air 
&  en  la  terre ,  û  quelqu’vn  cognoift  ce 
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que  l’efpreuuier  fait  ce  qu’ilprend,&ç« 
il  le  pourra  pareillement  cognoiftre 
au  corps  corne  l’vnconferuetoufioury 
l’autre:  car  comme  le  faulcon,  Scies 
perdrix  font  les  yns  contre  les  au¬ 
tres,  ainfiagiflentleschofes  lesvnes 
contre  les  autres  au  corps,  c’eftlâ  lu¬ 
mière  de  la  nature  de  laquelle  le  Mé¬ 
decin  naift,  &  norj  de  foy«*mefme>bien 
qu’il  demeure  en  ïby  melme. 


Ch  ap.  V I. 

T  L  y  a  deuxfontaines  de  fel,  l’vne 
lly*  eux  J^vejnes-  c’eftà  dire  au  fang,  l’autre 
la  liqueur,  c’eftà  dire  en  la  chciir, ; 
comme  on  voit  couler  en  la  terre  les 
fontaines  des  veines  d’icelle,  &  noii 
d’elles  mefmes,mais'enfoy  pareille- 
,  .  ment  qui  fluent  par  la  terre  en  fes  vei¬ 
nes  ,  de  mefmé  comme  la  terre  fue  ÔC 
V  *  contient  en  fon  des  luimiditez  outré 
t  ?  fes  fontaines ,  veu’  que  toutes  lès  eaux 
qui  font,  Sc  viennent  fur  la  terre ,  ne 
font  pas  fes  fontaines ,  car  en  quelque 
’S'Uupmg  lieu  que  de  [oit,  que  quelque  liqueur 
fddéUlt  de  la  terre  s’amafte,&:  saftemble  eii 
torrent  ou  eftàng ,  c’eft  fa  liqueur 
non  vne  fontaine ,  car  ils  ont  leurs 
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fburces  libres  des  rameaux  des  vei¬ 
nes,  ilfautde  mefme  croire  que  Phô^ 
me  contient  double  fel  enfoy  ,ç’eftà 
direqu’il  eft  ensô  pouuoir  en  deux  co- 
lomnèsjà  fçauoir  au  fang,  ôc  à  la  li¬ 
queur,  chacun  defquelsafon  fel  par¬ 
ticulier  en  fes  operations,  celuy  qui 
eft  au  fang  ne  fe  purge  pas ,  ains  de¬ 
meure  dans  les  veines  ,  pareillement 
aullî  la  liqueur.  MaisToccafionfepre- 
fentaht  ilspaflent  là  par  leurs  méats  & 
emon&oires,  ou  aux  lieux  aufquels  ils 
s'aiTemblen^commeparles  pores  du 
cuir,  parles  conduits  des  reiiis,  com¬ 
me  ils  y  huent  enferiibïe,&  concou- 
rénttousàlamixtion. 

Ceftpburquoy  ces  deux  colomnes 
‘  eftant  pofées ,  vh  continuel  flux  â  elle  * 

adiGuftéxommeieNilquicouletouf  T ,  .  A 
0  \  n  1,  .  t  Vi  JL  vnne  eft 

jours &c  eft  1  vrine.  Les felspr'omen-  comparée 

nent  de  ces  trois  chofes ,  comme  auffi  m  iV;/. 
toutes  ouuertures  de  torrens  »  qui  *.■ 
coulent  par  leurs  canaüx  ,  par  la 
force  de  leurs  Tels.  le  n’en  pari eray 
pas  dauantage  en  ce  lieu  ,•  à  caufè 
que  i’en  ay  alTez  amplement  traifté  au 
liure  du  tartre.  Les  deux  premiersfels 
fontrargumentdece  Hurem^t lec!nfd  'chirmçie 
il  eft  démon  lire  que  la  chirurgie  du  dafeldm- 
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fèt en  deux  fcleftdiuifée  en  deux  branches, à  fçâ* 
■  uoiren  galle, &  en  vlceres.  La  galle 
laZlïe™  ent  j  ^  liseur  le  chan¬ 

ge  en  efeume  ou  fe  defleiche  es  extre- 
In  locu-  mitez,  &.  eft  tout  de  mefme  attaché 
ftis<  furie  cuir,  que  le  fel  fur  l’hortie exté¬ 
rieurement, de  mefme  celuy  de  la  gal¬ 
le  ou  duprurit,  fort  es  extremitezde 
la  liqueur  en  diuerfes  pointes,  cofnme 
il  le  voit  en  l’hortie;  Le  fel  fort  du 


Diuerfes 
ejpeces  de 
Jèlsyde  li¬ 
gueurs  cr 
du  fing. 


D'où les  vl- 
ceres  tirent 
leurs  for¬ 
mes  O"  f- 
gures. 


fang,  &  ronge  le  cuir ,  la  chair ,  &  en¬ 
tièrement  les  os auec  les  veines ,  liga* 
mens ,  nerfs  ,  ioindures  &c.  Les 
fels  de  la  liqueur  fon  t  diuifés  en  diuer¬ 
fes  elpeccs,  comme  ceux  qui  font  dit 
fang,font  départis  en  diuers  genres, 
félon  lexiftencc  de  chaque  fel  en  icel¬ 
le  nature,  laquelle  nous  enfeigne  par 
exemple ,  en  cette  façon.  Quelques 
chofes  croiffent  en  large  comme  les 
champignons, les  autres  en  forme  des 
fiftules  ou  fluftes ,  comme  le  fureau  & 
le  ionc,les  autres  par  multitude  amaf* 
fée  en  vn  comme  la  lauande  &c.  cha¬ 
cun  félon  fa  forme»  ce  que  le  fel  certes 
fai£fc,veuquec’eftfon  office  de  bailler 
les  formes ,  c’eft  pourquoy  quelques 
vlceres  naiflent  à  1 ’inftar  des  fiftules 
&  des  ions ,  comme  les  fiftules ,  les  au- 
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très  en  large,  comme  le  cancer,  les 
autres  en  multitude  comme  les  ef- 
croüelles  auec  fes  femblables ,  quel¬ 
ques  vns  aqueus  ou  pleins  d'eau, com¬ 
me  les  champignons ,  les  autres  fecs 
comme  la  moufle  qui  vient  fur  les 
pierres,  ainfi  des  autres, &  demefme 
que  la  nature  nous  met  deuat  les  yeux 
extérieurement  le  fel  de  la  terre  aux 
mines, aux  bois, êc  autres  chofes  qui 
croisent, ainfl  le  felpar  fes  operations 
monftre  telles  formes  au  corps,  delà  Commenta 
s’enfuit  que  le  femblable  efl:  guery  par^fwmff”' 
fon  fem  blable ,  c’efl:  à  dire  les  fern  bla-  flJÜFn** 
blés  vlceres  par  les  formes  fembla-^ 
blés,  ce  qui  certes  fe  voit  très  euidem-  far  les  jk 
ment  en  tous  les  genres  d’vlceres ,  à  blables. 
fçauoir  que  la  forme  femblable  a  efté  ■  ♦ 1 
toufiours  la  médecin  e  à  fon  femblable 
L’anatomie  donc  des  comparaifons 
des  chofes  par  flmilitude  appartient 
au  Médecin,  c’efl:  pourquoy  il  y  adi-  . 
uers  genres  d Vlceres  &  prurits  félon 
les  varierez  des  conditions  des  fels: 
quelques  vns  font  doux, c’efl:  à  dire  sas  ilya  âi - 
douleur ,  &;  font  comparez  au  fel  du  ms  genres 
cerneau,  du  fucre,  de  la  reglifle,  ôc  £  vlceres. 
quelques  vns  bruflans  ou  ardens  qui 
font  comparez  au  poiure ,  zingembre, 
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cardamome ,  ou  grains  de  paradis, des 
autres  font  elcharre  qui  font  compa¬ 
rez  au  fel  d’arfenic,  les  autres  qui  man¬ 
gent  femblajblés  au  fel  alcali  du  vi¬ 
triol  plumeus,  les  autres  ftiptics ,  qui 
font  comparez  auxalums.  llyaauflî 
des  vlceres  froids,  folatnns,nenupha- 
rins,&c. chauds  comme  lesanacardins 
fecs  corne  les  acorins ,  humides  com¬ 
me  les  ioubarbins ,  ainfi  des  autres;  : 
Corn  me  leur  fel  a  efté  prins  cy  deuant, 
&c.  De  mefme  yadl  plufieurs  autres 
elpeces  de  galle  ôc  de  prurit  qui  causée 
4e  la  douleur  ,  &  diiierfes  elpeces  de 
cuirj’vn  difFéret  des  autres:  1  homme  j 
aeftécreéli  fubtilement&:  guec  tant 
d’artifice  par  la  main  de  Dieu  que  s’il 
nenousl’auoit  manifeftéil  feroit  in¬ 
croyable  que  l’homme  fut  compofe 
de  ces  choies ,  lesquelles  les  Philofo- 
phes&  Médecins  ont  ainfi  microcof- 
miquemèntdefcouuert  en.  iceluy  par , 
toutes  Tes  elpeces  ,  il  ne  peut  pas  co- 
gnoiftre  ces  chofes  du  corps  humain 
par  fa  pr  opre  intelligence,  ains  celafe 
fait  feulement  par  la  feule  nature ,  le 
deuoir  de  laquelle  ell  de  manifefter  , 
telles  comparaifons/ormes&fembla- 
blés  operations, 

ChAx\ 
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IL  fautaulfi  que  nous  efcriuions  des 

fienes  .bien  ou’ilsdoiuent  eftreti-  Les  J$m . 

,  {  r  x  ,,  desvlceres * 

rez  des  choies  naturelles ,  par  exem¬ 
ple  tout  vlcere  qui  a  la  char  noire  ,6c: 
fait  efcarre  eft  de  Farfenic ,  de  là  vient 
qu’ils  caufent  aueclescliofes  fufdites 
tumeur,  chaleur,  ôc  deffaillances  de 
cœur, comme  eft  la  nature  de  l’arfe- 
nic,il  arriue  que  ce  felflue quelque¬ 
fois,  quelquefois  non,  mais  lorsqu’il 
flue  il  eft  en  fon  op eration ,  telle  qu’eft 
la  condition  6c  la  propriété  dudel.  Il  y 
a  auffi  d’autres  Tels  qui  excitent  des  tu¬ 
meurs  ,  iettent  grande  quantité  de  , 
fang,  6c  fluent  grandement  :  de  quel-  * 
que  façon  qu’ils  facent  cela ,  ce  font 
des  felsd'hirundinaria,  qui  tire  le  fang  ,  '  . 

comme  des  faiifues ,  il  s’y  en  trouue  ’cBirm^ 
quelques  vhs  qui  bruflent  feulement,  nma  pour 
6cne  rongent  pâs  ny  ne  caufent  des  tu-  le  chelido* 
meurs,  comme  h  onihettoitdufelcd-  n **  mrus 
mun  aux  vlceres,  quelques  vns  excitét  mPètIteef 
des  tumeurs  rouges, comme  lesvitrio-  m* 

ies,piulieurs  autres  des  tumeurs  blan-  jnte 
ches  comme  les  alumineux ,  quelques  Un  de  pr«« 
vns  auec  des  trous  qui  furuiennent  /7re, 

1  À  a 
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tout  à  l’entour  comme  les  fels  gem* 
mes,  quelques  autres  auec  des  cauites' 
corne  les  alcaliafes  ou  alcalia, telle  eft 
la  nature  du  Tel  d’alum,  que  J’vn  fe  ma- 
nifefte  de  celle  façon, l’autre  d* vne  au- 
tre:celuy-là  de  celte-cy, félon  les  con¬ 
ditions,  léfqucllesietairayence  lieu: 
mais  ie  les  conimettray  pluftoftàla 
Phiiofophie,  de  laquelle  le  Médecin' 
doit  auoir  vne  très  profonde  fcience 
es  cognoillances  de  ces  maladies 
choies,  l’ay  parlé iufques  icy  des  dou¬ 
leurs:  Comme  les  fels  font  en  leur  na¬ 
ture  ,-dè  mefme  fe  trouuent  les  ani¬ 
maux  en  la  leur,  &  quelques  herbes/ 
les  fels  defquels  leur  fqnt  comparez, 
Çns  ainfi  le  fd  cokotharin,  le  cancer,  éclat 
perficaria  ou  culraige  font  vn ,  lefel 
entali,  le  ione&la  nftule  enfontpa-* 
reillementvn  autre.  C’eft  pourquoÿ 
Operations  ^  fël  colcotharin  excité  au  corps  vn 
dés  fels  caiicei*  par  fon  operation.  Le  mefme 
edcotkmns  faict  la  perficaria  ou  la  culraige,  &;  le 
de f entait }  cancre  d’eau  :  femblablement  le  fel 
entali  fait  la  fiftule  au  corps,  à  caufe 
quileft  du  fiel  des  ioncs  6c  des  fiftiiles. 
Caries  femblabîesfont  cognus parla' 
form e,  comme  quand  on  dit  que  cel  uv 
ev,ou  ceiuy-là  a  vn  loup, ou  ell  trauail* 
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je  cl  vu  loup,  celafe  fait  à  caufe  que  tel 
fel  eft  vn ,  6c  de  mefrne  nature  que  le 
vrayloup.Et  certes  le  mefrne  fel  qui  eft 
attribue  à  la  hileoucholere,  ou  com¬ 
me  quelques  vils  veulent  au  fiel, eft  luy 
mefrne  l’origine  de  la  eliolere  ou  de 
Penuie, êc de  la  nature  corrofiue.  Le 
vray  nom  d’iceluv  n’eft  pas  la  cholere 
ou  bile,  mais  le  fel  lupin  ,car  l'homme 
eft  pofè  en  trois  corps ,  à  fçauoir  au 
Mercure,  foulphre  6c  fel ,  8c  non  en 
quatre ,  mais  en  efprit  auec  les  quatre 
elemens  defqüels  il  ne  faut  tirer  en  ce 
îi eu  an  curîs  fi gn es ,  fn ais  feulera  eut  du 
fel, le  fel  biéquequelquefoisU  fondé  u  fil  ntf 
compiexion  igneë  comme  Parfera  é  ,  p4sde»mi- 
quelquefpisâeree  ,commé  le  vitriol, \8rê fades 
de  terre  comme  l'entali  >  6e  quelque-  n 
fois  d’eau  comme  l’aluni ,  toutefois  ,,  f4 y*.,. 
cela  ne  le  iuge  pas  des  elemens,  daiitat  i^ik^ue_ 
qu’ils  ne  font  pas  faits  d’içêtix:  niais  au  fasit'cji 
contraire  ils  ont  fait  les  elemens,  les  finit  Ju  fiel 
elemens  ne  font  pas  auffi  des  corps,  ÿw  par 
mais  le  vent,  l’air  ou  P  efprit  feu-  tel¬ 
lement  :de  mefrne  ils  if agifient  pas  f*'  „  ^ 
mais  cela  feul  agit  qui  eft  fel  ,  iceluy  Zç  s  S- 
opéré  6c  non  1  ’eïe ment  frai d ,  chaud,  f^y  0'H  ,yy 
numide ,  fec,  ou  quel  qu’il  foit,  cela  ar-  font  non 
riue  lors  qu’il  y  a  du  fel  6c  lors  les  elemens 
y  Aa  ij 
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cju  il  n’yenapas^ufli  n’arriue-il  pas: 
0'otiilfdM  les  températures  doc  font  diuifeesen 
>  prendre  les  ces  trois  corps,  6 i  non  en  quatre ,  &  en 
fignes  des  chaque  corps  ces  quatre,  &  aueceux 
^/^^-plusdecctdegrezàeffenceSjilnefaut 
mens*  donc  pas  prendre  les  fignesde  ces  qua- 

tre,côme  lors  qu’tm  dit,  s’il  eft  bilieux 
cela  procédé  de  la  bile, fi  melancholic 
delà  melanclioliej  fi  phlegmatic  du 
plilegme,fi  saguin  dulang,  rie  moins: 
mais  fi  le  fel  dufang  a  ocCafion ,  il  fera 
le  fel  de  celuy  qui  fera  au  fang ,  mais 
s’il  eft  du  fel  qui  eft  caché  dans  la  li¬ 
queur',  il  le  faut  iuger  de  la  m  efme ,  ôc 
il  fe  formera  vn  vlcere,ou  vn  prurit  fé¬ 
lon  l’efience  du  fel:  de  mefme  genre 
^  duquel  fera  le  fel  tel  couleradl  foitque 
l’homme  foit  phlegmatic ,  melancho- 
lie,  bilieux  ou  fanguin,  le  fel  ne  guérit 
pas  ces  chofes,  mais  il  agit  félon  fana- 
zAfioy  ture.  Tels  fignes  de  maladies  font  à 
fervent  tes  rintelligence  d’icelles,  de  forte  que  le 
fignes  des  Médecin  les  peut  cognoiftre  par  la 
vu  tunes,  phjiofophie,  &:  les  iuger  félon  le  vray 
fondement: que  s’il  nelescognoift il 
donne  occafion  à  vn  chacun  d’eftimer 
qu’il  aietré  les  fôdemes  defonartfur 
le  fable  moûuant.  Pareillement  la  co- 
gnoifiance  des  fignes  par  la  Philofo- 
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phie  fait  le  très  bon  compofeurde  re-  Lesreccp- 
ceptes,  quieft  autrement  contraint f°nC  eri 
de  mendier  fon  œuure  des  autres, d’où 
nailTent  de  tres-lourdes  fautes,  de  là  es  ^ns° 
font  prifes  les  vrayes  receptes,  àfça- 
noir  lors  que  quelqu’vn  aura  cognu  les 
lignes  des  maladies,,  les  mefmes  luy 
enfeignerôt  les  origines  de  ces  chofes, 
lefquelles  il  trouue  auec  les  fignes  par 
la  Loy  de  nature.  De  forte  que  de  ce 
gere  il  retourne  derechef  en  la  mefme 
nature,  par  laquelle  fe  propofent  des 
receptes  de  femblables  auec  Içs  fem- 
blables,  &  non  des  contraires.  auec  les 
contraires,  car  il  ne  fautpas  entendre 
de  celle  façon  l’homme,  qu’il  faille  en 
iceluy  chalTer  lecôtraire  par  fon  con- 
traire,  comme  le  feu  par  l’eau  :  qui 
auroit-il  donc  qui  chafTeroit  l’eau,  qui 
l’air,  qui  la  terre,  l’hyuer,  qui  l’efté, 

&c.  Le  fel  donc  veut  auoir  ion  fel,  le 
Mercure  fon  Mercure,  le  foulphre  fon 
foulphre  :  la  nature  monllre  cela  es 
choies  femblables,que  les  femblables 
fe  demandent  êc  appetent. 


chap.  vin. 

%Ê£*.  A  Fin  W  !j  fQ  nielSfn,t’r&,!e 

quel^vns  XI- principe  de  celte  Philolophié 
admettent  ldient  accôplis  ,ii  faut' fçauoir  que  les? 
Lçuarifi»,  fels  font  partis  en  deux  voyes  5  l’vnè 
(es autres  quireçoit cure  &  «uerifon  ,  &  l’autre 
qui  ne  l’admet  pas,  car  comme  il  y  a 
en  la  terre  des  flux  d’eaux ,  qui  ne  peu- 
lient  en  Façon  quelconque  ellre  qfte?, 
HemefmeÜsy  tro.uue  au  corps  quel¬ 
ques  occalions  qui  ne  peu ueiït  eftre 
repouliees ,  quelques  y  nés  vont  fur  la 
terre ,  comme  certaines  fontaines  ’, 
mais  par  apres  elles  retournent  :  il  y  a 
^  pareillement  des  fels  qui  font  le  mef* . 

me,  ily  en  a  qui  ne  font  pas  des  flux, 
mais  fe  defleichent  8c  retournent, 
piülieurstorrensont  coulé  par  cy  dé¬ 
liant  de  la  forte,  qiii  maintenât  ddfei- 
cliez  ne  retournent  plus  en  ce  lieu, 
mais  fe  deftôurnent  en  autre  part  ,  le 
mefme  à  de  couftume  d’arriuer  en 
l’homme ,  auquel  fe  trouuetplufiièurs 
telles  choies  qui  font  oftéesparlaMc- 
decine,Sc  delFeiçhez  par  Part.  Ain  h 
voyons  nous  le  Soleil, l’air  ôcle  temps, 
faire  le  mefme  par  leur  forces,  toutes 
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jefquelles  chofes  font  pareillemét  en 
laMedecine  j  c’eft  pourquoy  fi  le  Me-  D'okâfdu i 
decinveut  compofer  des  receptes,  il  tirer}4cotu 
doinrechercherles  chofes  naturelles  cePlm  - 
/qui  font  par  comparaifon  femblables  receP— 
au  Soleil  ouà  Pair,  6c  non  auxeiemens 
ny  prendre  les  chofes  chaudes ,  froi¬ 
des,  humides,  oufeiches  ,mais  corps 
pontrecorps^ceux  la  mefme  portent 
auec  eux  leurs  elemens  ?  6c  tout  ainft 
qu’en  la  terre  plusieurs  eaux  ne  peu- 
uet  pas  eftre  arreftéesny  defteichées  ? 
ainfl  en  l’homme  certains  flux,  lors 
qu  ils  ont  pris  l’occafion  de  couler  ne 
pèuuent  pas  eftredeftournez  6c  moins 
deiïeichez  ,  d’autant  que  lors  que 
quelque  chofea  pris  fon  chemin  à  la 
dermere  maüere,  elle  ne  peut  eftre  • 
dauantage  reduitte  à  celle  en  laquelle 
elle  a  du  tout  efté  corrompue  ,  bien 
quepoqr  cela  quelquesregirnes  d’ab- 
ftinence,  d’exlîccatioiis ,  6c  efpuife® 
ment,  6c femblables  ayent  efté  exco- 
gitez,  toutes  lefquelles  chofes  n’ay- 
dent  pas  plus  long  temps,  que  iufques 
à  ce  qu’il  y  aye  vn  nouueau  amas  d'hu¬ 
meurs,  defquels  feulement  vfent  le$ 
confeilsdes  humoriftes,mais  en  vain, 
ft  le  mediqament  ou  la  cure  n’eft  de 
A  a  iiij 
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lemedia.  cefte  condition,  de  laquelle  eft  la  ma* 
ment  doit  ladie ,  tous  lesremedes  font  vains, 
tjlrede  cf  autant  qu’elle  ne  peut  pas  eftre  gue- 

r^e  Par  iceuX;  la  condition  de  la  ma- 
U mUdit.  tadie  teHe  ftu  elle  Peut  e^re re(luit- 

te  par  fa  derniere  mati ere ,  au  chemin 
de  laquelle  elle  eft  à  la  première,  com¬ 
me  lors  que  le  bois  brufle  fi  fon  feu  ne 
peut  eftre  efteint  par  Peau  >  il  ne  ferc 
plus ,  Peau  eftant  en  nos  mains ,  nous 
auons le  remede,  de  forte  que  le  feul 
bois  foit  fans  feu,  mais  fi  le  bois  n’eft 


plus,  mais  le  charbon,  l’extinction  ne 
fert  point,  veu  que  le  retour  du  char¬ 
bon  au  bois  n’eft:  pas  poftible,  car  les 
charbons  demeurent  tels,  ou  eftant 
allumez  deuiennet  en  cendres  :  il  faut 
donc  qu’il  y  aye  encore  de  la  matière 
qui  doiue  eftre  reduitte  à  la  première, 
de  forte  que  ce  qui  aura  efté  confirme 
s’en  aille ,  ce  qui  refte  foit  gardé:  lem- 
blablement  les  felsfont  diminuez  de 
leurs  poids,  comme  le  bois  qui  eft  en 
partie  brufté,  en  partie  no, 6c  non  feu¬ 
lement  de  poids,  mais  plufieurs  feîs 
coulans  s’efloignent  de  l’homme , 
ïefquels  eftants  purgez  on  guérit  faci¬ 
lement  le  mal  qu’ils  font,  C’eft  pour* 
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quoy  le  Médecin  doitpefer  ces  chofes 
ielon  la  Philofophie  ,  afin  qu’il  co- 
.gnoifle  il  le  flux  a  efté  purgé,  ou  eft 
envoyé  de  diminution  :  &  iceluy  eftat 
finy  fa  cure  fera  faide,  de  forte  quelle 
peut  auiïi  eftre  faide  d’elle  mefme, 
d  autant  que  fa  matière  f’efl:  du  tout 
efcoulee.  Il  a  quelque  fois  de  cou. 
ftume  d’arriuer  qu’vne  partie  fluë,6c 
Vautre  non,  quelque  fois  peu,  6c  ceife 
par  apres  6cdefoy,qui  feraparuenuà 
çefte  fin  guérira  heureufement,6c  non 
arti  ftement,  Ces  flux fe  font  aufli  ine- 
gallement,  carle  fçl  quel  qu’il  foit  fe 
corrompt  fouuent,  6c  le  cauCvn  trou, 
iufquesàcequilparuienne  ou  il  pré¬ 
tend,  par  la  fueur  il  pénétré  iufques  au 
cuir, il  s’amafle  au  mefme  lieu,6c  com¬ 
mence  fon  operation,  il  a  aufli  de  cou- 
flume  d’arriuer  qu’ilxefle  au  mefme 
lieu,  6c  fe  retire  en  vn  autre  lieu ,  au¬ 
quel  il  n  opéré  pas  autrement  qu’au 
premier,  6c  fe  retirant  de  luy  s’en  va 
derechef  en  vn  autre,  la  caufe  de  cela 
efl:  de  ce  que  telles  efpeces  de  fel  cou- 
rans  ça  6c  là  par  le  corps,  cherchent 
leurs  contraires,  tout  de  mefme  que 
1  or  6c  l’argent  s’efpandent  par  les  vei¬ 
nes  en  la  terre,  dans  lefquelles  ils  ont 
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elle  trouuez.  ïcy  ils  déclinent,  là 
s’efleuent ,  là  ils  finifient ,  ïcy  com¬ 
mencent  là,  deceftefaçon  jfe  font  le$ 
genres  de  Tels,  fe  trouuent  en  plu¬ 
sieurs  lieux,  defquçjs  ils  fortent,  non 
toutesfois  toujours  à  caufe  qu’ils 
meurent,  de  forte  qu’ils  fe  trouuent  en 
vn  lieu  ou  deux,  &  s'ils  viuoient  plus 
long-temps, ou  eftoient  en  force,  ils 
s’efledroiet  enplufieurs  autres  lieux. 
Semblablemet  pl ulieurs  flux  ce|Tent 
au  corps  &;  demeurent  au  corps,  lef- 
quels  s’augmenteroient  s’ils  eltoient 
en  vigueur  plus  long  temps  :  car  la 
Zhomm  Phijofqphie  en  feigne  que  l’homme 
CT*.  eft “  g^e.  ouyne/phere,  co- 

vx  tenant  toutes  les  chofes  fmdictes  :  u 
luy  eft  donc  necefîaire  qu’il  cognoifle 
bien  les  conditions  du  miçroçofmé, 
aufqiielles  les  femblabîesconuiennet; 
auec  les  femblables,  tant  en  la  théorie 
qu’en  la  pratique. 

Confiderez  donc  vous  autres  Mé¬ 
decins,  de  ne  vous  comporter  fi  lege- 
remet  enuersles  hommes,  ains  penfez 
w?  f  qu  eft  cequey°9auez  entre  les  ma'ms» 
bMuenr  ^:clu,eft-ce  que  vous  auez  à  faire.  Car 
7  ^UUr  fivousgueriffezees  flux  vous  tuez  les 
hommes,  yous  faites  le  mefme  quand 


de  Faracclfè.  Liure  J II. 
fous  les  réprimez  cotre  nature, fi  vous 
guèrifiez  des  vlceres  quifioiênt  gueril-  Jjf* 
iables  de  foy',  voyez  corné  vous  pour-  /  ix° 
rez  demonftrçr  qu’ils  pourront  de  re¬ 
chef  naiïïre  ou  autrement ,  vous  en 
faides  acroire  aux  hommes ,  car  là 
medecine  n’a  pas  elle  créée  à  eau fè 
des  fiels,  mais  àcaufie  de  la  manifeffca- 
iion  de  l’art,  pour  la  diledion  defon 
prochain  ;  c’eft  pourquoy  il  faut  que 
vous  le  penfiez  félon  l’ordre  que  Dieu 
a  créé  les  cures  en  la  medecine,  apres 
qu’il  aura elle  guery  par  toy,  tu  es  fon 
prochain  :  de  mefime  il  faut  qu’il  te 
rende  grâces,  comme  celuy  qui  defi- 
reroit  que  tu  luv  en  fi  (fies  autant,  s’il 
t’auoit  rendu  le  bon  office  qiie  tu  as 
exercé  en  fion  endroid.  La  vérité  doc 
de  la  medecine  côfifte  au  fondemen  t  u  vérité 
de  la  philofiophie ,  par  apres  la  cure  de  l*  me- 
fuccedè  heureufiement  enuers  Dieu&  ^ectne  cen~ 
les  hommes,  fans  la  cognoifiance  de  f*  % 
ce  fondement, qu’elle  effc  la  charité,  ° 
laquelle  bien  que  tu  exerceafiéslibre-  ^ 
ment ,  toutefois  c’eft  la  mort  de  ton 
prochain  :  aye  donc  la  cognoifiance 
de  l’art,  de  la  nature,  6c  Je  celle  lu¬ 
mière,  ■ 

.  H  N. 


LIVRRE  SECOND. 

De  la  Cure  des  Vlceres. 


Ch  ap.  I. 

»E  manger  &  le  boire  ne 
font  pas  ordonnées  de 
Dieu  pour  remplir  leve- 
tre,  mais  pour  fubftanter 
la  nature,  laquelle  demâ- 
dant  le  ieufne,  qu’il  luy  foit  o&royé, 
requérant  la  faim  que  l’abftinence 
luy  foit  gardée  6cc.  De  mefmeils  ne 
lont  pas  feulement  pour  appaifer  la 
faim  du  ventricule,  &  lafoifdufoye, 
mais  auffi  pour  fupporter  les  parties 
du  corps  humain  aux  charges  aufquel- 
les  elles  fôt  deftinees  de  leur  nature, 6c 
pourfuppleer  aux  chofes  qui  deffail- 
lent  aux  corps,  car  le  chou  n’eft  pas 

feulementnourriture,mais  auffi  medi- 

camet.ainfi  lesraues  la  chair  &  le  pain 
Sde  vin  nç  contiennent  pas  feulement 
rafTouiuflement  de  la  foif,&de  l’appé¬ 
tit,  mais  font  medicames,  femblable- 

V 
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nientreaun’eftpas  leule  à  boire, mais 
auffi  la  biere,  les  lues  des  rruids,  le  lait 
ôcc.  efteignentlafoif:&.en  ceux-cy,  il 
faut  principalemetobleruer  cefte  dif¬ 
férence  que  lappetit  dufoye  ôc  du  ve- 
tricule  ne  foit  pas  feulement  appaifé, 
mais  auffi  de  latisfaire  à  la  neceffité 
mefme  de  nature,  gardant  vne  bonne 
réglé.  La  neceffité  eft  cefte  cy  que  le 
corps  foit  de  cefte  façon  fuftenté 
du  boire  ôc  du  manger ,  qu’il  puiffe 
eftre  par  içeux  conierué  en  faute,  ôc 
fes  maladies  eftre  chaftëes,  car  il  y  a  de 
grands  myfteres ,  ôc  fecrets  cachez  en 
iceux,  pour  cefte  caufe  Dieu»  a  donne 
aux  hommes  vne  fi  grade  diuerfitë  de 
viandes  Ôc  de  boiflons,qui  n’ont  pas  e  s' 
toutefois  efté  bien  cognus  par  les  Me-  •  9 

decins,  &  purement  mis  en  vfage.  Il 
s’y-trouue  des  maladies  qui  demandët  Majd^cs 
neceftairement  àeftreremplies,vous  mt  1 e. , 

fçauez  qu’il  y  a vnvlcere  qui  s’appelle  foin  de 
loup,  celuy  là  veut  tous  les  iours  eftre  nourriture . 
remply  de  chair ,  de  mefme  y  a  il  au 
corps  des  maladies  lupines,  de  mefrne 
auffi  s  y  trouue  il  diuers  eftonlachs  en- 
treleshomesquiagrandpemepeuuec amm 
eftre  foulez  comme  les  canins,  ils  ont  petits  & 
befoin  de  repletion  à  caufe  qu’icelle  propriété ^ 


Petite  Chirurgie  : 
eft  leur  fanté,il  y  a  aufïi  des  eilomacîis 
d’Ours  qui  le  deiedent  au  miel,  &  aux 
chofes  douces  j  icelles  leur  font  faines, 
ainfi  des  autres  conditions  6c  natures, 
[es  JjSmes  toutainfi  que  des  particulières  condi- 
ont  desefto-  tioris  ont  elle  deiparties  aux  hommes, 
tnachs  de  aufîiy  a-  il  diuerfes  propnetez  d’efto- 
vdche , va-  macjis  d’hommes ,  quelques  vns  man- 
*de ioJ fe™  genc  librement  des  herbes  potagères, 
pour-  hdades  ceft  pourquoy  ce  font  des 
quoy  ainjî  ellomacs  de  vache,  les  autres  de  chair 
appelle^,  qui  font  ehimez  canins  ou  de  chie,  les 
autres  de  poifso  qu  6  eftime  ellomacs 
de  loutre  ,  ainfi  des  autres:  c’eft  pour¬ 
quoy  Dieu  (  à  caufe  qu’il  a  baillé  de  fî 
diuers  appétits  aux  eftomachs  )  a  aufïi 
ordonné  de  tant  de  diuerfes  fortes  de 
manger  6c  de  boire  ,  que  ces  chofes 
foientdides  des  appétits  naturels ,  5c 
nez  de  nature  6c  non  des  goulus.  Car 
les  bouches  6c  les  eftomaehsprennene 
leur  origine  ez  viandes  6c  bruuages.  - 
Dîners  dp  ^  Y  a  diuerfes  fortes  devin,  felô  qu’if 

petits  de*  “  Y  a  diuerfes  conditions  de  foyes ,  6c 
XreuMges.  diuersappetïts  6c  breuuagës,  celuy-  cy 
l’a  au  iulep,  l’autre  à  l’hydromel,  ce¬ 
luy- là  à  l’eau  ,  ou  à  la  biere  ,  cidre  6C 
fucs  de  fruids ,  6cautres  qui  ne  font 
pas  encores  inuentez,  aufquelsle  foye 
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feplaift,  6c  que  les  Médecins  doiuenc 
Cognoiftre  6c  ordonner.  Car  la  nature 
nous  enfeigne  cela  de  les  garder  diuer- 
fement  félon  fon  ordre. 

Les  fluxions  des  fels  ne  font  pas  peu 
émpireesôc  augmentées  par  le  feldes  ieschairs 
chairs  falees,  6cpar  l’vfage  de  fembla-  Ialees  £m~ 
bie  nourriture  de  pôiflbns.  Car  ce  fel  j  - 

meflé  auec  les  chairs  ou  poiflons,  fug-  ^tons  £S 
gere  fort  ayfément  matière  de  cornu 
ption  à  fon  fel  femblable  auec  la  cor¬ 
ruption  de  fa  fubftance  :  le  mefme 
font  les  viandes  piquantes  confites  ,  .  J.; 

de  beaucoup  d  aromates  comme  de  puantes 
zingembre  ,poiüre  6c  d’autres  fels  cô-  eJdeUnt 
me  de  raue,  mouftarde,  aulxêcfem-^/  chaf- 
blables, toutes  ces  choies  haftet  la  cor  fentUry- 
riipiïonà  caufe  quelefel  s’approche 
du  fel,  le  Mercure  du  Mercure,  6c  le 
foulphre  a  d’autre  foulphre,ainfi  il  fe 
cuit  en  reftomach  trois  fortes  de  vian¬ 
des  de  ce  s  trois  corps ,  le  mefme  fe  fait 
au  foye  du  boire,  c’efl:  pourquoy  le  Erifioyco~ 
grand  fçauoir  du  Médecin  confifte  en 
cela  en  celle  partie, qu’il  apprene  à  co-  uoir.  H 
gnoiftre  l’homme  en  efpnt  de  fel , 
par  apres  chaque  fel,  6c  qu’il  ne ^ davit* 
baille  viande  de  femblable  mtn- descrd* 
re  conllituee  en  ce  fel:  carpariceluy  boire. 
le  poids  feroit  augmenté  :  par  lequel 


fyleàccine 
des fels. 


flux  acci¬ 
dentels  des 
Jîttx, 


"384  Petite  Chirurgie 
il  s’y  feroit  quelque  éruption ,  à  raifofî 
de  la  trop  grande  quantité,  toutefois 
lefelamer  a  pour  médecine,  vn  autre 
fel,  mais  doux  non  l'amer ,  lé  fel  afpre 
le  meur  &  bénin,  cotre  le  lec  ion  lem~ 
blable,mais  l’humide, 6c ainfi  confe* 
quemment  félon  la  demonftration  de 
proportion, celle  conuenance  &  ac* 
cora  ellant  premieremet  gardé,  alors 
il  y  a  du  régime  au  manger  &;  au  boire, 
comme  il  eft  contenu  à  ces  trois  vrays 
fels,  defquels  onfefertpourlaconfer- 
uationde  la  fanté,&  pour  précaution, 
&  preferuatif  contre  les  maladies, 
c’elt  pourquoy  lors  que  les  maladies 
fe  font  gliflees  &:  prennent  délia  l'aug¬ 
mentation  ,  la  neceflité  aufli  fufdice 
s’en  enfuit, 

11  fautaulîi  remarquer  qu  il  y  vient 
d’autres  flux  accidentels  au  flux  du 
fel, comenous  voyons  les  autres  eaux 
fe  vouloir  toufiours  ietter  das  les  tor- 
rens,  demefmedeux  autres  flux  con¬ 
courent  auec  le  flux  du  fel ,  à  fçauoir 
du  boire  &du  manger,  l’eftomach  &C 
le  foye  accommodent  de  forte  le  fel 
accidentel  desalimens  au  corps  natu¬ 
rel  du  fel, que  l’aliment  fe  change  en 
partie  au  flux  dufel,&  coulent  enfem- 
*  blés 
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l)Ie  :  La  liqueur  8c:la  lueur  qui eft  de 
la  fanie  ou  erueur,viënetence  mefme 
lieu  à  grand  foule  desipores  des  vei¬ 
nes  &  de  la  chair,  ôc  tombent  goutte  à 

f  outre  en  ces  dus  :  de  forte  qu  a  caufe 
u  voifinage  ils  fe  changent  auec  les 
autres  enfonefTence,&:  le  femblable 
de.  celle  façon  feduit  &  trompe  fon 
femblable;  àinli  il  s’y faid  triple  flux  Triple  fax 
de  fel ,  qui  eft  vn  corps  pour  la  troi-  ^  fi* 
lîefme  partie,  à  fçauoir  du  fel  des  vian- 
des&du  breuuage  qui  eftpour  la  nour¬ 
riture  ,  de  ce  troifiefme  corps  de  la 
crueur  eu  fanie  -,  èc  de  la  liqueur  8c 
lueur  qui  font  en.  la  chair,  c’es  trois 
flux  font,  excitez  par  vn  feuL  l’aydit  .- 

ces  chofes  afin  que  la  reptation  foit  en  t^a  *  [gm 
tout  euitee  es  femblables,  6c  que  l’ab-  ùmyjènr 
ftinence  foit  pluftoft  gardée, c’eft  à  dir  blattes. 
re qu’il  faut  feutamet  jireferire  ladie- 
te  &  abftinence  félon  les  fignes  des  c^ent 
flux  &  vtaeres ,  ce  qu’eftant  faid  le  yr  1u!rff 
qorpsdufel laifTê.fa  virulence 8c l’vlce- 
re  ef X  phiftoft  guéri,  car  fon  corps  fe 
deiïeiche,  de  forte  qu’il  ne  peut  plus 
fl uer  aucun::  mais  demeurant  en  fon 
lieu  il  eft  contraint  de  fe  defleicher: 
telledeficcation  ne  peut  eftre  fai  de  fi 
le  corpsdu  fel  n’a  efte  adouciou  autre- 

,  b  b 
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ment  il  prendroit  occafion  de 'Huer  J 
ie  ne  veux  pas  pourtant  que  l’abftinen* 
ce  foit  vn  médicament  ou  qu’on  l’efti-  ! 

me  pour  tel,  mais  feulement  vn  eflay 
qui  a  pour  quelque  téps  lieu,  car  quel¬ 
quefois  pour  vn  trop  long  temps  le 
malade  meurt  ou  y  iuruient  quelque 
autre  maladie  accidentelle  ,  fors  les 
Médecins  peu  expers  difent ,  n’euft 
eftécelatoutfeportoit  bien. 
les  Ber-  Les  faincls  8c  deuots  perfonnages 
mites.  ont  eftroittement  gardé  &  mené  vne 
exacte  façon  de yiure  dans  les  deferts, 
non  pas  (  comme  quelques  vns  veulét) 
qu’ils  fefoient  voulus  chaltier  paf  ce- 
impiete  ^  ftevoye,  mais  pluftoft  afin  qu’ils  peuf- 
ïùr.i'-elfè.  fent  viure  plus  log  temps, ce  qu’ils  ont  i 

aufli  fait, ils  n’ont  pas  trouué  ou  aprins 
d’eux  mefmes  que  ces  viandes  8c  boif- 
fons  fuflent  propres,  &  donnez  pour 
viure  long  temps.  Mais  ils  Font  aprins  | 

de l’efprit de medecine  apres  vne  lon¬ 
gue  6c  exa&e  recherche ,  ils  ont  donc 
tenu  vn  bon  régime  de  viure  vu  long 
temps.  Car  l’homme  acquiert  tout  ce 
qu’il  defire  8c  qu’il  pourfuit  auec  dili¬ 
gence  8c  paffiontainfi  S.  Iean  Baptiftc 
a  vefcu  dés  fon  adol  efcence  iufques  au 
iour  qu’il  fut  decolé  fans  maladies ,  à 
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fcaufe  que  fon  manger  a  efté  du  miel,  ii  CMj^de  \A 
n’a  pas  permis  que  ie  fel  p  a  liait  à  fa  ma-  longue  vie 
lice,  &  napas  niellé lemielauec  les  fatum* 
autres  viandes*  ny  aueclevin,  mais  a-  ladiede  S. 
üecles  extremitez  tendrelettes ,  &  les  BeanBy- 
boutons  des  rameaux  ou  branches  des  ni‘eJe0)* 
arbres  èc  plantes,  c’eftpourquoy  ila  r  ee^e* 
velcu  grandemét  lain  ^  nonà  caufe  de  $  < 

fa  fain&eté  ou  mérité  enuers  Dieu,  toHrne  Cep 
inaisàcaufedefafobrieté  qui  eonue-^'tf/tf«  lé- 
noitàfondeuoir&chargedavie&fon  cafta* 
viure  deuroient  feruir  d’exemple  aux 
Médecins  qui  veulent  donner  confeil 
aux  hommes  touchant  leur  faute, mais 
d’autant  qu’ils  font  la  med-ecfne  for- 
didementêcauec  flatterie  &:  charlatan 
nerie,ilsdonnentfeulementletirGon=  » 

feil  pour  le  régime  delà  cuilme  ,11011  m 

pour  la  fanté  *  mais  en  tant  qu’il  leur 
femble  qüë  la  viande  ne  s  efeoule  pas * 
tels  Médecins  font  du  tout  inutiles 
pour  la  Chirurgie*  afin  qu’ils  y  ordon¬ 
nent  quelque  diete  mais  feulement 
pourla  repletion,  les  autres  qui  enten¬ 
dent  la  façon  de  viure  félon  la  necefli- 
téconferuentles  hommes  en  fanté,  & 
viui  fient  ceux  qu’ils  traiètent,  c’efl:  à 
dire  leur  font  perfeuerer  en  leur  faute 
le  dis  feulement  cela  afinquelesMe- 
Bb  ij 
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decins  par  l'exemple  des  Ss.  aduertif* 
fentôc  perfuaderit à  l’abftinence  dena 
ture  ,  6c  ceux  quils  traittent  que- 
Mc  deuenus  en  lailté  ils  y  perieuerenr. 

Yeu  que  donc  il  y  a  des  exemples 
de  certains  hommes  ,  6c  certains 
Saincls  qui  peuuent  faire  fçauant  le 
Médecin  ,•  de  quelle  forte  on  doit 
compofer  desreceptes,  prenant  pour 
exemple  ces  fufdi&s  Sain&s  perfon> 
nages ,  6c  non  des  Epicuriens ,  il  s’en¬ 
fuit  de  là  qu’il  s’y  trouue  des  medi- 
camens  quiguerifFent  leidicles  mala¬ 
dies  intérieurement  6c  extérieure¬ 
ment  :  car  comme  lés  play  es  externes 
font  gueries  par  les  p  otions  internes, 
le  mefmepeuteftre  faiefc  par  lesvian- 
Les  maU^  des,  à  fçauoir  de  celle  façon  que  le 
tlîre^ue^  keurre  v -la  chair  ,  le  pain  ÔC  l’eau , 
riel parle  ^<c'  Soient'  tels  qu’ils  puifTent  fup- 
boïre  cr  pleer'au  lieu  de  la  potion  vulnéraire 
manger,  car  par  telles  viandes  la  nourriture 
eMai&e  apte  à  fon  corps,  &  s’ils  font 
confolidatifs  où  mondifieatifs  ils 
gardent  aufîî  telles  conditions  au 
corps,  6c  le  conferuent  félon  fa  na¬ 
ture.  La  condition  de  nature  eft  tel¬ 
le  en  ce  qui  regarde  la.  nourriture 
que  chaque  médicament  ne  foit  autre 
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jchofe  que  reftauration  de  la  partie 
malade,  qu’vne  confirmation  ,  fu* 
tentation  6c  vne  augmentation  de 
iang  6c  de  chair  qui  luy  appartien¬ 
nent  :  la  viande  eftant  donc  vne 
nourriture  ,  il  eft  aufli  raifonnable 
qu'on  s’en  ferue,  de  forte  que  la  partie 
malade  en  reçoiue  quelque  cohfola- 
tion,  6c  fes  râbles  de  là  nourriture  6c 
de  la  reftauration.  C’eft  pourquQy  JU  vUmU 
la  nourriture  doit  contenir  en  foy  le  *¥  e^re 
médicament,  non  que  l’eftqmach  la 
veuille  comme  quelque  médicament, lrd  imet' 
mais  la  digéré  comni  e  aiira  en t ,  il  en 
faut  autant iuger du foye,  après  qu’il 
s’eft  plus  éftendu  ,  6c  eft  paruenu  en 
fés  lieux,  le  baume  de  nature  s’y  trou-  , 

ne  qui  le  reçoit,  6c  eftantplus  puiflant  m 

6c  fort  par  iceluy  il  confum^-auec  fa 
caufe  le  dommage:  de .cefte façon  la 
partie  femblablé  ofte  à  cefte  partie 
fonpouuoir ,  6c  rend  entière  l’anato¬ 
mie  6c  retourne  à  fespriftines  forces, 
de  forte  que  le  flux  ne  peuuent  plus 
fluer:par  apres  laguerifon  s’enenfuyt 
par  le  médicament  qui  defpend  des 
yi^deSjP’eÉB à  dire  quelle  vaiufque? 

Mais  fi  tuprends  les  alimes  qui  pro~ 

Bbiij 

j 
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uiennént  des  herbes  comme  le  beurre 
flu  laid,  fayquetu  bailles  beaucoup 
de  fel  à  laifcher  àcesvalches  ,  6c  que 
tu  les  nourrilFes  d’herbes  vulnéraires 
comme  de  la  ferpentine,  hirundina. 
ria,aigremoine,  &c,  puis  tire  le  beur¬ 
re  ,  laid,  donne  le  à  manger  aux  ma¬ 
lades  ,  6c  le  laid  à  boire  excepté  le 
fromage  ,  car  les  forces  des  herbes 
vulnéraires  ne  padent  pas  en  autres 
laidages,mais  demeurent  feulement 
au  lait,ou  le  retirent  au  beurre, les  ani¬ 
maux  qui  ne  baillentpasdulait qu’ils 
fournirent  des  chairs  faides  de  ce¬ 
lle  nourriture  :  comme  il  a  elle  dit 
cy  deffus  du  laid,  il  ne  pourra  naillre 
*  de  là  rien  que  du  bien,  pour  celle  rai- 
fon  les  chairs  des  pourceaux  ont  elle 
prohibées  aux  Iuifs ,  à  caufe  que  la  le- 
Vourmoy  pre  &qes  maladies  leur  ven oient  de  là 
de  pour -  l°rs  quîds  en  mangeoient  :  car  c  elt  la 
cemx  au-  coullume  des  pourceaux  de  fe  nour* 
trefiis  pro.  rir  de  tout  ce  qui  eft  falé  ,  lefquels 
hibees  aux  e&ant  nourris  comme  il  a  elle  dit  cy 
Imfi.  deiTus,  quelle  chair  plus  excellente 
y  auroit  il  que  celle  de  'pourceau. 
Les  herbes  vulnéraires  font  pareille* 
ment  excellentes  à  cela,  comme  la 
ferpentine  6c  femblables  ,  car  ces 
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viandes  digèrent  tous  les  efprits  ma-  Les  herbes 
lins  du  fel ,  il  s’y  trouue  certaines  vu^nerai- 
herbes  lefquelles  eftant  prinfes 
mangees  guarifient  toutes  fortes  d’vl-  ^  " 

ceres,  mefmele  cancer  6c  le  loup, mais  \ins 
elles  n’ont  point  de  nos  La  tins,  Grecs,  il  y  a  des 
Arabes,  Chaldeens  ôcc.  Car  les  An-  herbes  qui 
ciens  ôc  premiers  Médecins  n’en  font  mandes. 
nulle  mention,  ou  fauffement  les 
dedes  qui  mefmes  nous  ont  efté  fort 
mai  traduites ,  mais  on  les  a  mefpri- 
fees  ,  toutefois  leurs  vertus  font  in¬ 
finies  ,  6c  ne  peuuent  s’expliquer 
pour  la  cure  des  vlceres  ;  il  y  en  nain  en 
Allemaigne  fans  nom  ,  car.il  n’y  a 
perfone  iufques  icy  qui  leur  aye  b  aillé 
nom, ou  l’ayeaprinsd’vne  autre.  Par- 
quoy  fi  ie  leur  en  donnois  des  nou-  *> 
ueaux  6c  les  premiers,  on  me  le  tour- 
neroitàblafme;  neantmoins lorsque 
ie  feray  voir  leiour  à  mon  Herbier,  ie 
les  manifelteray  par  leurs  formes  6c 
figures ,  qui  ne  peuuent  nullement 
eftre  mifes  en  ce  lieu  pour  les  faire 
entendre  :  toutefois  ie  mettray  vn  vo¬ 
cabulaire  fur  la  fin  de  ce  Liure  ,  par 
lequel  leurs  admirables  vertus  fe¬ 
ront  entendues  fur  tous  medicamens  Bitresvul- 
externes,  De  mon  temps  les  bieres 
B  b  iiij, 
j 
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ont  elle  cuittes  félon  leut  art,  auec 
l’addition  defdites  herbes  :  lefquelles 
eftant  tous  les  iours  beüës,  outre  plu- 
fîeurs  autres  chofes,  ont  admirable¬ 
ment  bien  guary  les  vlceres;  &  ont 
reprimé  desft  ux  qu'on  iugeoit  du  tout 
yinvulne-  incurables:  elles  ont  faid  le  incline 
Ÿaire  toute,  fufpenduës  dans  le  vin,  non  pas  fitoft, 
frit  plufhft  à  caufé  que  le  Vin  eft  plus  porté  àeftre 
contraire  qua  profiter.  L’hydromel 
profiter'*'  a  e^é  pareillement  inuenté  &:  cuit, 
Byànmel  comme  iay  ditcy-cleuancdelabiere, 
vulnerû-  à  caufe  qu’il  a  efté  plus  excellent  qui- 
re,  celle,  cuits  aulïi  dans  lesboüillons  de 

chairs  ,  ils  oncfaid  de  merueillèufès 
cures,  bien  que  plus  tardiues  en  güa- 
c  ri  fous  que  les  premières  décoctions,  à 
^  fçauoir  iufques  à  la  troifrefme;  partie 
de  l’annee.  Des  vlceres  ont  efté  guéris 
de  celle  façon, quiauoienttoùrmenté 
leurs  patiens  pluftéurs  années.  Il  eft 
donc  raiionnable  que  noijs  en  fa¬ 
nions  en  ce  lieu  mention ,  afin  que 
l’Herbier  èftantvenu  en  lumière,  voüs 
publiez  par  ces  remedes  ayder  les  ho¬ 
mes,  delaiflans  ceux  aufquels  iufques 
icy  vous  n’auez  trouué  aucun  fecours, 
&  pour  iefquéis  vous  eftess  non  fans 
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raifon,  méfprifez  &  ciflez  :  ceft  chô'ffe 
certes  digne  d’admiratiô  que  les  Mé¬ 
decins  Ailemans  n  ont  pas  elle  iuf. 
quesàprefent  fi  verfez  &  experimëtez 
en  leur  art,  que  d’auôir  peu  nommer 
ces  herbes,  ôC  efcrire  quelque  chofe 
de  leurs  vertus  &  forces  :  mais  feule¬ 
ment  dire  félon  la  vieille  peinture,  Ci 
certes  elle  eft,  foit,  ils  ne  péuuentpas 
aulfi  comprendre  qu’il  fe  troiiüe  des 
perfonnes  qui  fouhaittent  fidellemet 
recourir  les  malades,  feulement  cela 
■afin  qu’ilsavent  de  1  afgét ils  traittent 
vn  chacun,  &  perfonne  ne  guarift  de 
celle  façon.,  '  ■  •  :: 


Chap.  XJ. 

A  Yans  fuppofé  vn  vray  corps, 
comme  cy-delfus,  la  cure  s’én 
enfuit  de  là  par  le  mellange  qui  efh 
femblable,  lors  qui}  s’y  trouuérà  vn 
vray  corps,  la  cure  cô  fi  liera  en  herbes 
vulnéraires  préparées  feulement  d’au¬ 
tre  façon  que  la  comuné  préparation, 
des  herbes  nsa  de  cbulliime  d’ellre 
faite,  àfçauoif  par  decodiondansdu 
yia  vieux  ou  auec  mellange  &  repur- 
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gationauec  le  recent  puis  apres  beus 
let  U  ^c*  Etcelanefefaidpasainfi  icy,car 
tueurs doi-  ^es  liqueurs  doiuent  cftre  faides  fans 
tient  eftre  mixtion,  par  exemple  que  la  racine  de 
faites  fins  côfolde  loit  préparée  de  forte  quelle 
mixtion ,  puiiïe  eftre  beuë  :  elle  a  vn  medicamët 
pour  des  vlceres,  ainft  des  autres  her¬ 
bes  8c  racines ,  excepte  feulement 
qu’elles  font  préparées  en  potion, fans 
mixtion  ou  addition,  &  foient  beuës 
non  comme  aux  playes  :  ces  herbes 
font  très  bonnes  pour  faire  cela,  la 
confolde,laferpentine  folide,la  per- 
ficaria  ou  culraige,  le  cyclamen  ou 
pain  de  pourceau,  l’efclaire,  8c  plu¬ 
sieurs  autres  qui  ne  font  pas  encore 
«  venus  en  vfage,  on  les  reduid  de  cefte 
"■  forte  en  potion. 

fau^re  a  y*  ^ac’ines  de  confolde  bien  raclees 
rtr  lester-  ^  Purgees>  broyé  les,  puis  adiouftes-y 
les  vulner-  autânt  de  pain,  8c  derechef  en  lés  pilât 
r aires, pour  mefle  les  enfemble,8c  adiouftes  y  plus 
en  fine  po-  de  pain,  enfin  mets  les  en  vnevefcie 
tim.  de  pourceau  bien  liee,  -8c  dans  le  fien 

de  chenal  très- chaud  ,  dans  lequel  il 
demeurera  quelque  temps  en  le  vifî-, 
tant  tous  les  huid  iours  :  de  cela  fe 
fera  quelque  matière  rouge ,  6c  par 
apres  molle  à  l’inftar  de  bouille,  quç 
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pela  ne  pâlie  pas  le  vray  temps,  c’eft  ^ 
dire,  qu’elle  ne  foit  pas  lailîec  dans  le 
fien  plus  long  temps  qu’il  n’eft  de  be- 
foin,  qu’on  prefte  par  apres  bextraid 
parle  preflbir,la  pafte  au  contraire  de¬ 
meurant  très- dure,  à  laquelle  pafte 
adiouftes-y  dauantage  du  pain,  &  le 
pourris  comme  deuant ,  pourfuiuez 
cefte  façon  de  faire  iufques  à  ce  que  la 
racine  &Ie  pain  foient  du  tout  expri¬ 
mez,  prens  enfin^ifucvifqueux  ôcle 
pourris  par  foy  dans  le  verre  autant 
qu’il  en  fera  befoin,  par  apres  diftille 
le  tout  aux  cendres,  8c  fepare  le  phleg- 
me  par  le  bain  de  ce  qui  fera'Tnonté, 
de  forte  qu’il  n’y  en  monte  plus  :  la 
eonfolde  demeure  dans  le  verre ,  le 
pain  eftantfeparé  dans  le  bain  en  for¬ 
me  de  phlegme  blanc  :  on  ne  doit  pas 
feulement  procéder  de  cefte  forte  en 
la  confolde  ,  mais  au®  en  toutes  les 
autres  herbes  èc  racines  vulnéraires, 
le  nombre  defquelles  eft  grand,  8c  left 
quelles  apres  auoir  efté  préparées  ne 
guariftent  pas  feulement  les  vlceres 
manifeftes  8c  extérieurs,  mais  auffi  in¬ 
térieurs,  &  les  fradures  des  os  &des 
parties  hôteufes,  comme  par  la  racine. 
4elafaniclç  blanche  ôcfemblables; 
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Ce  fuc  vulnéraire  ou  huile  ainh  ,pre- 

Î>aré  doit  eftre  adminiftré  auec  met 
ange  de  médicament  faié  comme  dé¬ 
liant,  ou  le  faut  boire  auec  du  vin  ou 
en  eau  diftillee,  par  laquelle  tous  vi- 
ceresfontguaris  des  parties  intérieu¬ 
res  &  extérieures,  &  bien  que  celle 
voye  de  procéder  (bit  nouuelle  &  non 
ancienne,  toutefois  elle  eft  dpiîee  de 
plus  grandes  vertus  que  toutes  les  an¬ 
ciennes,  veu  qu’eiÜf  eluy  la  fubftance 
des  chofes  eft  portée  dans  1  e  corps,  ôc 
’nonfon  efprit  feul  qui  peut  le  moins 
ayder  en  chofes  femblables.  Il  s  y 
trouue  d’admirables  herbes  aux  mon- 
taignes  &  en  autres  lieux  qui  ne  font 
pas  envfage,  plus  cognuës  des  païfans 
”  qu’aux  Médecins  mefmcs  &  decou- 
urent  d’elles -mefm es  groflierement 
leurs  admirables  vertus ,  eftant  pré¬ 
parées  elles  font  des  operations  in¬ 
croyables  :  de  forte  que  mefme  elles 
font  honte  aux  Apothiquaires,  Sim¬ 
plifies  &  liures  de  médecine  :  C’eft 
rgyajrer  en  PWqqiby  il  n’y  a  rien  de  plus  vtile'â 
diuerfesre -  £euxquf  aprennent  la  médecine  que 
gionseftne .  voyager  en  diuerfes  régions  :  cela  fait 
fejpttre  qu’il  oye8£  voye  des  chofes  aùfquelles 

au*  Mc  de  ;  les  liures  font  du  tout  fourds  &  muets, 
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d’autant  que  l’efcolc  de  medecine  ne  «» >  C&i*' 
fe  couure pas  feulemét  de  tuilles,mais  ™rglens> 
de  l’entier  firmament,  &  de  la  grande  ÇT 
voûte  du  Gel.  ****» 


Chas.  III.  . 

IL  faut  ordonner &prefçj:ire|éma- 

ger  &  le  boire  à  ceux  qui  ont  des  Diette  ^ 
vlceres  d’herbes  propres  pour  ce  me- w 
dicament, lesautres eftant  prohibées  wî \  esv  ~' 
iufques  à  la  finde  la  gUarifon,  cequ’e- 
ftant  fai£b  il  faut  prendre  le  régime, 
mais  à  caulè  que  la  matière  qui  peche 
ell  entre  les  mains  :  il  fera  àprdpos  de 
les  repurger  auec  les  viandes  :  celle 
purgation  fe  faiefc  deux  heures  deuant  » 

le  manger:  par  apres  on  mangera,  &  **  ^ 

faudra  continuer  tous  les  iours  fans  Wè 
intermifiion  :  Celle  purgation  propre 
pour  les  vlceres  n’eil  pas  telle  que  ' 

celle  des  Humorilles ,  car  l'humeur  ^fa  façon 
n’eflpas  là  ce  qu’ils  pefent:c’efl  pour- 
quoy  rien  ne  le  purge,  fi  cen’ell  l’vl- 
cere,non  l’ellomac  ,  non  le  cuir,ny 
autre  chofe  femblable  :1e  procéder  de 
ces  purgations  confille  en  ces  corps, 
a  fçauoir  au  vitriol  ou  tartre,  à  fcfule, 
a  la  centaures  ou  fiel  de  terre,  à  la 


Petite  Chirurgie 

fylande  6c  aux  bourgeons,  bouts  ou 
fommitez  tendres  de  geniefure  :  mais 
àcaule  que  ceux-cy  purgent  fans  eftre 
autrement  préparez:  c’eft  pourquoy 
ils  doiuent  pluftoft  eftre  préparez  dé¬ 
liant  qu’ils  ne  foient  baillez,  par  elle 
ils  purgent  feulement  l’anatomie  des 
vlceres ,  de  forte  que  par  apres  cefté 
purgation  eftantfaide,tousles  autres 
corps>àfçai|oir  les  incarnatifs  ôccon- 
folidatifs,  puiflent  exercer  leurs  ope¬ 
rations.  », 

La  préparation  du  vitriol. 

Qu’on  fufpende  cinq  onces  d’icé- 
iuy  en  vingt  mefures  de  vin,  6c  foient 
purgez  auec  iceluy,faut  prendre  vne 
cuillerée  de  vin,  comme  il  a  efté  dit 
ey-deuant. 

La  préparation  du  tartre . 

Vne  liure  de  tartre  diftillé  foit  ré¬ 
purgé  de  luy-mefme  naturellement 
en  quarante  mefures  de  vin  nouueau 
comme  deuant,  qu’on  donne  de  eé 
vin  vne  cuillerée  chaque  fois. 

La  préparation  de  la  centaurée .■ 

Il  la  faut  macerer  6c  faire  tremper 
dans  l’eau  de  vie  ,  par  apres  en  faut 
tirer  fa  quint’eflence  félon  l’vfagecô- 
mun,  tu  bailleras  dix  gouttes  de  eeft 
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extraid  en  eau  diftillée  d’herbes  vul: 
neraires  en  vne  cuillère,  comme  nou> 
auons  dir  cy-defliis/ 

La  préparation  dm  le  fuie. 

Cuits  dans  le  petit  laid  fa  rachïtf 
Verte, l’herbe  êclafemence,  iufquesa 
ce  que  tu  ayes  la  liqueur,  exprimez-le 
Se  le  faides  bouillir  enlecuifant  tout 
doucement, iufquesa  ce  qu’il durifleï 
vous  en  donnerez  vn  peu  à  boire  tous 
les  iours  au  matin.  j 

La  préparation  de  la  fylanâeé 

Soit  cuitte  en  eau  de  cyclamen  ou 
pain  de  pourceau ,  eftant  couuerte 
d’vn  verre  par  Tefpace  d’vnfe*Eeure, 
l’eau  eftant  apres  exprimée  en  foit 
buëtous  les  iours  au  matin  à  la  quan¬ 
tité  d’vne  cuilleree,eftâtmefleeauec 
de  l’eau  recente  de  cyclamen  ou  pain 
de  pourceau. 

La  préparation  des  locujles ,  cejl  a  dire  dey 
extrémité ^  ou  boutons  de  branches  j 

de  geniefure . 

Il  les  faut  préparer  auec  huile  d’af 
pic ,  tu  le  bailleras  eftant  méfié  auec 
du  vin  en  parties  efgales. 

ht  bien  qu’il  s’y  trouue  plufieurs 
autres  Amples  contre  le  flux  desfels: 
toutefois  i’ay  defcrit  les  principaux, 
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’  defquels  tu  feras  content.  Tout  Me* 
decincognoifïant  le  deffaut  del’hô- 
me,  &  délirant  y  fuppleer  felq  la  puif- 
fance  que  Dieg  a  baillé  par  le  moyen 
denaturç ,  il  doit  premièrement  fça- 
uoir  parfaitement  que  c’eft  que  le 
corps  de  l’homme ,  ôc  en  quoy  il  eft 
côftitué  aueç  fon  corps  &  la  matière. . 
Ce  qu’eftantil  trouuera  facilement  ce 
ftrfomene  qu’il  luy  faudra  faire  :  perfonne  ne  fe 
doits  mge-  doit  ictter  dans  la  Medecine,  princi- 
Ttieâecine  des  Chreftiens  aueçlefquels 

flJfciehce  U  vérité  eftnee  fansfçiencô&fonde- 
o-  fonde-  ment  :  mais  les  Gentils &luïfs  prefu- 
i ment,  menthe  faire  toute  chofe  a  leurphan- 

tailie. 

ÎL IV  R  ET 
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Livret  trw-excellent 

de  la  cure  des  play  es  de  Theophrafle 
Earacelp,  BombaB  Docteur  en 
Pnjne  &  l'autre  médecine . 

>  b  ÿ  a  trois  Voyes  ou  me-  •  ■ r" 

'  thodes  en  la  cure  des  Tfr¥em~ 
playes  prouenantes  du  "  ^ 
Vray. fondement  de  ceit ^ayeu 
art;  La  premier  e'defquel- 
les  confifte  aux  potions  vulnei^cfres. 

La  fécondé,  aux  emplâftres  des  playes 
pénétrantes.  La trôifiefme  eftfondee  » 
estaumes:  il  s  y  trouue  plulîeurs  me-  * 

thodes  qui  ne  font  nullement  dignes;  >  , 
delquelleson  face  éas  üy  mention/vcii 
que,  les  trois,  qui  ont  èfté  dites  font; 
les  principales  en  Oefte  partie  de  l’art. 

Celle  don dans  laquelle  tu  feras  en¬ 
tré  fucçedera  heureufement ,  c’eft 
pourquoy  füy  les  autres  voyes  fein. 
tes  &  rniferables, 

La  première y oye  des  potions  "vulnéraires.  , 

■;  T  pute  potion  vulnéraire  doit  chaf- 
fer  tous  les  accidens,afin  qu’ils  n’ar- 

(te 
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riuent  es  playes.  C’eft  pourquoy  il 
faut  qu’il  aye  ces  deux  vertus,  l’vne 
de  curer  les  vlceres,  l’autre  de  chafler 
les  accidens. 

uelle  doit  Pourcurer^esP^ayesces^er^es^onC 

$,  lit  wes-exceUentes ,  à  fouoir,  l’aigre- 
tion  vulne*  moine,  la  pyrole,  1  alchimille,lafani- 
mre.  cle,  toutes  les  ferpentines,  les  confok 

des,lesbetoines. 

Pour  aller  au  deuant  des  accidens 
celles-cy  font  les  principalles,  àfça- 
uoir,l’hyrundinana,  la  meliiïe,  la  vé¬ 
ronique  ,  le  pain  de  pourceau  &c. 
defquelles  on  doit  faire  des  potions 
vulnesaipes  félon  l’vfage,  puis  les  bail¬ 
ler  à  boire. 

Il  faut  que  tu  fçaehes  de  ces  chofes, 
que  d’autan  tplusqu’vne  playeeft  plu- 
lîoft  guariejd'autat  opere-tu  mieux  8c 
plus  heureufemet,  8c  fi  par  bazart  nô- 
obftant  ce  s  potions  il  y  furuient  des 
accidens,  iuge  que  c’eftfignede  mort 
ou  de  longue  maladie  :  procédé  corne 
ie  l’enfeigne  en  ce  chapitre  fuyuant. 

Potion  'vulnéraire. 

%  Pyrole  mi.j.pain  de  pourceau  ou 
cyclamen,  fanicleana  m.i.  alchimille 
ou  patte  de  lion  m  II  foient  cuittesen 
deuxmefures  devinfelon  le  commun 
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%fage,  tu  donneras  à  boire  celle  deco- 
dion  matin  &foir,  &:  appliqueras  les 
Jherbes  que  tu  auras  faid  boüillir  fur 
les  playes,  y  méfiant  vn  peu  de  fel,8c 
procéderas  félon  l’ordre  necelïairc 
pour  les  playes.  Celle  potion  guarit 
toute  playe  faide  par  incilion  ou  eil 
pénétrant,  prens  feulement  garde  de 
ne  nieller  quelque  chofe  de  quelque 
autre  médicament. 

La  feconde^oye  touchant  les  emplaftres 
des  playes  pénétrantes. 

Il  faut  que  vous  notiez  cefte  façon 
ee  guarir  les  playes,  pat  les  ©iîiplaftres 
d.es  playes  pénétrantes;  I^éïolt  à 
propos  que  vous  laiflafliezles  autres 
feints  &:  faux  medicamens,  ôc  demeu- 
rafliez  dans  le  vray  fondement  de  m  # , 
penfer,veu  que  vous  auez  efté  aduer- 
tis  fi  forment  partantdefigne$&;  de- 
fnônftrations  fuftifanteS  qu’ils  n’ont 
iamais  elle  mis  envfagefans  plüfieurs 
accidens ,  contradures ,  mort,  &  au¬ 
tres,  prouenâns  d’iceux.  C’eft  pour- 
quoy  tenez  l’vfage  des  emplaftres  des 
playes  pénétrantes  i  par  lequel  vous 
ny  vos  malades  ne  ferez  trompez. 

La  condition  de  ces  emplaftres  eft  cmÜ» 
*  •  telle  j  qu’ils  emportent  toute  forte tlon  ^es 
Ce  ij 
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v  mpUfrcs  d’accidens  par  vne  Fécondé  applica* 
des  j)Uyes  tion  ?  &  ne  reçoment  aucune  cornu 
f  entrâtes,  ptjon  ny  de  contrariété  tkc.  parquoÿ 
à  caule  de  ces  fecrets  remarquez  leur 
compolition  ,  afin  que  vous  la  Co-!. 
gnoiifiez  bien,  ce  feui  médicament 
eft  meilleur  que  tout  l’art  que  vous' 
exercez. 

S  f ïl  eji  cm-  Chaque  emplaftre  des  playes pene* 

j  4  J*>sé  J*  trahtes  doit  eftrecompoié  de  quatre, 
qume.  pGur- quatre  raifons.  La  première,  cer¬ 
tes  à  caùfe  delà  guarifon,qui  le faiefc 
de  cire.  La  fécondé,  afin  que  les  acei- 
dens  quidiruiennent  aux  playes  tous 
les  iouf^t&  toutes  les  heures,  foient 
repouflez  &  ohez,  de  forte  qu’ils  n’y 
f  demeurent  en  façon  quelconque  :  le 
*  me  me  fè  faid  par  les  gommes.  La 
L  ^  troifiefme,  afin  que  les  autres  chofes 
aufquelles  les  playes,  outre  les  acci¬ 
dent  font  fuiettes,  comme  à  lapour. 
rlture,  aüx  vers,  à  la  corruption  de  la’ 
chair,  ôc  autres ,  foient  oftez ,  &c  cela 
par  les  plus  grands  confolidatifs ,  le 
maftich,  la  myrrhe  , 6cc.  tout  ce  qui 
croit  par  ces  chofes  eft  tres-bon,  fous 
la  procedure  qui  a  efté  mile  cy  deuat. 
La  quatriefme,  afin  qu’il  preferue  des 
chairs  fpongieufes ,  de  la  galle ,  du 
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prurit ,  feicherçiTe  pu  atrophie  con- 
tracbiues,  6c  autres  femblables,  com¬ 
me  il  s’enfuit,  Ôc  ce  par  les  minéraux,  1 

comme  la  lytharge ,  la  marchante, 
l’antimoine,  la  pierre  calaminaire,  6c 
femblables  :1e  vray  art  de  compofer 
les  emplaftres  pour  les  playes  pene- 
crantes,  c  on  fi  fte  en  ces  quatre,  dans 
lefquels  auffi  eftcachee  la  vraye  cure 
6c  guarifon  :  plufieurs  autres  chofes 
font  trouuees  qui  ont  plus  de  nprn 
que  d  art. 

Compofition  de  Vempïaflre  des 
playes  pénétrantes^ 

Cire,  lytharge  ana  îfo^cafami-  .  „  ^ 
naire,  coloplioneana|ij  Æhuilecom 
mun  fb  1.  Æ  Ÿ huile,  la  cire,  6c  la  colc-  'LJ^ 
phone  doiuent  eftre  fondus  enfemble  ^  :  „  ! 

a  petit  feu ,  par  apres  il  faudra  ietter 
dedans  petit  à  petit  la  lytharge  6c  la 
pierre  calaminaire  mis  en  poudre 
très- fub  tille,  6c  (oient  cuits  en  iufte 
conftftence  d’emplaftre,puis  apres  y 
faudra  mettre  les  gommes  qui  fuiuet 

fans  eftre  bruflees. . 

Oppoponax,fagapenum,bdel- 
Hum,  ammoniac,  galbanum  ana  §i 
toutefois  premièrement  préparées  6c 
cuit  dans  le  vinaigre,  6c  apres  quelles 
Çç  iij 
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auront  efté  meflees  auec  les  autres,’ 
ces  poudres  y  foient  adiouftees, 

^  Coraux  blancs  6c  rouges, riwrnie, 
myrrhe,  encens  ana  §i  antimoine 
faffran  de  Mars  $ij  ces  dernieres  eftat 
meflees  auec  les  autres ,  adioultez-y 
vne  partie  de  maftic  de  large ,  par 
après  verlez  le,  puis  agitez-les  entre 
les  mains  en  y  adiouftant  de  Phuille 
de  millepertuis  6c  de  lumbriçs  auec 
|  fLde  camphre,  6c  le  gardez. 

II.  ne  faut  point  que  tu  cherches 
d’excufes  en  celle  defcription,  ou  que 
tu  fuies  là  defpence,  ou  que  tu  ab- 
horr^yï^ultitude  des  Amples,  mais 
pluftoll  cofldere  cequiterèdafleuré 
..  <  en  toutes  les  playes  de  telle ,  6c  aux 

\  ^  '  pénétrantes  ôc  autres ,  defquelles  tu 

ne  te  dois  pas  beaucoup  foncier,  mais 
lailTe  feulement  la  cure  au  médica¬ 
ment,  carilell  le  Médecin,  non  toy. 
*Autte  compofition  de  certain  cmplaftretres- 
excellent  des  playes  pénétrantes  pour  les 
ykeres^tantyieux  que  recens 
a  toutes  fortes  de  playes. 

%  Galbanum,  oppoponax  ana  |t 
Zdutreco-  ammoniac,  bdellium  ana  Jij  foient 
pofttion.  tres-fubtilement  broyez, 6c  mis  dans 
yn  pot  de  terre  vitré  en  y  verfant  d^ 
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très-bon  vinaigre  fai  et  de  vin  ,  par 
apres  foient  cuits  en  iceluy  fur  vn  feu 
doux  de  charbon,  afin  que  les  gômes 
foient  fondues, ce  qu’eftant  apperçeu 
foient  mifes  chaudes  dans  vn  fac ,  Se 
foient  exprimées,  afin  qu’elles  foient 
feparees  des  feces  qu’il  faut  ietter, 
que  ceflrecollature  bouille  derechef 
en  vn  pot,  iufques  à  ce  que  le  vinaigre 
fe  foit  du  tout  euaporè,  il  les  faut 
toufiours  agiter,  afin  qu’elles  ne  fe 
bruflent:garde  le  fort  nettement  cou- 
uert,  afin  que  rien  ne  tombe,  par  apres 
prens  huile  d’oliue  îfe  ij.  dire  neuue 
îfo  fi  qui  feront  mis  dans  v^üt  de 
terre  vitré  8c  aflez  grand  fur  les  char¬ 
bons,  8c  foient  fondus  petit  à  petit, 
iettez-yàlafinpeuàpeuScfucceffiue-*  • 
ment  lytharge  bien  broyee  8c  fubti- 
lementpuluerifee  îbi.  fi  agi  tant  touf¬ 
iours  iufques  à  ce  qu’elle  foit  bien  OUritJfct* 
meflee,8c  la  matière  deuienne  de  cou-  dicei  de 
leur  bay ,  ôu  grandement  rouge,  ou  auteur 
commence  à  le  changer  en  icelle,  par  fa*  el * 
apres  prens  de  lagrofieur  d’vne  noix  **fj*”f* 
<le  la  gomme  qui  aura  efté  première- 
ment  cuite  ,  8c  en  iette  chaque  fois  four.  "* 
autant,  iufques  à  ce  que  toutes  y  ferot 
entrées,  8c  loientmellees  auec  les  au» 

Ce  iiij 
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très  chofes  8c  fondues,  il  faut  en  ce- 
pendant  que  la  matière  ne  bouille  £n 
{e  chauffant  plus  que  de  raifon,  veü 
qu’elle  eft  de  foy  grandemet  chaude, 
par  apres  tu  adiouftëras  ces  çhofes:  1 
2/1  De  l’vne  8c  l’autre  ariftoloche 
calaminaire ,  myrrhe,  encens,  an  a  |i 
les  chofes  qui  doitient  eftrç  broyees, 
eftant  broyees  foitverfç  huile  laurin 
|i.  ^càla fin  therebentine lauee  Jiiîj* 
loient  cuits, &  les  agitant  auec  grande 
diligence,  lors  que  tu  voudras  içauoir 
s’ils  font  aflez  cuits  tu  en  mettras  vn 
peu  dans  de  l’eau  froide,  8c  fl  n’ eftanf 
trop^Ueelle  s’attache,  cela  yahûePî 
fmon  ècqU’clle  s’attache  aux  doigts, 
qu’on lacu'ife  plus  long  teps,  iiifques 
à  ce  que  la  matière  foit  bien  cuitte^ 
ofte  la  par  apres  du  feu,  8c  la  ver  le 
dans  vn  grand  baffin  plein  d’eau,  lors 
qu’il  fera  refroidy,  de  forte  que  tu  la. 
puiffe  manier  auec  les  mains- qui  au¬ 
ront  premieremet  efbe  oingtes  d’huile 
de  camomille  ou  rofat  amalgame 
trois  ou  quatre  heures,  8c  garde  ceft 
emplaftre  bien  clos  dans  vn  vafebien 
net  ,  apres  cinquante  ans  il  eft  aufti 
bon  que  reçent  ou  faict  U  première 
annee.  .  ■  ; 
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Vmfage,  ‘ 

Les  vertus  de  çell  emplaitre  font  de 
Infinies1  pour  les  vieux  &  nouueaux  ïmpU- 
Vléeres,il  feiche,  ilmondifie,  il  pro-  fire. 
cluiéb  vue  bo;nne  chair,  çonfolide  ôc 
gueht  en  vnefemaine  plus  qu  vn  au¬ 
tre  en  vn  mois  ëiitier,  il  nepcrme  t  pas 
qu’il  s’y  engendre  dé  la  pourriture  ofi 
corruption,  riy  qu’il  croifie  de  maU- 
uaife  chair.  Ceftvn  tres-bon  remede- 
aux  nerfs  çoqppez  bu  foulez,  il  attire 
|e  fer,  le  bois,  le  plomb,  &  autres  cho^ 
fes  despiaf  es,  leur èftant  mis  de  (Tus  il 
guérit  les  morfu rés  :-§£  iés<€püj>s  des 
animaux  véiienèu'x ,  il  faii^mçurir 
toùs  apofiemes  par  fa  feule  applica¬ 
tion  s  il:  éft  tres-éxçellent  contre  le  ff% 
cancer,  la  fiftille,§e  le  feu  perfien,&cr  0  „ 

St  pour  mitiguer  toutes  les  douleurs. 

D»  baume. 

Le  baume  n’eft  autre  çhofe  que  la 
moelle  déîamumie,  car  certes  la  mu- 
mie  eft  le  corps  du  baume  :  c’efi:  pour- 
quoy  le  Médecin  vfant  de  ce  baume, 
il  opéré  tres-bien  félon  la  nature,  il  eft  mc  *“ 
vray  qu’on  appelle  les  chofes  qui  font  Cp2l7mec 
Préparées  ailée  l’huile  diftilleesÿ^^ 
baume,  mais  c’efi:  feulement  par  les  appelle^ 
ignorans  êt  peu  cxpçrs  Médecins,  car  baume. 
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il  ne  contient  pas  en  ioy  la  mumie,  de 
laquelle  toute  guarifon  procédé.  le 
ne  fais  nulle  mention  de  ces  huiles 
friuolles,  le  fel  a  auffi  la  nature  du  bau. 
me  non  qu’il  foit  baume  ou  mumie, 
mais  c’eftleur  fupport,car  la  play e  ob¬ 
tient  la  mumie  auquel  le  fel  eft  appli¬ 
qué  plein  en  fa  préparation. 
il  t4«"U, Il faut  pas  imiter  ceux  qui  difent, 
bumorifies.  “  Y  a  1CY  du  froid,  du  chaud,  de  1  hu¬ 
mide,  ou  là  du  fec  :  car  certes  ces  cho- 
fes  font  mifes  en  auant  contre  nature, 
aux  cures  des  playes,veu  que  ce  font 
des  a^£idéhs,lors  qu’on  prend  vn  vray 
medicaiïffcnt,  ces  chofes  ne  fe  ren~ 
contrent  pas  :  Car  le  médicament  eft 
L  trop  fafcheux  &  dommageable,  qui 

1  -  ,  cft  fuied  aux  accidens,  à  caufe  que 

leurs  cures  font  contraires ,  pareille- 
r/e  n6  r  ment  auffi  elles  fuccedent  d’vne  façon 
qtttl  veut  con traire:  la  caufe  de  cela  eft  caçhee 
fur  ce  mot  dans  les  diuerfes  couleurs  fcatula- 
fîotulam.  rum. 

La  âef  mption  du  baume  ejl  telle  : 

Of,  De  la  mumie  auec  egalleportion 
de  miel, méfiant  parmy  des  fleurs 

d’ypericon/oientcnfermezdâsquel- 
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que  vaifleau  de  verre,  puis  mis  à  digé¬ 
rer  par  quatre  femaines ,  par  après 
<qu’on  garde  ce  digéré  là,  duquel  il 
faudra  continuellement  humeder  les 
playes ,  iufques  à  ce  qu’elles  foienf 
gueries. 
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T$ï  S^?  S^T  Î^S^S^ÎJ^^S^iS^Î?^ 

MmmmmmmMmm 

IS  LITRE  DE  THEO - 

phrafle  Bombafi  DoBcur  en  l'^vw 
&  l'autre  medecine  des  ruers,  des 
ferpenSy  araignées,  crap  aux, cancres } 
&  taches  (pu  on  porte  de  la  naifi 
fdnce. 

De  l’origine  des  arts. 

Chap.  L 

EV  que  Dieu  tres-ho% 
6e  près  -  grand  n’a  pas  feu- 
lemer  créé  toutes  chofes 
qui  font  neceffaires  aux 
hoprnes  pour  le  boire  ci 
pour  le  manger  &  pour  fon  fouftien, 
mais  àuffi  tout  cé  qui  eft  vtile  pour 
leur  fan  te  6c  commodité,  ôc  requis 
pour  viure  long  temps,  8ç  ce  par  fon 
diuiiiverBq/'oif/rfiéî,  comme  nous  li 
fons  dans  la  Genefe.  Il  a  voulu  que 
toutes  ces  chofes  fuffent  non  feule¬ 
ment  viables  6c  oppofees  aux  fens, 
pais  auiïi  lésa  douces  de  grandes  6c 
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occultes  forces  naturelles ,6c  confir¬ 
mées  par  fa  toute-puiffanee  :  de  forte 
qu’il  nous  faut  fans  aucü  doute, croiré 
quelles  dureront  ainfi  immuables 
iufqües  à  lafîn  de  tous  iesfiecles:  mais 
nous  mefrnesfommés  en  tout  lacaüfe 
de  ce  que  nous  cognoifTons  fi  peu  cés 
chofes,  pour  élire  trop  negligens  8C 
pareffeux  en  la  recherche  d’icelles, §£ 
îaifons  lï  peu  de  con  te  de  les  appren¬ 
dre  :  il  faut  toutefois  que  nous  le  fa¬ 
nions  Ci  nous  voulons  cognoiftre  la 
nature  en  la  grandeur  de  les  œuures, 
8c  en  fes  myfbres  :  car  Diei|Ta  créée 
8c  ornée  de  telles  vertus  &rÿr*e  s*afin 
quelle  ne  demeuraft  cachee  en  eux, 
ou  qificeux  fuflent  cachez  eil  elle, 
ai  ns  qu’ilsvinfl'ent  en  lvfâge  commun* 
de  tous  les  hommes,  8c  auni  de  toutes 
les  créatures  pour  leur  commodité  ôc 
vfage. 

C’eft  toutefois  vne  chofe  très  digne 
d’admirationcommelepremierhom- 
me  Adam  a  cogneu  toutes  ces  chofes , 
8c  la  nature  mefme  très  parfaitement 
en  fes  forces  8c  chofes  furnaturelles,  à 
eau fe  principallemét  qu  apres  fa  créa¬ 
tion  8c  deuant  la  cheute  il  eifc.oit  du 
tout  fans  lumière  de  nature, &n’euft 
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aucune  notice  des  créatures  de  Die% 
mais  viuoit  en  Paradis  auee  fa  femme 
Eue,  &  cheminoit  en  tres-grande  im¬ 
plicite  :  toutefois  apres  que  Dieu  eut’ 
permis  qu’ils  tombaient  en  celle  ten¬ 
tation,  &  que  le  ferpent  feduit  la  fenv 
me  par  l’appetit  de feience,ôda  con¬ 
traint  de  mordre  à  la  pomme,  &  la 
bailler  à  manger  à  fon  mary,  à  caufe 
que  le  ferpent  leur  promettoit  beau¬ 
coup  de  chofes ,  comme  il  fe  lit  au 
premier  liure  de  Moy  fe,  difant,  T  outes 
cbofesDom  feront  cognues  le  bien  0*  le  Mal j 
fereç^  méfiés  femblables  a  Dieu  lors  que 
1/ouf  mangé  de  ce  fruitt.  Ce  qui 
fut  aulïia  Imitant  faid,  bien  que  par 
après  ils  fe  repentiflent  grandement 
■d’auoir  enfraint  6c  tranfgrefTé  le  com- 
*  mandement  de  Dieu,  àraifon  dequoy 
ils  furent  chaffez  du  Paradis  :  ôc  Dieu 
alors  menaialeferpentquelafeméce 
de  la  femme, à  fçauoir  Chriltjuy  fou- 
leroit  fa  telle  aux  pieds  :  de  celle  forte 
Adam  &  Eue  deuindrent  tres^fçauans 
&  expers  en  la  lumière  de  nature  :  le 
ferpent  fut  caufe  de  tout  cela  par  la 
permiffion  de  Dieu,&leurfut  comme 
Dodeur.  C’ell  pourquoy,  non  fan  s 
caufe,  les  ferpens  iufques  à  ce  iour- 
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d’huy,6c principalement  ceux  d’Ale-  De  vient 
maigne,lonteftimez  parles  ignorans  ^emcny* 
auoir  iufques  à  ce  iourd’huy  retenu 
de  tres-grandes  8c  incroyables  vertus  Trpm  * 
fup  ernaturelles. 

Sçachez  donc  que  le  premier  fer- 
pent  dans  leParadis  n’a  pas  feulement 
peu  par  particulière  permiffion  8c  fa¬ 
neur  cachee  de  Dieu,  inftruire  6c  ftu 
blimer  lî  hautement  en  la  lumière  de 
nature  Adam  6c  Eue, pour  la  cognoif- 
fance  du  bien  6c  du  mal ,  mais  aufli 
apres  luy  tous  les  autres  ferpens, corne 
celuyqui  eft  ditcy  defius,  iu  fques  à  la 
fin  du  monde,  ils  ont  6c  retiennent  de 
Dieu  tels  6c  fi  grands  myfteres  déna¬ 
turé,  6c principalement  delà  volonté  %- 
particulière  de  Dieu,  de  là  non  fans» 
raifon,  on  peut  colliger  que  les  ferpês 
pofledent  iufques  à  maintenant  de  fi 
hauts  myfteres  de  nature,  6c  aufiî  que 
la  première  cheute  6c  la  tranfgreflion 
du  commandement  de  Dieu  eft  arri- 
uee  par  les  ferpens,  veu  que  Dieu  tout  lh  4 
puiflant  luy  a  concédé  6c  approprié 
en  leur  création  plus  de  myfteres  6c  de  /  Vme 
choies  hautes  qu  a  tous  les  autres  ani-  tm 

maux, 6cà  toutes fes  créatures  viuates:  les  autres 
parquoy  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  il  la  animaux.] 
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cheute  eft  pluftoft  ar.riu.ee  par  le  fer* 
peut  que  par  tout  autre  animal,  car 
Dieu  lçauoit  que  le  ferment  habitoït  • 
au  tour  du  figuier,  qu’il  auoit;  grande¬ 
ment  défendu  ànoz  premiers  parens, 
bien  qu’il  faille  auoüer  que  le. diable 
entra  en  luy,  &  qu’il  luy  parla  par  luy, 
ee  qu’il  fkaulfi  auec  daufe,car  il  a  très?: 
bien  fçeu  queeeft  animal  aüoitefté  fi 
excellemmet  biendoüé  enl^lumiere 
de  nature  par  le  Seigneur  Créateur, 
félon  que  fa  nature  le  requeroit,que  le 
diable  mefme,  de  là  eft  venu  qu’on  dit 
en  proue^be  que  le  femblable  entre 
dans  l^mblable,  &  ainfi  il  s’eft  faict 
quelque  àftbciation  du  ferpent  auec 
le  diable» 


.  Ch  AP  II. 

Toutefois  afin  que  vous  fçacliiez 
comment  il  fefai&  que  le  lerpent 
-  fiçonle  fer-  couure  à  l’homme  naturellement 

fentiefçoH-  des  myfteres  fi  cachez  de  fa  lumière 
un  les  my.  dénaturé,  &;  qu’il  enfeigne  tout  le 
titres  de  bien  &  ]e  maI .  de  mefme  toutes  les 
Tiïmme,  ProPrictez  &  vertus  des  fîmples  6c 
créatures  (ce  qui femble  aux  ignorans 
arriuerpar  quelque  art  furnaturel.)  le 
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Vous  dôneray  vne  briefue  inftru&ion 
du  premier  ferpent. 

Vous  fçaurez  que  ny  les  belles  pa¬ 
roles  de  ce  ferpent, ny  fa  douce  voix, 
non  quelques conftellations  ou  autres 
moyens  magiques  ont  caufélacheute 
à  l’homme ,  mais  feulement  là  mor- 
fure  de  la  pomme,  car  fi  celle  morfure 
ne  full  arriuee,  il  ne  fufb  pas  tombé 
en  péché:  d’ou  il  fe  peut  colliger  que 
le  lerpent  entafon  effet  à  la  pomme, 
Voire  foheffence  fpirituellemét,tout 
de  mefme  que  s’il  eull  elle  en  luy  cor¬ 
porellement,  félon  toute  lasnajur£&: 
toute  fa  fubftace,les  fimples  ignbrans 
peuuent  auoir  en  ceux-cy  fort  peu  de 
goull  :  c’eft  pourquoy  i’eftime  qu’il 
ne  faut  pas  ietter  les  marguerites  dc- 
uant  les  pourceaux,  fans  doute  le  fage 
m’entendra.Ie  ne  pouriuiuray  pas  feu¬ 
lement  parfaitement  ce  mien  procé¬ 
der  en  mon  dernier  Liure  desmyfle- 
res,  mais  auffi  ie  feray  voir  le  iour  à 
plufieurs  autres  très  -  beaux  fecrets: 
c’eft  pourquoy  foyez  content  de  ce 
peu  de  paroles. 


Dd 
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lâmieci- 
9ie  Je  met 
feu  à  peu 
enouMy,®* 
fàurcpwy. 


'\yî'cjusy  v- 
tïle  la  lan  ¬ 
gue  dejèr - 

prit. 


C  H  A  P.  III. 

Bien  duc ie ri' ay  e voulu efcrire par 
cy  deuant  de  ces  chofes,  &  que  ie 
n’en  aye  îufquesicy  faiét  aucune  men¬ 
tion  en  mes  Liu'res,  toutefois  à  caufe 
que  ie  vois  qu’il  eft  grandement  ne- 
ceflaire  déplanter  derechef,  non  feu¬ 
lement  14" médecine, mais  auffi  tous 
les  antres  arts  &  fecrets  de  nature, 
d’autant  que  peü  à  peu  ils  fe  mettent 
eri  (jubly,&lont  mefprifez  des igno- 
raa&ç^oÿant  que  cela  fe  face  par 
vraye  mhiitiô,à  caufe  que  les  my  fteres 
&;  dons  de  Dieu  ne  font  pas  recognus 
par  les  horiïmes  comme  dons  venaris; 
de  Dieu:  c  eft  pdùrquôy  Dieu  eftant 
irrité ,  a  occafton  de  nous  ofter  des 
mains  ce  qu'il  nous  atioit  donné,  & 
les  bailler  à  d’autres,  &  de  recognoi- 
ftre  fa  grâce, &  femblables  &  plufteurs 
autres  chofes ,  comme  fes  dons  auec 
aéhions  dé  grâces. 

Ayant  propofé  de  trai&cr  du  fer¬ 
ment,  il  eft  railonnable  que  ie  raconte 
plus  au  long  quel  profïît  nous  retirons 
de  tes par  ties,fçachez  touchant  la  par- 
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lie  de  k  langue. quelle  a  admirable¬ 
ment  bien  monftré  de  quelle  vertu, 
force- &  puiffance  elle  eftoit  :  c’elt  * 
éourquoy  plufieurs  l’ont  portée  pouf 
demerueilîe.ux  efFeets,  àfçauoir  con¬ 
tre  toutes  armes ,  ennemis  viiîbles  ôc 
inuiiibles,  Ôç  leur  a  fuçcedé heureufe- 
ment,  rapoftant  la  vidoire3nop  feule¬ 
ment  en  guerre, mais auffi  eh plufieurs 
autres  affaires,  plus  quJon  né  fqauroic 
dire»'  ■  ■  ;•/  V  ï  ;■  ■■  ’  ■  '  , 

De  mefme  auffî  celuy  quibruûoit 
de  l'ammir  de  Venus  eft  venu  à  bout ■  ÊjïdftT 
de  tes  intentions, bienque  i®  Mtjyrop  amoureux 
indigne d’eftre ràeôté,toutefëisnous à  venir :2 
ne  faifohs  pas  mention  d’iceîle  pour  W  de 
êeffeôccaüonyain  que  quelqti’vn  coeurs  •  È!p 
mette  cçfte  mefchanceté,  mais 
qu’on  v-oye  laforce  admirable  de  la 
hature,  bien  qu’en  ces  éiiofes  &  fem- 
bîabtes,  la  foy.  opere  eu  adiouffant  ou 
diminuant  félon  rvfage.quelques-vns 
qui  e (Voient  traitai  liez  de  tumeurs  & 
abfces  en  celle  partie  l’ont  pendue 
extérieurement  à  la  région  du  cœur 
fpr  la  chair  huë,8c  Çé  faifant  ont  attiré 
le  venin  fans  oiiuertufe  de  cuir,de 
fprte  qu  i!  a  efté  veu  adhérer  comme 
des  gouttes,  laquelle  eftant  toufiours 
D  d  i  j 
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nettoyee,  a  efté  derechef  applique® 
fur  la  mefme  partie,  tant  &ftiouuent 
iufques  à  ce  qu’il  ne  s’y  apparoifloit 
plus  aucune  goutte, le  patient  ayant 
de  cefte  forte  recouuré  la  fanté. 

On  fe  fert  de  mefme  du  crapaut 
Le  erapdut  comme  nous  auons  dit  ailleurs,  exce- 
dttackc  fur  pté  feulement  qu’on  le  perce  eftant 
U  partie  encore  en  vje  auec  vn  bafton  pointu 
emenmee  latefteenbas ,&eft  fufpendu  en  l’air 
mn  îulques  a  ce  qu  il  loit  lec,  puis  le  raut 
appliquer  eftant  enuelopé  d’vn  linge 
net, il  attire  de  cefte  façon  tout  le  ve¬ 
nin  de  cei$  qui  en  font  infedez,  tou¬ 
tefois^  feul  a  rarement  fatisfaid  à 
cela  pour  redimer  le  patient  :  c’eft 
c  ppurquoy  àla  façon  de  l’autre  &:  de  fa 
•>  t *  '  "  maladie ,  il  faudra  appliquer  ft  long 
temps  autant  de  diuers  crapauts  iuf¬ 
ques  à  ce  qu’ils  n’enflent  ou  fe  grof- 
lîftent  plus,  &  alors  tout  venin  aura 
efté  tiré,  &:  le  patient  guery.  Il  ne  faut 
il  faut  fai -  pas  pourtant  reietterfon  vfage&me- 
X  ^ec^ne  >  ^  caufe  que  c’eft  vn  fi  vilain 
rnyfiwe  du  &  horrible  animal, mais  il  lefautauoir 
crapaut.  pour  vn  grad  myftere  en  ceftenature. 
le  fouhaitterpis  de  ma  part  qu’ils  fuf- 
fentenvfage  aux  Médecins  pour  tous 
attradifs,  maturatifs,&  corrofifs,  on 
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eut'gardé  la  vie  à  beaucoup  dauan- 
tagede  gens  8c  guery  qu’on  n’a  faict 
iufques  icv. 


Chap.  IV. 

BEaucoup  de  plus  grandes  chofes 
que  nous  n’en  auons  dit  cy  de- 
uant,ontefté  faites  8c  accomplies 
par  la  partie  cy  deflus  diteduferpent, 
lefquelles  outre  quelles  feroient  te- 
dieufes  aux  lecteurs, elles  feroient  aufli 
prolixes  à  raconter,  mais  lors  que  ie 
traitteray  des  cures  manques ,  011 
pourra  lire  aflez  amplement 
lement  d’icelle,  mais  auffî  de  plufieurs 
autres  chofes  beaucoup  plus  grandes, 
8c  de  vertus  fupernaturelles,  8c  conf^ 
bien  de  diuerfes  chofes  onteft'é  por¬ 
tées  par  les  anciens,  qui  ont  monftré 
des  forces  8c  vertus  lupernaturelles, 
en  de  tres-dangereufes  maladies  &  au¬ 
tres  defauts,  aufquels  la  nature  de  la 
terre  ne  pouuoit  rien  faire,  quelles 
ontchaflc  8c guery.  Leurs  operations 
ontefté  fi  puiflates  quelles  ont  baillé 
tefmoignage  de  leurs  forces  en  les 
portant  feulement,  rendant  auec  ad¬ 
miration  les  hommes  hors  de  tout 
Dd  lij 
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danger  de  toutes  fortes  d’armes,  de 
tous  ennemis ,  &  leur  apportant  de 
très  grands  fuccés  &  victoires,  ôeplu? 
fleurs  autres  ehofes  qui  ne  p cuiient 
pas  eftre  dites,. on  a  tronué  certaines 
paroles,  caractères, cachets,  féaux,  li¬ 
gnes,  &  merueilleufes  images  dépein¬ 
tes  dans  du  papier  vierge, quelquefois 
<$dmahi  «n  celees  dans  les  metaiix,  principal emet 
gantdcbci  en  gamahi comme  aux  cornalines, 
Jint  des  pi.  &  admirablement  aux  faphirs  de  4i- 
erm  attf  uerfes  formes  d’hommes,  animaux,  ôC 
force? cek  diuerfes  figures,  chacune  defquch 

fies  o- fit-  les  ehofes  ont  faict  voir  des.effeéts  ad» 
-primes,  tniraW^gj-  SSforçes  fupernatureUes  en 
cohttflld.  leurs  efïecTs,  comme  au 01  on  les  trou- 
nons  fint  uc  en  partie  èferites  dans  Ptolomcc-, 
y,mphmesjTjrf, îr  gil  e,  Albert  le  Qrandv&è.  veu  que 
toutefois  les  Liures  de  ces  autheur* 

4  admira-  .  .  n  n  ,  , 

/pies  cara  qm  nous reitent  ont  eite  corropus  par 
tteres,ima- 1  es  faifeurs  de  ceremonies s  d elquelle  s- 
pst.crfi.  il  ne  faut  nullement  yfer,  fl  ce  n’cffc 
gures,  c»me  çeluy  qui  fçaura  feparer  le  bie  du  mal, 
an  en  voit  prenant  le  noyaü  &  iettànt  l’efcorce, 
tirer  des  isen  toucheray  vnmot  enpalTant, 

montagnes 

de  U  Mer^  ^  * 

tu  des  r liti¬ 
ges  et  icelle. 
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ET  ne  faut  pas  que  quelqu’vn  peu- 
fe  que  ie  veuille  induire  les  dom¬ 
ines  à  les  expire  ou  en  vfer,  car  cela 
dépend  du  liberal  arbitre  d'vn  cha¬ 
cun,  bien  qu’il  faille  plus  expire  a  Vir¬ 
gile  &  Albert  qu’à  çous  autres  Efcri- 
uains:  toutefois  ils  l'ont  teu  gardant 
jour eux  ce  qui  edoit  de  meilleur,  6c 
l’ont  emporte  aueceux  au  tombeau. 

C’ed  pourquoy  nous  n’auons  rien  de 
meilleur  entre  les  mains  que  ce  que 
Tecbellus  a  efçrit,  bien  qrüdn  ejipixs 
en  rede  que  ta  moindre' partie  de  ce  ^elell^  ' 
qu’il  en  a  fàiçf?à  caufe  que  ceux  qui  1UfjZ'v.  î 
les  ont  en  leur  pofleffion  les  mefp^^  ®:  • 
fent,  6c  ce  pour  ce  qu’il  a  efté  Iu'if,  tou. 
refois  il  a  elle  yn  grand  maiftre  en 
Ilraël.  Mais  a  caufe  que  ces  chofes  11e 
font  pas  prifees  beaucoup  par  lesigno- 
rans  &  peu  experts  , ,}e  plus  grand  de 
tous  les  arts  6c  le  plus  excellent,  la 
Magie  6c  la  Caballe  ont  cité  mifes  en 
oublÿ,  6c  mefpriiecs  par  des  y  ray  s 
afnes  6c  fophides ,  qui  font  caufe 
quelles  croupiflent  dans  leur  fepul- 
*llre»  Ces  lourdauts  d'hommes  n’ont 
Pd  iiij 
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pasconfîdcré  que  Dieu  tout  puifTanç 
Dieu  d  nui-  aplüs  alors  manifefté  en  la  lumière  de 
ntfctté  be-  nature  à  foh  peuple  àf^auoird’Ifraël, 
aucoup plpu  qu’il  n’a  elle  faid  iulques  icy  apres 
dechofesa»  l’arriuee  de  Iefus  Chrift,  bien  que  tou, 
peuple d’b  tes  fortcs  d’arts  natûrels  &  furnatu^ 
wL  **  A  re^s  ^°^ent  contenus  en  la  T heologie, 
La  Theelo  ^or,:c  clue  nous  ^es  p’OUUonS  toutes 
gie contient  apprendre,  delà  ce  qui  eft caché  aux 
en  foy  tous  limpies  gens,  eft  beaucoup  plusdifiL 
k?  arts°  cile  qu’il  ne  puifle  eftre  entendu  d’eux, 
il  m’eft  aulli  impolfible  de  le  mettre 
en  la  telle  de  ces  afnes  baudets,  com^ 
me  à  vn  enfant  de  mettre  luy  meirne 
la  hqftjjjÜLfiasèii  fa  bouche ,  mais  liiez, 
auec  grande  attention  Salomon  &  les. 
Prophètes  auec  le  Nouueau  Telia- 
^  c  Igft»  &  vous  trouuerez  au  mefme  lieu 

,  ^  îe  lupreme  threfor  caché  du  monde. 

.  Afin  que  ie  retourne  à  ce  qui  a  efté 

eûtes  de  U  propole  du  ferpent,  Içachez  qu  il  y  a 
peaudefer-  de  grandes  vertus  cachées  en  fa  peau, 
pent.  ou  aefpouïlle,  non  feulement  pour  les 
play  es,  lors  qu’on  aura  ietté  de  fa  pou¬ 
dre  defius ,  mais  aulli  plufieurs  l’ont- 
portée  fur  ie  bras  nud,  duquel  ils  por- 
toient  leurs  armes,,  &  ont  remporté  la 
vidoire:delàeftantmife  auxlemmes 
qui  font  en  couche  autour  du  col  ou 
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du  corps,  ont  obtenu  la  victoire  au 
1  combat  de  l’enfantement,  8c  ont  efté 
en  peu  de  temps  deliurees.  Mais  toute 
delpouïlle  de  ferpent  ne  faid pas  cela,  W 
ains  feulement  celle  que  le  ferpent  fmi  e 
mefme  defpou'ïlle  &  reiette  de  foy,  e £ 

comme  le  cerf  fon  bois  ou  cornes  :  il  u  mille** 
en  faut  pareillement  autant  croire  de  »*, 
la  langue,  que  chacune  n’a  pas  des  ver¬ 
tus,  mais  celle  là  feulement  qui  eft  ar¬ 
rachée  du  ferpent  qui  eft  encor  en 
vie, 

C  H  A  P,  VI. 

VE  nons  maintenant  à  la  conclu-, 

lion  du  ferpent.  Remarquez  e^i  o 
dernier  lieu  cecy  de  lsy,  que  fa  grailh?^^  4*  u 
&  fa  chair  apportent  auec  elles  vn tgmjfè  de  « 
grande  guarifon,  non  feulement  des  feront. 
playes  recentes,  mais  aulîi  des  mor- 
lures  veneneufes,&;  des  vlceres,  &c. 
elles  ont  plulîeurs  autres  vertus ,  &; 
principalement  la  chair  eft  vn  très  ex-  -  * 

cellent  remede,  lors  que  premieremét  iome  jj 
on  aura  coupé  &  ietté  la  queue  &  la  clair  de 
tefte,  la  fueur  eftant  premièrement  fermera. 
oftce,  qui  eft  fon  venin.  le  comprens 
cesçhofesiçy  en  peu  de  mots,  à  çaufe 
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que  i’en  traiéfce  ailleurs  plus  ampî<*-‘ 
ment  :  c’eft  pôurquoy  vous  ferez  con¬ 
tent  de  ce  peu. 

Qtiej f  ce  Nous  ne  dirons  rien  desconfecra- 

ig»it  /p  rions  &  abiurations  des  férpens  ,a 
<*r refier  des  caufe  quelles  fontfaicbes  con  tre  Dieu 
eonfecra-  la  nature, bien  que  l’admette  qu’ils 

tiom  es  font  doritez  par  ce  moyen, furmontez, 
{  °  rendus  doux  &  traictables:  toutefois 
cela  lie  doit'nullement  eflre  faict,nori 
plus  que  les  fuperftitions  &  idolâtries 
qui  ne  deuroient  rendre  perfonne,  fai- 
rie  ou  malade,  veu  que  rie  peinions 
faire :  cela ‘ jp  bonne  foy  par  nature, 
taiïa'rir&s  autres  defquelles  nous  àiiôi 
parlé.  Quelques  paroles  proférées  fur 
*  te  ferpens  lés  rendent  faciles,  obetf- 
S^iitriis,  paifibles:de  mefme  il  y  a  quel- 
j  a  %quéspreferuarifs  qui  défendent  cci.14 
W$tr%$tŸe  en  vfent des,morfures  des  ferpcnS 
lesmor filles  &autré$  aninjaux  veneneux  qui  font 
des  firp est  diüers,  cqirime  noüsauoris  eferit  ail¬ 
leurs,  bien  quai  ne  fe  faille  pas  beau¬ 
coup  fducieir  de  ce  ferpent  duquel  i’ay 
pajr  cy  douant  parlé,  pour  eftre  le  meil¬ 
leur  en fon  genre, mais  gluftoft  de  pla¬ 
ceurs  autres,  comme  aufli  du  croco¬ 
dile,  falemandrc  Sc  bafdics,  lefquels 
font  tous  fous  le  genre  dés  fer©en| 
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fres-- ennemis  des  hommes,  aufquefs 
àîs  tirent  &enuoy ont  lenrvepin,  bkii 
,qua  grand  peine  ^rarement  il  s'y  en 
ÿrouue  en  Alemagne,  toutefois  il  en  a 
liai  lu  parler,  afin  que  les  hommes  s'en 
pendent  mieux  predre  garde  en  quel'e 
que  .  lieu  qu’ils  foien-t.  le  n'ay  pas 
eogneu  vn  meilleur  preferuattf  que 
le  camphre  diffout  dans  l’huile  de  pé¬ 
trole  ou  dans  celuy  de  S.  Quiriii  au¬ 
tant  qu’il  en  pourra  cftre dilfout, len 
oignantles  mains  Sdes  pieds  5c  autres  ' 
parties 1  du  eqrps  nues  q  &  lors  on 
pourra  conuerler  5c  fc  iq||gra|ku|,ei 
ment  aüeç  les  ferpens  :  n  toutefois 
celle  médecine  preîerua  tin  e  neft  pas 

fuffifimte contre  les  ferpeiis  qui  fon4;  * 
des  plus  dângereuxvcomme  font  ceux 
qu’on  nome  fagittairesyà  caufe  qu’ils 
fe ruent  de  loin  fur  l’homme,  5c  ceux  H  er,°Z’ 

/Y*  11  dîl/6  s  bit/ï- 

auui  qui  viuent  des  corps  morts,  crq  -  ilc  tuent 
codiies,balîlics  qui  tuent  l’homme  de  Homme  de 
leur  ïeul  regard  ,  quelques  vus  ont  leur  fini 
porté  fur  eux  gamahi,  dans  lefquelles  regard. 
des  hommes  ayant  des  ferpens  fous  lé  Gam<{^ 
pied  fonellre, ont  efté  greuez  leur  fou-  £dmacfje\ 
lant  la  telle  aux  pieds  :  ç’a  ellç  chez  •  ^  eiî1' 
les  anciens  vntres-bon  5c  tres-fouue-  'ZÎilTL 
ram  remede  pour  çela  :  Techellus  xlemsceU. 
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pes&> con-  efCrit  touchant  ces  chofes  pardelïus 
iïcllatms  tous  jes  autres  Autheurs,mais  les  ef~ 

U  triment  cr^ts<^e  ce  perfonnage  ont  eftëprins 
imprimées,  Par  des  brouidons  6c  charlatans,  afin 
marquées*  d’en  priuer  le  commun  peuple,  lef- 
er  embe-  quels  ils  fe  font  retenus  6c  ont  faid 
lies  d'ad-  glifïer  en  leur  place  d’autres  chofes 
mtrables  friuoUes  &faufles  opinions,  fe  cher- 
c<ira  em>  chant  par  ce  moyen  de  l’honneur  par- 
Tjkmlfco-  tlcüher  qui  ne  leur  eftoit  nullement 
m  yUei„  deu.ee  qui  eft  grandement  déplora- 
quefois  il  ble.  Afin  que  ie  m’achemine  à  la  fin  de 
fenefttrou-  tout  cëcy,  ie  penfe  qu’il  n’efi:  pas  ne- 
uè  atioir  ceffaire  d’en  traitter  plus  amplement 

des  monta  en^s^^niais  au  Liure  auquel  ie 
tmitteray  des  fecrets  magiques  6c  au- 
%s  Images  fcmblables:  c’eft  pourquoy  c’efl; 
de  la  màittkz  parlé  des  ferpens. 


Chap.  VII. 

OVtfe  les  ferpens  il  s’y  trouuc 
d’autres  animaux  qu’on  abhorre 
6c  mefprife  du  tout,  qui  neantmoins 
r  —  font  doiiez  de  grands  myfteres.  Les 
pltse%taâ P^nts  desquels  nous  auons  parlé 
■vn  excella  autroifiefime  Chapitre,  font  vu  grand 
remede  co-  remede  a  la  pelle,  6c  aux  morfures  des 
tnUpepe,  animaux  vçneneux/delTeichez  ôc  ap- 
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pliquez,  ils  attirent  tout  venin, faifant 
xecouurer  la  vie  aux  malades,  lors  que 
les  autres  medicamens  nrpeuuentde 
rien  proffiter.  Nous  auons  aufliveu 
quelamorpheeaeftédutoutextirpee  Le  crapaut 
de  fon  fondement  6c  racine  par  ce  dï  remede 
remede,  lors  qu’ils  ont  efté  cuits  tout  *  morZ 
vifs  en  l’huile,  par  lequel  les  parties  t- 
affedees  6c  autres  maladies  ont  efté 
gueries  en  ayant  efté  oingtes.  Les  Mé¬ 
decins  de  treize  à  la  douzaine  ont 
prins  6c  reçeu  tels  remedes  comme 
pour  des  fables,  6c  moy  pour  des  fe- 
crets  très- cachez. 

Quel  grand  remede  pareifiement  ,  . 

eft  laraignee  ( qui  eft  vn  animal  très  L'im&nee 
horrible  )  contre  la  fleure  quarte,  loj^ 
que  le  malade  l’aura  portée  fans  le  fça -  JSm 
uoir  durant  quatre  iours  enfermee  f tartes,  J 
dans  vue  coquille  denoifette,  de  mef- 
me  en  eft-il  de  la  falemandre,  com¬ 
bien  ie  vous  prie  de  chofes  ont  eftayé, 
quelle  pierre  n’ont  point  remué  les 
Alchimiftes ,  iufques  à  ce  qu’ils  ont 
peutrouuer  de  faire  par  icelle  l’or  & 
la  teinture  pour  les  métaux  ,  bien  yfkgedeU 
quelle  ne  foit  pasvtile en medecine,y3/r»MP- 
elle  eft  toutefois  digne  de  loüange  dre. 
pour  ce  qui  a  efté  dit,  &  très- dange-  / 
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reufe  à  toucher,  à  caufe  quelle  a \hî 
yenin  tres-fpudain  6c  très  -  puiflànt; 
c’eft  pourqtoy  il  fe  faut  prendre  gar¬ 
de  de  l'on  attouchément. 


Ch Ap.  VI U. 

APres  que  nous  auons  traitté  des . 

animauxyenimeux  6diorribless 
parlons  d’autres  chofesplus  commu- , 
nés.  le  penfe  que  vous  ne  ferez  pas 
fafchez,  comme  ont  eu  de  couikimc 
iufqüès  icy  certains  fpy  difans  (-  niais , 
f^prehen-  fau|Jèrrïe^  Médecins, que  ie  face  cas 
fîmples  qui  ne  font  pas  de 
grande  apparence,  6c  peuuen t  fort  fa- 
®  jhjphent  eftre  reCouuerts  qu’ils  font 
eftant peu  6cde  nulle  valeur:  ne  confi- 
deranspas  que  Dieu  n’a  créé  rien  en 
vain,  mais  qu’il  a  doiié  chaque  chofe 
de  particulières  vertus  6c  forces  félon 
fa  volonté. 

Or  que  nous  ignorions  ces  choies  • 
nous  eh  fouîmes  le  feui  fuied,  à  caufe 
>  de  iio&re  négligence,  incrédulité  & 
patelle  à  rechercher  la  lumière  de  na  - 
ttireêcc.  &  lî  quelque  autre  fue  gran¬ 
dement  en.  la  recherche  des  dons  de 
Dieu,  par  lequel  il  puiffe  pf offitér  aux 
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àiitres,8£defforcederenfeigner,nous 
fommes  dé  naturé  fl  deprauee,  qu’in¬ 
grats  nous  ne  mefprifons  pas  leüle- 
ment  les  trauaux,  mais  aufli  le  repre¬ 
nant  nous  nous  en  mocquons,  dites 
moy  ievous  prie  d  ces  chofesnedoi- 
lient  pas  déplaire  à  vn  bon  êt  ddek 
Médecin/  _ 

Cela  m’a  empcfché  d’efcrire,  bien 
que  deuant  ie  vous  aye  mis  en  mon 
catalogue,  ayant  toutefois  faict  des 
recherches  ,  de  inuenté  plufieurs 
choies  à  voftrë  occallon  ,  lel'qu  elles 
vous  eulTent  librement  déclaré  auec 
combien  de  lumière  i’auois  Mis  par 
elcrit,  &  comme  porté  à  la’ bouche, 
mon  artÿàinlî  qu’on  a  de  couftumed^ 
mettre  la  bouillie  en  la  bouche  des 
petits  enfans  -  d.  vcftre  ambition  11e 
m’euft  ‘retenu ,  Ù  Fappetit  de  voftre 
propre  commodité  &  louange,  par 
laquelle  vous  vous  attribuez  l’hon¬ 
neur  d’autruy ,  &  non  à  ceux  de  qui 
vous  auez  les  arts.  C’eft  pourquoy 
vous  n’eftes  pas  digne  de  mon  art, bien 
que  ie  fçache  que  vous  en  auez  grand 
befoin,  d  vous  citiez  vrays  Médecins, 
&  auiez  tant  foie  peu  de  charité  en- 
uérs  vollre  prochain  ,  toutefois  veu 
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que  vous  auez  plus  de  foin  du  proffîfc 
de  vos  bources,  de  la  cuifine,devos 
femmes,  &  de  vos  coffres,  que  de  vos 
malades  :  il  faut  que  ie  vous  attribue 
celle  loüange,  bien  que  vousmeblaf 
miezinefchamment.  le  ne  dis  rien  de 
bon  de  vous, non  toutefois  fans  caufe, 
mais  pour  ce  que  vous  elles  feulement 
Médecins  de  bources,  lefquelles  vous 
guerilfez  mieux  qu’aucune  maladie 
du  corps, ce  qui  eft  caufe  aulfi  que  vo* 
baflifTezdesmaifons  fplêdides  corne 
des  palais, &  portez  des  anneaux  d’or, 
&  desrobes  de  foye,&c.  VouSmere- 
procîrëfrnes  petits  moy es  6c  les  viles 
robes  que  i’ay  porté  &  porte:  mais  li 
i’eufTe  extorqué  des  malades  fi  grade 
^quantité  d’argent,  6c  les  eulfe  pour- 
chalfez  en  guerilfât  pluftofl  ma  bour- 
ce  que  le  malade,  corne  vous,  ié  ferois 
plus  riche  qu’aucun  de  vous,  bien  que 
mefme  ainfi  commeiefuis,  ie  fuis  plus 
riche  que  vous  tous  :  ie  polïéde  des 
richelles  plus  confiantes  que  vous,  à 
fçauoir  les  arts,  qui  font  mes  meilleu¬ 
res  richelfes  :  car  le  larron  ne  me  les 
defrobera  pas,  non  le  feu  ny  le  voleur, 
s’il  ne  rn’olle  la  vie,ny  ne  les  polfedera 
pour  cela,  veu  qu’elles  font  cachées 
en  moy, 
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t$>  moy,  &  inuifibles  :  c’eft  pourquoy 
elles  fe  retirer  de  moy  comme  le  vent.  . . 
Voila  les  riçjiefîe^  que  i’ay,  qui  fur-  ^eÏÏes^ 
paffent  les  maifohs ,  les  meftairies ,  les  p^Acefel 
robes ,  l’argent,  6c  tout  ce  que  vous 
pofifedez ,  q’ autant  qu’elles  font  per¬ 
manentes  ,  6c  bien  que  ie  defpence 
mon  argent  aüee  les  gens  de  bien, rien 
ne  déchoit  du  principal  :  ce  font  les 
arts  qui  ne  me  lairront  iamais  aüee 
TaydedeDieu» 


Chai.  1X^^ 

Y  ’Ây  ÿrbpofé  de  traitter  de  qüëiqüéâ 
JL  fimples,6c  prin  cipalement  de  quel¬ 
ques  animaux  6c  maladies  aüfquelle^  « 
ils  font  propres, defquels  nul  Médecin  ^ 
n’a  iufqueè  icy  parlé.  le  penfe  qu’ils 
les  ont  ignorés  ou  fi  par  hazart  ils  les 
Ont  cognu  s,  ils  les  Ont  mefprifez,  de 
forte  qu’ils  les  ont  mis  eii  oubly. 

S  cachez  premièrement  du  ver  de  Le 
terre  le  plus  vulgaire  de  tous ,  du1 on  tefre  et 
appelle  lombrics  6c  pluuial ,  à  caufe 
qu’il  fort  en  çe  teiiips  hors  la  terre:  qui  ^ 
croiroit  qu’il  eufivne  fi  grande  vertu 
8c  myftere  en  foy  contre  toute  forte 
de  vers  proüenant  de  maladies ,  é£ 

Ee 
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principalement  au  panaris  ou  panda? 
litium ,  maladie  des  doigts ,  qui  les 
ronge  à  l’inftar  des  vers,  auec  vnetres 
grande  8c  intolérable  douleur,  de  ior- 
te  qu’il  tourmente  iour  8c  nuid  les 
malades,  &  principalement  de  nuids 
c’eft  pourquoy  les  anciens  ont  appellé 
celle  maladie  le  ver  rongeât,  non  lans 
caufe,  pour  ce  qu’ils  fçauoient  qu’il  le 
falloit  chafTer  ôc  le  guérir  auec  le  ver, 
fa  procedure  eft  telle. 

Cure  d h  ¥  Prens  le  ver  qui  a  efté  défia  dit 

fanark  petit  ou  grand  à  railon  desperfonnes 
8c  4.9u!eup,4ar  fil’hôme  ou  la  femme 
eft  vîeùx,  ou  la  douleur  eft  grande, 
d’autant  plus  grand  doit  eftre  le  ver, 
afp  qu’il  puifle  furmon ter  la  maladie, 
"^ule  faut  lier  fur  le  doigt  auec  vn  linge 
ou  au  lieu  où  la  douleur  eft  plus  gran¬ 
de,  8c  qu'il  demeure  vingt  8c  quatre 
heures,  ou  ce  pendant  qu’il  eft  en  vie, 
iceluy  eftantmort  la  maladie  eft  gué¬ 
rie  8c  morte  auec  le  ver,  non  que  cela 
fe  face  par  incantation,  idolâtrie,  ou 
fuperftition ,  mais  par  les  forces  8c 
operations  de  nature  ,  de  là  on  peut 
a  fiez  colliger  que  Dieu  tout  puiiïant 
n’a  créé  ri  en  de  fi  petit,  fim  p  1  e,  ou  dif¬ 
forme  fur  la  terr^,  rien  de  fi  vil  & 
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stbie&,qui  ne  doiue  eftre  pour  la  fanté 
de  l’homme; 

Toutefois  veu  que  ces  chofes  ne 
Vous  apportent  rien  ou  peu  en  voftre 
bource  ou  àvoftrecuifme,vousnele 
pouuez  endurer  ,  mais  les  mefpri- 
iez  de  vous  en  mocquez  ,  de  ttielme 
les  aboliflez  du  tout,  ce  qui  certes  eft 
a  déplorer  :  combien  en  ay-ie  aydé 
que  vous  aùiez  perdu  par  voftre  mé¬ 
decine,  defquels  ie  il’ay  reçeu  aucun 
falaire,afin  qu’en  ce  pendant  ie  taife 
plufteurs  autres  trauaux  que  i’ay  libre¬ 
ment  employé  en faueugde^pauurjes, 
ne  délirant  rien  d’eux  :  au  contraire 
vous  autres  Meilleurs  lesDodeurs  ne 
regardez  pas  feulement  l’vrine  fan^£  » 

tefton  :  combien  moins  voyez  vous 4236 
vos  malades  à  pied  ou  à  cheual,  fans 
que  quantité  d’argent  allez  grande 
vous  fôit  contee,  toutes  chofes  font 
ordonnées chezvous,côtrelefqueiles  Bâtzjw ejl 
il  n’eft  permis  à  perforine  d’aller.Pour  tw  nom  de 
chaque  regard  d’vrine  il.  Vous  faütVn  mmnQy* 
batz,  pour  vne  ordonnance  vn  gros,  ^ 
pour  vne  vifite  le  quart  d’vn  florin,  ' 

Êçjieftes  montez  furvnafnevndemy  ' 

florin,  aux  Chirurgiens  pour  leur  Groffne  elî 
paye  vn  florin  eritipr  :  eft  ce  pluftoft  vne  autre 
Ee  ij 
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efrtce  de  laguarifori  dueorps  de  la  bource,qû'é 
morinoyc.  du  malade,  le  ne  me  puis  allez  ima- 
^or,n  gincr  quelle  autre  ehofe  c’eft,  en  cela 
wrz/î ne*»  8^  Rentier  but  de  vofbre  medecine, 
tre  t ficcc  de  que  fi  l’on  n’a  allez  fecouru  le  malade* 
Mwcye,cr  on  ^talFerprins  garde  à  fa  Source. 
te  croy  qu'il 
entend  vn  ~~ 

florin  d'or  CùAP.  X. 

**  ***  A  Fin  queie  paracheue  le  difcourl 
\e  tmflld  des  vers  ,  il  faut  que  vous  fça, 
le  rapport  chiez  de furplus  qu'ils  n’ontpas feule* 
eCvnsmjfe.  ment  la  vertu  de  guérir  &  fupprimer 
le  panaris*  ip,ais  aulîi  tous  les  autres 
es  ers  le  vers  nament  ôc  font  nourris  dans 
le  corps  de  quelque  nom  que  eefoit 
bWcfïls  foient  appeliez  lors  qu’ils  au- 
les  Idbriiïfïont  efté  deiieichez  ,  mis  en  poudre, 
feicherejje ,  &  donnez  intérieurement  à  l'homme 
ferons.  auec  quelque  liqueur,  par  le  mefme 
De  mure  011  a  les  fyrons,  la  feicherelTe 

Jylneflri.  a  guerie,&;  les  grandes  douleurs 
des  parties  acoi/ees  :  il  en  faut  autant 
croire  du  rat  fauuage,  qui  a  vn  grand 
myltereen  foy  pour  la  mefme  feiclie- 
Je  cancre  re^e  des  Parties:  Le  mefme  du  cancre, 
eflvn  grdd  &  en  ce^e  fa<jon  quelques  vn  s  ayant 
remede  co~  lié  leurs  pattes  ou  branches  font  ap- 
tre le cacre.  pliqué  fur  le  lieu  qu  eftoit  la  maladie 
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if-ancer,  &;  àcaufedeiarougetir  a  elle 
Jaille mourir  pour  pareillement  faire 
mourir  la  maladie,  mais  s’il  eftoit  ou  • 
uertpl  a  permis  d’elbre  guery  par  quel 
qu’yn  dés  emplaftres  des  play  es  pene-  Foâicatio - 
tran tes.  Ils  font  de  mefiYKfVn  grand  mm- 
remede  à  la  Heure  Se  hyd-ropilie*  apres  Hy  farptfi 
leurauoir  coupé  les  pattes  qu’il  fan 
attacher  furleurdosmnt  efté  derechef 
ainfi  garrotez  dans  la  riuiere,  non  q  ue 
ce  foitvne  fuperftitipn  non  plus  que 
ce  qui  a  efbé  dit, comme  ont  maliciéu  - 
fement  creu  les  faux  &  prefomptueiix 
Médecins,  &  l’ont  propoféctu  peuple? 
mais  font  faites  par  Payde  de-nature, 
qui  donne  telles  vertus  du  commen  ¬ 
cement  à  celle  créature,  bien  qujvn  p™rqmy 
chacun  n’en  tire  pas  tonfiours  du 
cours, à  caufe  que  la  fin  de  la  vie  du  dH 
malade  le  talque  de  près,  de  forteque^Tl7 
fa  maladie  eft  le  commencement  âtiom, 
la  mort  duquel  il  tend  à  la  fin,  Ces 
meilleurs  les  ignorans  n’ontpascon- 
fidere  cela, lors  qu'ils  ont  fçeu  quel¬ 
que  chofe,  &;  en  ont  vfé,£c  ont  elle 
fruftrez  de  leur  efperance  :  c  eftpour- 
quoy  de  ce  qu’il  ne  leur  a  pas  fuccedé 
entout,ilsont  iugéôc  conclu  que  ces 
chofes  fe  faifoient  par  fuperliitiqn:  dp 
Ee  iij 
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forte  que  lors  que  l'homme  feulemenÊ 
y  adiouite  vne  ferme  Ôç  alfeuree  foy 
elles  aydent  ians  faute  êç  doute  quel¬ 
conque, aua  emêt  nommais  celle  mer 
dccine  eft  vaine  lors  quç  quelqu’vn 
s’imagine  le  contraire  ou  en  doute. 

Croyons  donc  que  la  foy  &l’ima- 
l’wKtgi-  gination  font  fi  puilfantes  que  par 
'fatales  lce^es  nouspouuons  non  feulement 
hZmcsfiLs  deuénir  fains  &  malades,  mais  aufli 
o-  mctU-  (ce  qui  eft  beaucoup  plus)  nous  pou- 
des.  uons  éternellement  eftre  çonferuez 
ou  eftre  perdus ,  félon  l’vfage  ,  pour 
lequel  nous  nous  en  ferons  leruis  ,  ôç 
que'  ce  n’éfl  pas  en  vain  que  lefus- 
Chrift  a  tant  parlé  de  la  foy,  de  forte. 
c  quç  guerilfant  les  malades,  il  a  touf- 
<f*raurs  dit  :  Ta  foy  te  faune,  ou  te  foit 
faiéfc  félon  la  foy  que  tu  as.  Il  nous 
aduerti  t  par  ces  parqles  qu’il  faut  que 
les  malades  adiouftentfoy  aux  Méde¬ 
cins,  qu’il  faut  croire  fermement- 
qu  ils  nous  peuuentdoner  du  fecours. 
le  ne  comprens  pas  içy  ces  trompeurs* 
de  Médecins,  mais  les  fideles  feule¬ 
ment  &  yrays,qui  font  foigneux  com¬ 
me  Chrift  du  falut  de  leurs  malades* 
il  ne  faut  pasauffi  mefprifer  tous  les 

cioyçnsfaciles,qaelquesvnsdefquels 
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nous  auons  rapporté,  car  lifant  les 
faindes  Efcritures,  6c  les  exemples 
qu’elles  contiennent,nous  auons  côn. 
iideré&veu  que  Dieu  6c  les  Prophè¬ 
tes  ont  guery  de  tresfacheufes  mala¬ 
dies  par  des  petits  moyens,  comme 
lorsque  Chrilt  ouurit  les  yeux  del’a- 
ueugleauec  delafimplebouëôt  delà 
faliue,  le  Prophète  femblablement 
guérit  la  pelle  par  l’application  d’vne 
leule  figue: nous  auons  plufieurs  au¬ 
tres  femblables  exemples  dans  lesEf- 
critures  faindes  quiferoientloguësà 
dire  :  notez  plus  amplemet  des  vertus. 


Ch ap.  XL 

PLufieurs  autres  vertus  fetrouifeit  ® 

au  cancre,  comme  d’eftre  vn  grad fartut  âu 
refrigeratif  pour  le  feu  perfien ,  lors cancre  con- 
qu’eftant  pilé  on  applique' delfus  le ne  jf  fm 
lue  qui  en  a  efté  exprimé ,  quelques  îeriun' 
vns  en  font  vn  onguent  duquel  ils  onguent 
guerifient  toutes  fortes  de  brullures  centre  k* 
faides  d’eau  chaude, poix, feu,  ou  de  ^uflurtî 


quelque  autre  graifie.  On  a'aiilfi  trou-  ^es 


d'eau. 


uéquecemedicamçc  excelloitto’les  çontre  j 
autres  en  chofes  femblables,  6c  pareil-  vlceres, 
lement  pour  les  vlceres  chauds  6c  cor- 
Ee  iiij 
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Jwleursefc  rofifs ,  pour  les  grandes  ôt  intojer^. 
tejle,  vice -  blés  douleurs  de  telle  ;  de fôrtfc  quel© 
retient*.  malade  penfoit  auoir  perdu  les  fens 
en  oignant  les  tempes  de  la  telle,  ils 
ont;  eftépareiilemét  vn  grand  remède 
aux  mamelles  des  femmes  vlcerees, 
ils  prouoquent  les  vrines,  6c  chaflent 
par  icelles  la,  pierre  ou  le  fable ,  6c. 
Contre  le  femblables  defauts  de  l’homme^nfm 
saIchL  ils  ne  permettent  pas  qu'il  y  naifle  au¬ 

cun  tartre  au  corps,  mais  le  chaflent 
auec  vehemencéîc’eftpourquoy  ceux 
qui  en  mangent  6c  envfent  affiduelle- 
ment  ne  deuroient  pas  fe  foucier  du 
calcul,  véi  qu  ns  preferuent  du  tout 
le  corps,  par  defîus  tous  autres  de  cç^ 
maladies» 

^  ^II  faut  maintenant  dire  quelque 
çhofe  de  ces  cruels  6c  tyrans  Meao 
çins,  qui  efloignez  de  toute  pieté  pre- 
fument  ofter  le  cancre,  le  ver,  Stfeitt* 
blables,en  coupant,  bruflant,  &  ron¬ 
geant  auec  les  eaux  fortes,  n’ayant  au¬ 
tre  fondement,  fl  ce  n’efl  qu’ils  pcn- 
fent  qu’il  faut  furmon  ter  ces  m aladies 
par  des  corroflfs.-d’ou  eft  'arriuç  qu’ils 
ont  changé  les  douleurs  des  hommes 
en  martyres,  ne  confiderans  pas  que 
ces  defauts  font  d’euxmefmescorro- 
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Ifs,  Sc  (ju’il  faut  pluftoft  vfer  de  feda- 
tifs  qui  mitigent  les  douleurs ,  6c  in^ 
produire  la  fanté  par  je  reposais  ont 
faict  le  contraire,  6c  creu trop friuo- 
lement  qu’il  falloir  vaincre  le  mal  par 
le  mal, mais  ie  dis  qu’il  faut  remmener 
toutes  Ips  douleurs  des  parties  à  vn 
bon  repos  par  les  fedatifs  ;  de  là  s’eq 
enfuit  la  cure,  qu’il  y  àye  par  exemple 
yn  homme  grandement  cholere,  il  ne 
pourrapaselire  appaifé  par  sëblable 
cholere,  par  serges  6c  paroles  facheu- 
fes,  il  faut  croire  que  le  mefme  fe  faid 
âinft  en  ces  chofes  là,  on  doit  iuger  le 
mefme  des  triftes  6c  2Éspeçheurs,lëur 
triftefîe  6c  dueil  dpiuent  eflre  çhaflez 
par  confolation  ôc  par  ioye,  comme 
garabfolution  dei’Euangüe.  CseÆ*!a 
louueraine  6c  yfaye  medecine  reco¬ 
nnue  par  la  penitence  ;  il  faut  auflî 
que  vous  confideriez  en  ces  chofes  de 
furmonter  ie  mal  par  le  bien,  non  au 
contraire.  Vous  n’auez  pasiufques  icy 
entendu  ceft  affaire,  vous  auez voulu 
guérir  le  cancer  par  voftrefaufle  mé¬ 
decine,  &  tuer  le  ver,  çe  qui  arriue 
quelque  fois,  mais  le  maladeeftcon- 
trainct  de  mourir  deuant  iceux.  Les 
autres  entreprenent  celle  charge  en 
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■on  appelle  coupant,  bruflant,  rongeant,  man^ 
calanatum  geant  f  &  femblables  douleurs  de 
vnaiM  en  bourreaux,6ctels  martyres  ayant  leur 
S  tout  ce  cfperance  fichée  au  Mercure  fublimé 
yui  ’a  eflè  &àl’arfenic,bien  que  la  grande  cure 
fait  par  art  confifte  au  grand  calciné,  au  Mercure 
ftagiric  doux  fublimé,  8c  à  l’huile  doux  de 
doux,  non  Mercure,  8c  principalement  en  la 
de  nature.  qUint'eflence  dudit  Mercure,  &  non 

comme  a  fondement  de  ceux-cy ,  mais  auffi  de 
douceur  du  .  ,  V  , 

mtrcurcJM  beaucoup  plus  grands,  comme  des 
flomb y  qui  fyrons ,  filtules ,  loup,  &  femblables 
jon  de  très-  que  le  n’amene  point  icy,  toutefois  il 
fouduneci -  ne  f  en  faut  pas  feruir  en  medecine  tels 
catnfation  qu’ils  fe  tirent  des  montagnes:  veu 

°daüon~  <îue  ^onc  VOUs  *£norez  ^eur  prépara¬ 
is  ti°n>^  bon  droi<4  vous  vous  deuriez 
o»4/./7e//tf^a^denir  d’en  vfer,  ou  l’apprendre  pre- 
fetit calci-  mierementdes  Al  chimi  lies,  afin  que 
ne'cejuiejl  vous  les  puiffiez  conduire  àleurvray 
doux  de  (a  degré,  8c  par  apres  fien  feruir  8 C  non 
nature,  co-  plyftaft,  car  autrement  il  ne  vous  fuc- 
^le  miel  n le  ce^ero^  Pas  bien  »  mais  d  vous  arri- 
fùcre  ’  le  uerace que  nous  auons  diteydeuant 
thereniabm i  des  mortifioatiôs.  V  ous  pourrez  quel* 
çrneftoch.  quefois  chafîer  le  cancre  8c  le  ver, 
v°y  la pre-  mais  la  poitrine,les  pieds,  les  mains, 
parution  de  le  nés,  les  oreilles,  8c  femblables,  fe* 

[Me  de  rontpluftoftmâgez,ôcàlorsil  faudra 
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que  ces  maladies  meurent  auee  leurs  mercure 
membres  &.  régions.  Ces  cures  ne doi-  ^ans 
pentpaseftre  tolerees  desMagiftrats, 
maispluftofteftrereietteesauecgran. 
de  &  feuere  animaduerfion  à  l'endroit  aii»t  ceÿe 
de  tels  Médecins ,  afin  que  nous  n’ou-  menu- 

blipns  rien  de  ce  qui  appartient  à  çes  re. 
phofes,  prenez  garde  que  le  loup  a  efté 
femblablemët  guary  d’onguensôç  ca- 
taplafmes ,  composez  de  chairs  &  de 
graifiesde  loup,  le  pourrois  raconter 
plufieurs  telles  cures ,  mais  ie  les  ob~ 
mets ,  veu  que  i’ay  mis  les  plus  princi¬ 
pales, commet  tant  plusâulqng  les  au- 
tresà  ton  expérience. 


Ch ap.  XII. 

A  Fin  que  ie  paruienne  à  la  fin  de 
mon  intention,  ie  defcouuriray 
pour  conclufion  au  dernier  chapitre 
de  ce  prefentliure  vnefupremeguari- 
fon  tk.  très  fecrette  qui  furpafle  toutes, 
les  autres.  Notes  premièrement  que 
non  feulement  les  vlceres  intoléra¬ 
bles,  qui  ont  efi:é  appeliez  des  anciens, 
des  vers  rongeans, comme  le  cancer, le 
noli  me  tangere,  la  fiflule,  le  lo  up,  &c. 
W  guçris  de  çefte  façon  par 
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leurs femblables,mais aulfi  quelques 
autres  animaux  oftez  par  leurs  femblà* 
blés ,  comme  fi  vn  homme  porte  de  fa 
«aiflance  quelque  ligne  yilible  au 
corps  lans  douleur  conceu  par  l’ima¬ 
gination  de  fa  mere  ayant  appétit  de 
quelque  çhofe ,  ou  de  quelque  crainte 
8c  frayeur  qui  font  les  caufes  de  ces  ta¬ 
ches  8c  principalement  le  dernier.  Par 
quel  moyen  cela  fe  face  ,que  la  mere 
peut  apporter  à  l’enfant  qui  ell  encore 
dans  fûn  ventre  par  Pim  agination,  tel¬ 
les  chofes  du  feul  toucher  de  fon  corps 
Sinon  de  l’enfant  :  nous  en  auons  ren¬ 
du  la  raifon  au  liure  qu’auons  eferit 
des  imaginations ,  auquel  lieu  ie  n*ay 
u  fbd  nulle  mention  de  ces  taches  qui 
•>  ont  eftéeonceües  du  ventre  de  la  me¬ 
re,  c’efl:  pourquoy  ie  Pay  voulu  traider 
en  ce  liure ,  8c  cela  briefuement ,  notes 
donc  leur  procedure  par  fimilitude. 
Cureduver  Supposons  que  vous  ayez  l’image 
pturei.  yifible  d’vn  ver  8c  femblable  en  cou¬ 
leur  ,  en  forme  de  tache  en  quelque 
partie  du  corps,  il  faut  premièrement 
içauoir  de  la  mere  quelle  efpece  de 
ver  c'eftoit,  de  quelle  grandeur,  cou¬ 
leur  &  forme  auec  le  temps,  à  fçauoir. 
le  iour ,  1  heure  -8c  minutte  en  laquelle 


de  Paracelfi.  Littré  ///.  44/ 

cela  eft  arriué  ôc  telle  imagination  2 
efté  accomplie.  En  troifieime  lieu  il 
en  faut  rechercher  l’ occa£on&  le  tadÿ 
toutefois  fi  toutes  ckofesnepeuuent 
pas  eftre  exadement  enfeignees  par  la 
mere^à  caufeque  rarement  elles  s’en 
reflbuuiennent  bien  ,  il  le  faudra  ap¬ 
prendre  de  la  magie  èc  aftronomiercar 
ces  arts  vous  en  donneront  vne  pârfai- 
cte  indrudion.  Ces  chofes  eftant  co- 
gnuëspar  toy,  il  faut  que  tu  prenes  vn 
ver  de  cefte  efpece  correfpondant  en: 
tonte  proportion  :  &  fi  celuy  duquel  la 
mereaconceu  l’imagination  a  elle  vif, 
il  le  faut  auffi  prendre  vif ,  mais  s’il 
effcoit  mort ,  prenez  vn  mort,  lequel 
audî  vous  appliquerez far  la  tache, 
mefme  temps  que  l’imagination  en  eft 
venue  à  la  m  ere,gaf  dant  la  proportion 
•St  condition  qu’il  faut  garder,  &  laif- 
fezlevifiufques  à  la  mort,ôc  le  mort 
iufques  à  ce  qu’il  pourrifTe  fans  eftre 
remué,  &fî  par  fortune  il  fut  arriué  à  la 
mere  par  appétit,  il  en  faut  fouler  l’en¬ 
fant  &  l’en  contenter:  mais  fi  cela  eft 
arriué  de  crainte  ou  frayeur  il  faudra 
en  ceft  interftice  de  temps  faire fem- 
blablechofe  à  l’enfant ,  ce  pendant 
qu’on  liera  le  ver:  on  des  racine  de  ce- 
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'fay dit ty  lie  façon  le  ver  hors  delà  chair ,ilofâ 
dejfMquel-  toutesfois  hors  du  cuir  interieuremê'tÿ 
le  efiott  pour  cela  il  faut  prendre  l’eau  irorte  où 
l  eau  royal-  j  royaHe  la  plus  veheniente,  le  cuir 
f9rtet  citant  premièrement  alors  laue  d  eaù 
fraifche ,  il  la  faut  oindre  de  celle  la.,  6c 
ce  cuir  fera  ofté  pour  le  plus  long 
temps  en  hui&,  ou  quatorze  iours,  6c  il 
y  en  rcuiendra  vne  autre  reeente6c  net» 
te ,  par  celle  voye  vous  pourrés  ollet 
toutes  taches ,  non  feulement  de  tous 
animaux  :  mais  aulîi  de  tous  fruiâs  6c 
créatures  par  lachofefemblableque 
lamere  auraattiré  àfon  imagination. 

C’ell  pourquoy  ie  manifelle  en  peu 
deparollesla  cure  la  plus  feeretteen- 
tretoutesfemblableàlaquelleperfbn- 
nedeuantmoy,n’a  mispy  efcrit,  6c  ie 
ne  crains  pas  pouree  que  i’ay  elle  le 
premier  en  celle  ehofe,veu  que  moy 
mefme  aÿ  expérimenté,  que  c’ell  vu 
remede  tres-vray,  lequel  auffi  ie  puis 
mettre  deuant  les  yeux  de  tous  6c  par 
le  mefme  conclurre  mon  hure. 


F  I  N*. 
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PLAYES  ET' V  LC  ERES 
tant  vieux  que  recens,cachez 
ou  manifeftes  de  Théo- 
phrafte  Paracelfe. 

Auquel  ent  efte  adiouftez^  deux  autres 
Hures ,  le  premier  des  contraÜures3 
l'autre  des  apojlemes,  des  Jurons  & 
neuds  contenons  l<0Ü¥aye  cure  d'i- 
ceux  3  par  medicamens  internes  O 
externes.  **  ® 

Trai&é  premier  des  pkyes  recentes. 

Ch  ap.  I. 

'Du  premier  ajfieft  des  play  es, 

Ifflg  J? . grandement  necef-  ffltd  dlil 
S|S  tatae  qu’en  tout  Chirur-  eftrelechi- 
llSt  gi£n  prudence,  l’art  &  rnrgiw. 
«pB  KC?  lexperiece  foient  ioin&s 
***J%Jr*%*  enfemble,&qual’inil:anc 
qu’il  a  regardé  quelque  playeil  face 
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y  n  bon  iugement  dé  la  curefic  de  ce  qui 
en  peut  arnuer,  afin  que  ne  fe  vantant 
témérairement  dés  le  commencent 
il  promette  plus  ou  moins,  que  ny  luy 
ny  la  nature  n’en  peuüent  faire,  il  doit 
pefer  fa  parole  lelon  la  pofiibilité  de 
nature,  car  s’il  promet  des  chofesplug 
beaucoup  grades  quelle  ne  peut,daü- 
tant  plus  qu'il  fera  aduancë,  d’autant 
pluslachofe  s’empirera  &  n’acquerra 
pas  vne  petite  marque  d’infamie  ,  8c 
s’il  en  promet  de  beaucoup  petites, 
neatmoins  cela  luy  tournera  tôufîours 
à  deshonneürà  caufe  qù’il  femble  n’a- 
uoir  aucun  e  certitude  de  fon  art,  C'eft 
pourquoy lvn  &  l’autreà fcaüoir l’art 
&Ja  nature  luy  doiuent  eftre  efgale- 
ment  cognuës ,  autremét  1  vne  ou  l’au¬ 
tre  venant  àmanquer  tout  ce  qu’il  ferai 
ne  fera  pas  feulement  en  vain  &  fang 
profit: mais aulfi  à  la ruiriedu malade» 
La  nature  ne  permet  pas  eftre  con¬ 
trainte  en  quelque  façon  que  ce foit, 
ny  eftre  changée  en  autre  propriété  od 
qualité  qu’en  celle  qui  luy  effc  conue- 
nable.  S’il  vfe  donc  de  remedes  qui  ne 
font  pas  conuenables  il  la  gafterâ  &é 
perdra.  Car  il  faut  que  toutMedecirî 
k  fuiue  &  imite  Ôc  non  elle  le  Médecin 
en 
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en  favori  quelconque.  C’eft  donc  la  Méthode*... 
louueraine  méthode  de  la  Chirurgie  chirurgie* 
que  ces  médicaments  foient  cognus 
qui  conuiennent  grandement  à  là  na¬ 
ture, lefquels  aùfli  eftans  cognus  tout 
Médecin  peut  entreprendre  àffeure- 
ment  quelque  cure  que  ce  loit. 

Quelque  membre  ou  partie  feparée 
du  corps  .par  quelque  coup  n  y  peut  aŸJh,e 
éitre  derechef  attachée,  que  h  en  quel-  j~m  tm 
que  façon  elle  y  eft  attachée,  elle  ne  njpeutefire 
pourra  eftre  reftititée  ën  fon  lieu  aç-  derechef 
couftumé  fans  deffaut  ,,fty  ce  qui  eft  attachée* 
bielle  iüfqües  â  contracture,  de  quel¬ 
que  partie:  il  ne  faut  pas  entreprendre  H  ne  faut 
te  qui  eft  impoffible ,  ny  de  reftituer  à  ™trefren  -• 
la  vie  ce  qui  eft  mort,  car  ce  feroit  vœ  ,,re  a&HJ,r,y 
fûttife  &  chqfe  digne  de  rifée. 

Appren  donco  Chirurgien, déco-  hiM.  - 
gnoiftre  les  chofes  qui  font  deuan  t  tes 
yeux,  afin  que  tu  fçaehes  ce  que  fart  &  ' 

la  nature  valent,  aduance  toy  en  icel¬ 
le.  Et  bien  que  là  pratique  manuelle  ne 
peut  pas  du  tout  &  parfaitement  eftre 
exprimée  par  eferits,  comme  font  les 
clôtures  éc  cicatrices  des  play  es  tl 
femhlablesj  neantmoins  apprenez- les  concluftt, 
de  voftrepropreinduftriequiacquer- 
tà  vue  habitude  par  vneaffiduçlïeex- 
W*- . 
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pericncè ,  non  de  faire  contre  les  natc- 
relies  cloftures,afin  que  tu  n’excites  ou 
faces  na'iltre  quelque  choie  de  mon- 
ibr  ueux  contre  nature. 

7. es  fgnes  qtt-il  faut  principalement 
togtioijlre  aux  play  es. 

oa  lsCo  t  Chirurgien  ne  doit  nullement 
ta  lons  cr  igù ôter  quels  fondes  bons  êcmauuais 
mauuais fa  hgnes  des  places,  qu’cft-ce  qui  menaf. 
gnes  des  ce  d’aCcident,  ce  qu'ils  fignifent,  afin 
phfa;  qu’il  y  puiffe  aller  au  deuant  6c  les  Cm- 
pefeher,  d’autant  que  fi  le  corps  fa  in 
n  elt  exempt  des  accidents ,  de  com¬ 
bien  moins  k^maîade }  veu  que  tu  ne 
peux  rdîlter  aux  âccidens  6c  que  tu  te 
lies  à  fart  que  tu  ignores ,  voila  côm- 
nient  tü  mettras  en  plus  grand  danger 
de  vie,  les  malades  6c  bleüez,  entât  que' 
ce  que  tû  defires  efh  beaucoup  plus  dâ- 
gereux  qué'la  playe.  Au  contraire  lors 
que  les  lignes  prefages  des  maux& ac¬ 
cident  te  feront  cognnstu  leurpour- 
ras  fort  ayfement  boucher  lepadage» 
oc  t’acquérir  vne  gloire  qui  ne  fera  pas 
petite.  Car  tout  art  prouient  de  1  ex¬ 
périence  6c  d’vn  iugementmeur.  C’eA 
pourquoy  qé  t  effayes  point  de  voler 
déuat  que  lesplumesne  te  foient  crues, 
c  eft  adire  deuant  que  tu  ayes  appris  :1a 
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iachn.ce  ,1a  gloire,  ou  l'arrogance  ne 
profitent 4erien çn ce  lieu,  g’a  efté.la 
lentine  de  tous  vices  non.feulement  en 
ceft  art, mais aüffi aux, autres jàcaufe 
qu’vn ,  de  mille ,  ne  veut  attendre  la 
fin  de  fa  difçipline  ,  mais  quafi  touf- 
iours  font  deuenus  maiftres  deuant 
qu’ils  n’ayent  mérité  d’eftre  di&s  di- 
iciples,  :  ,  -,v  .  .. 

Ne  permets  aux  malades  ce  que  tu  ^  nefdm 
penferas  leur  eftre  nuifible  .car quel-  fMConce(ier 
ques  yns  oat  leur  pétulance  ont  de  jes  ce  w- 
çouftume  de peruemrlaèurebien que  ie1ir 
Jieureuie ,  veu  ttfr  peus  par  'jiUe&.pti- 

pbeyftance  eftre  foulagëdé  beaucoup  doit  »- 
de foin  8ç  fbMicitüde, contraints  les  Îî  Ker  d  des. 
iupeuxàtobeyr,qü’iis  pleurent  pki- 
ftoft  que  tiniedoiues  déplorer  ta  fau-  ecm 

te  de  leur  ruine  caufée  par  ton, indul¬ 
gence;  il  a,  de  epuftume  iouueh;td*arU 
riuef  que  delà  moindre  permiffiô  que 
le  Chirurgien  n’a  pas  créa  deuoir  nui¬ 
re  ,  il  en  ârriüe  y  n  grand  dommage  par 
lequel  il  s’acquiert  à  ben  droict  vn  dés¬ 
honneur  de  mefpriSjComme  artilan  ig¬ 
norant  fon  art,  La  nature  de  l’homme 
eft  fi  cachée,  que  le  larron  ou  voleur 
qui  y  eft  caché  ny  peut  eftre  apperceu, 
qui  cherche  melme  la  moindre  occa- 

hf  $ 


451  Petite  Chirurgie 
fiô  de  desrober  la  renommée,  ou  la  vie 
au  malade.  C’eft  pourquoy  tu  dois 
eftre  plutoft  trop  que  moins  foigneux, 
veu  qu’il  y  a  tant  &  de  fi  diuers  acci¬ 
dents  ,  qui  affiegent  &  enuironnent  de 
fou'cs  parts  l'homme,  qv.ie  quafi  t°uce 
doit pluftefi  playe  doitplulrolt  eltre  eihmee  mor¬ 
dre  ejh -  telle  que  curable ,  carie  temps ,  la  na- 
mceincuYA-  ture ,  les  complexions  inegalles  ten- 
blc,oumor -  dent  plultoftau  pis  qu’au  mieux.  C’efl 
telle auecH-  pOUrqUOy  confidere  ce  qui  conuient 
ra  e'  auec  plus  d’ordre,  plus  de  perfections, 
d’aceompliirement&  auec  moins  de 
defaut  à  tonsure,  que  ne  faiét  le  for¬ 
geron,  architecte  ou  quelque  autre  ar- 
tjfanque  ce  foitaufien,ly  dde  ôcrely 
( ■  lechapitre  qui  fuit  auec  grande  atten¬ 

tion, par  lequel  tu  apprendras  lapins 
grand  part  des  accidents, &:  alors  com¬ 
mence  ton  ouurage, il  faut  quetuco- 
gnoifles  quel  bien, ou  maltepeutarri- 
uer  en  cela  :  tu  nepenferaspasdeuant 
celalesplayes,n’attenspas  feulement 
les  maux  lors  qu’ils  fe  feront  pfefentez 
&  de  fermer  la  porte  air  larrô  lors  qu’il 
fera  entré  ,  mais  deuant,  ainfiilfefera 
que  lors  qu’ils  apparoiftrôtdeloin  ou 
feront  prefens  tu  cognoiiTesleremede 
pat  lequel  il  leur  faut  relifter. 
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C  h  a  p.  II. 

Tar  quelle  njoye  la  playe  doit  ejlre 
guene  y  quefl-ce  qui  guérit  &  ce  qui 
pert,  &  quefl-ce  que  le  baume 
naturel  en  toutes  les  par v 
lies  du  corps . 

IL  ne  faut  nullement  ignorer  qu’il  y  ^  ^ 

a  vn  baume  naturel  en  toutes  les 
parties  du  corps  né  du  corpmencemet  jes  ^mes 
auec  elles  ,de  chair, de  veines,  de  nerfs,  au  COrpspar 
desos,&c,  gueriiTant  çoutes.fortes  de  lequel  elles 
playes,c’eft  donc  le  baume  naturel  Ci- fi  gumfi 
tué  en  la  chair  qui  guérit  naturellemét  fînt' 
lachair&celuyquieftauxoslêursfea-  9 
dures  :  il  faut  croire  le  mefme  des  au¬ 
tres  parties, à  fçauoir  que  chacune  a  vn 
propre  médicament, par  lequel  elle  fe 
guérit  de  quelque  forte  quelle  foit  L <t  nature 
bleflee,  la  nature  donc  eft  fon  propre  eft  fin 
Médecin  laquelle  repare  très- bien  en  decin  meP 
foy  ccquiluy  deffaut.  m' 

Il  eft  grandement  neccffaire  de  fça-  le  cym 
uoir  en  ce  lieu  que  leChirurgiéne'gue-  gun  ne  gu 
rit  pas  les  playes,mais  que  le  baume  Ht  pas  h 
qui  eft  au  corps  le  faid,  quiconque  pUyew  i,- 
croira  autrement  ou  s’attribuera  t$.kk*nme. 

*  .  '  Ff  üj 
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yher'airemeritla  guerifon  des  playes  fe 
trompera  &  les  autres  auflrmiferàble- 
ment  ^v  eu  qu’il  ira  aucun  c  cognoifïan- 
ce  de  sô  arrpropre,  ou  dé  celuy  duquel 
il  faid  profcfiiô.  Mais  tu  cdgnoiftras  ô 
Médecin  vulnéraire  à  laquelle  chofe; 
en  ceft  affaire  tu  es  apte;,  êc  faut  que  tu 
oy  es  ce  qü’iceluy  art  peut  faire. 

Quel  eft  ^’eft  ^  ^eLl0^r  4e  K  main  de  me- 
^office  ‘du  dccine  pour  guérir  les  playes  qu’il  de- 

chimie,  fende  en  ce  lieu  la  nature  d’accrdens  6c 
i  des  ennemis  externes  du  baume  inter¬ 

ne  ,  afin  qu’il  ne  fqit  infedé  par  eux  ou 
èmpcfché  de  pouuoir  exercer  fes  forc¬ 
ées  naturelles tmais  foit plu ftoft  forti¬ 
fié  en  iceiix  par  rayde  du  Chirurgiens 
(  lorsque  la  playe  défia  ouuercc  nefera 

pas  foüftenue  6c  gardée  aueç  grad  foin/ 
induftriè-j  il  ne  faut  nullement  dou¬ 
ter  qu’elle  ne  pourra  en  façbn  quclcq- 
que  eltre  guerie  parles œuurcs déna¬ 
turé  comme  il  faut.  !- 

C’eft  pôurquoy  celuy  qui  fçaura  eq 
ce  lieu  defèndre  6c  garder  fera  vn  bon’ 
Cbirurgie?&pour  celte  raiso  doiteftre 
appelle  protedeur  de  nature  à  caufe 
qu’il  fçait  la  defend.re  dés elemens  ex¬ 
ternes  contraires  Screpüo-nas,  car  c’eft 
vu  très  grand  fioin  des  elemes  externes; 
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d?adioufter  de  plus  grâds  deftauts  aux 
ieffauts  de  nature.Ces  forces  elemen-  y  . 
caires  ennemies  de  nature  doiuet  eftre 
'  chaiTees  par  le  Chirurgien  par  de  bons  'resimtm'm 
medicaraës,  ôc  de  cefte  façon  il  pourra  de  nature 
procéder auec  heureux  biceps  accom-  doiuet  e(hte 
pagne  du  baume  naturel.  Car  lors  que 
par  lesdefenfes  ditteselleeftc.oferuée 
en  fapaix  8c  repos  Se  eft  aydce  par,des 
bandages  cQiienables,elle  mefnae  ppe- 
jre  &  fë  guérit  tresparfaicfemet  &  faict 
croiftre  la  chair  Se  ce  qui  eft  necefiaire 
pour  la  faculté  des  play  es.  Par  exemple 
queft-cequiaduance  à  accroiiîement 
les  chairs, la  gniifie,tëfàng,Sê  les  moel¬ 
les  :  non  l’homme,  non  le  boire ,  ny  le 
manger.  Mais  la  nature  a  en  £oy  la 
culte  vegetatiueScaugmentatiue^ia-  ® 
quelle  ftrftente  le  corps  par  j’êntremife 
toutesfois  6c  moyen  au  boire  Se  du  ma- 
ger,par  lefquels  elle  mefme  eft  confier- 
uëe  6c  fortifiée ,  de  mefme  la  terrç  fie  la 
pluye  ne  produifént  pas  le  bois,  mais; 
f  arbre,  no  toutesfois  fans  iceux, qu’on 
tire  ceft  exemple  du  ventricule, le  bau¬ 
me  naturel  eft  cequiguerin  fdaisafin 
qu’il  face  cela  il  abefoin  d’aliment,  8e 
içeluy  double ,  le  boire  St  le,  manger 
fournitle  premier ,  d’ouprent  fon  pri* 

•  Ff  iü 
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gine  la  raifon  de  viure,  qu’on  appelle^ 
diete,  le  médicament  appliqué  ou  mis 
deflus  les  play  es  fournit  le  dernier ,  ce- 
luy  la  nourrit  le  baume  afin  que  par  luy 
il  gperifTe  plus  yiflementôe  plus  folide- 
ment  ,1e  medicamet  donc  ou  l’onguét 
eft  l’aliment  conuenable  du  baume. 
le  chirnr-  Celafeuldoncrefte  au  Médecin  vul- 
gien  doit  neraire  qu’il  choififie  vne  bône  6c pro- 
farè  chotf  pre  nourriture  afin  qu’il  guerifTe  plus 
de  hom  ah.  parf*aicqement  &  plus  heureufement»* 

7mrïr  PZ  Mais  s’^  en  cela  négligent  ou  plu- 
ftofl  ignorant,  il  permettra  que  toutes 
lesplayes  s’y  facét  pires,  &  qu’elles  to- 
becnt  entoutesTùrtesd’accidens:  lors 
âufïi  que  tu  auras  apperceu  de  la  feteur. 
aux  nlayes,tu  pourras  facilement  iuger 
quelles  n’ont  pas  vne  nourriture  çom- 
La  feteur  petgnte,  Scpour  celte  caufe  le  baume 
vient  ^de  ^e  nature  ne  pouuoir  paçaçhëuer&ac- 
mTrnaU  1  compiir  fon  ouurage^eft  pourquoy  il 
liment.  faut  que  les  play  es  foi  et  gardées  nettes 

par  l’aliment, afin  qu’il  ne  s’y  trouue  en 
elles  quelq;  chofede  pourry  oufetide. 
Doulledif  11  auffi  remarquer  quelque dif- 
'  ference  de  ference  de  purgation ,  és  playes  qui  eft 
purgations  doublera  première  prouient  de  leur 
'égayes,  pourrit  ure,& l’autre  de  la  nourriture 
de  laquelle  nous  auons  parlé,*  çarcecy 
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jeftçxcrement?1&:cela  faniede  baume 
fuccant  &:  attirant  fa  nourriture  de 
l’onguent, &  ce  quirefte  Sc  eft  fuperflu 
fe  tournât  en  ordures  &  excremes,  co¬ 
rne  les  autres  alimés  ont  de  couftume, 
Pourcesraifonsil  ne  faut  pas  que  le  Ie  chkm- 
Chirurgien  ignore  la  conclufion,  à  ^ten  doit 
jfçauoir  qu’il  faut  çqnferuer  les  vhy  es  garder  les 
enlapuiflance  de  la  purgation  des  ex*- forces  de  U 
cremens,&:non  delafanie,ny  es  pour-T^j,  #? 
ritures:c  eft  vn  contraire  médicament 
de  nature,  lors  que  les  playes  auront 
eftéfuffoquees  par  bandages  ouliga*^wem. 
turcs,  ôe ne  feront  fuftenteesdvn  me-  il  ne  faut 
dicamentrecent.Ie  voudroisauffi  que  fajfoquer 
fufliez  aduercis  8i  faids  fages  de  cefte les  ?hes 
énorme  erreur  qui  eft  commun ew^piit 
vfitee  entre  vods  autres  Chirurgiens,  r  „ 
que  vous  auez  de  couftume  deiouren^- 
iour  de  commettre  fans  iugement  ou  ^ 
art  &  heureux  fuccés,  ôc  principale-  colley 
ment  ceux  qui  fe  plaifenten  ce  vice, de 
vous  abftenir  de  coudre  les  playes,  ÔC 
de  vous  feruir  des  conglutinations 
faides  aueedes  blancs  d’œufs,  par  lef- 
quelles  v  ous  tirez  par  force  la  nature 
mefmedelafienne  en  vneeftrangere, 

Se  en  vne  qualité  qui  luy  eft  du  tout 
contraire ,  cefte  voftre  modecine  n’a 
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fondement  quelconque  ny  quelque 
iieu  que  ce  foit*la  nature  délirant  leu- 
Jemct  pour  fa  gueriso  d’eltre  defcdutî 
cotre  la  pourriture, que  fon  baume 
foit  nourry  d’vn  médicament  conue- 
iiable, comme  deuant,&  que  les  vrays 
excremenç  foient  trouuezhors  toute 
diffolution  de  play  es,  des  bandages. 

J  Nous  auons  amplemet  difcouru iuf- 
qüèsicy  déce  qui  guerilToit  lesplayes: 
tout  ce  qui  fera  autrement  que  ce  que 
nous  auons  dit,  les  rendrapires  ou  les 
perdra  du  tout» 

Chap.  III.  ~ 

Des  play  es  qui  font '  Juiettesounond  U 
’  «Mort,  ou  qui  tendent  à  la  con¬ 
tracture  de  leur  partie. 

P  pur  ce  qui  appartient  à  la  nature 
des  play  es,  il  faut  plus  au  long  co» 
gnoiftre  celles  là  qui  causêt  la  mort  Sc 
la  contra&ion  à  leurs  parties.,  celles 
qui  n’eh  font  pas  çaufe,  t>ie  que  ce  foit 
très  difficiles  cognoiftre,6c  tresincef- 
tainaplüiieurs:  toutefois  à  raifon  de 
la  qualité  des  play  es  le  Chirurgien  fe 
doit  difpofer  à  ceft  ay  de,  &  principale- 
ment  en  ce  lieu  ou  la  nature  s’efforce 
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«je  s’aÿHer,  6c  non  de  la  commencer, 
femme  peu  expert  6c  ignare  de  l’art.  > 


Chap.  IV. 

Des  chofis  qu  il  faut  craindre  au  Cht- 
rurgien  es  play  es,  des  empefichemens  ' 
des  afires,  de  la  borne  de  la  pofîi- 
bilîté 3  &  de  fis  limites * 
ou  de  fin  terme. 

Bien  que  plufiéurs  fois  les  playes  ilfiutzfi* 
ne  foient  dangereufeé  â  la  veuë,  dement 
ou  n  apparoiifent  pas  telles ,  il  faut  Prenjre 
toutefois  craindre  les  contrarietez  6c  ^Lmes 
les  accideris,  par  exemple  fi  quelque  amuït 

playeaeftéfaide  à  y n  h o m me  q fi  juxjdtys. 
encliolereouquialabileefmeuë.elle  ; 

1er  a  tres-difficile  à  guérir,  6c  grande- 
ment  dangereiife,  car  les  playes  font 
depraueés  pârcèftaççidet,  de  la  forte 
quelles  ne  peuuent  iamais eftre  gué¬ 
ries  comme  il  faudroit,  iufques  à  ce 
que  la  ferueur  de  labile  foitdu  tout 
acoifee,  6c  quelle  aye  quitté  fôn  ve¬ 
nin,  car  on  ne  peut  apporter  aucun 
meilleur  remede  à  la  bile  que  de  la 
îaifier  repofer,  appaifer  de  foy  mefme: 
les  yeux  aufii  de  quelques  vns  font 
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H  y  d  J"  infe&ez  de  leur  venin,  de  forte  qu’ils 
j'hxJÎ  w.  mfedetlesplayesdeleur  feul  regard. 
fe  es  de  j|  £aUtaUfîî  attendre  leur  fin,  lorsque 
fu’ils  infe  <lue4u*vn  eft  blcfTé,  le  ventre  eftant 
tient  Us  ”  P^hi  de  viandes  &  de  breuuage,  8c 
flajes.  principalement  fil  a  mage  des  chairs 

J>Ujes  en  de  pourceau  ou  femblablechofe, d’au- 
gens  Jouis  t ant  moins  eft  elle  gueriffable  :  fem- 
ir  mnci^  blablement  toutes  les  maladies  qui 
2 X/We  *ont  ne^s  auec  nous,  comme  l’epi- 
fçHrcelu  *  ^eP^e  &  les  maladies  des  enfans  em- 
tâgermfes.  pefçhentla  cure  des  play  es:  il  faut  que 
tu  fois  fort  prudent  8c  aduifè  en  tels 
accidens  8cc.  principalement  à  caufe 
que  la  nature  ne  permet  pas  d’aller 
plus  outre, corne  eftant  deuant  la  bief- 
feu^.  fi  pareillement  il  y  arriue  des 
indifpofitions  à.la  playe,  comme fei- 
,  cherede,  fîftule,  cancer,  trous,  8cc.  la 
nature  n’admet  pas  pluftoft  la  guéri- 
fori  que  ces  fortes  de  maux  là  ne  (oient 
o fiez  :  n’entreprens  donc  d’agir  plus 
auant  que  le  but  8t  intention  de  na¬ 
ture  ne  s’eftend ,  car  d’autant  que  plu¬ 
sieurs  autres  chofesnaiflet  desplayes, 
que  le  danger  des  play  es,  à  fçauoir  des 
maladies,  &  plufieurs  affe&ions  ou 
indifpofitions  :  il  faudra  que  tu  fais 
prudent  8c  aduifa  en  ces  chofes.  ‘ 
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Le  cours  auiii  du  Ciel  eft  diuers,  & 
leurs  effe&s  tres-puiHans  agilfeiit  en  Q?e  fi* 
nous  tres-ëfficacement  par  leurs  im-  "  mPreJ- 
premons,  d  autant  que  ii  le  Ciel  peur0—  ^ 
imprimer  la  pelle,  il  pourra  auffi  mfe-  ^ajeSa 
cter  diuerfement  vneplaye.  Le  Chi¬ 
rurgien  doit  colliger  de  ces  chofes  de 
entendre  pourquoy,  lors  que  le  Ciel 
elt  difpofé  infortunément  en  ces  ah- 
pecfcs ,  fa  cure  auffi  efl  m^l-heureufe. 

Nous  ne  pouuons  naturellement  rien 
oppofer  contre  le  Ciehceft  pourquoy 
és  chofes  femblables  il  faut  attendre 
lalin  de  celle  infelicité.Encependant: 
toutefois  il  s’y  pSUt  faire  quelque 
changement,  mais  non  plus  efficace 
que  celuy  qui  s’ell  veu  quel^Hf^s  és  # 
cures  peflilentielies  :  cefl  pourquoy 
nentreprens  pas  vne  plus  grande 
charge  que  tu  ne  puis  executer  contre 
les  inimitiez  des  play  es,  mais  conlî- 
dere  meurement  quelles  8c  combien 
grandes  elles  font, li  elles  lont  plus 
fortes  que  les  medicameiis,  n’eftime 
pas  que  tu  puifie  vaincre  vn  plus  fore 
par  vn  moins  puilTant,  que  toute  ia- 
«dace  foit  elloignée  de  toy,  garde  plufi. 
toll  à  la  fin  les  chofes  que  tu  fçais  bieft 
pouuoir  faire,  que  de  les  profsrerdçS 
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le  beau  commencement, car  l'homme 
dt  vn  vale  fragile  Ôcvne  ampoulle  qui 
vient  fur  l’èati.  11  a  de  c.oullume  aufll 
d’arriuer  quelque  fois  que  les  p.layes 
admira-  reçoiuent  de  foy  vnc  merueilleufe 
lie  nature  nature,  tout  de  mefme  que  le  «bois  qui 
de  certaines  éft  COupé  enfigne  contraire  contracte 
fhes*  des  vers,  6c  l’argille  qui  n’a  pas  efté 

tiree  de  fa  fôfTe  en  temps  opportun 
produid  des  grillons.  Ce  que  lors  que 
»  tu  auras  apperçeu  en  quelque  playe, 
ne  croy  pas  que  cela  puilTe  eft re  arra¬ 
ché,  ou  deftourné  par  autres  remedes 
que  par  des  particuliers  fecrets  tels 
que  font  ceux  qui  fontcachez  en  quel¬ 
ques  herbes  ou  femences, comme  que 
l  e  n’en  gendre  pas  des  vers,  ny 

l’argille  des  grillons,  au  pouuoir  def- 
quels  ils  feront  ou  feroient  crus ,  car  il 
faudra  fe  feruir  en  femblabl es  d’autres 
fnedicamens  que  des  communs.  C’eft 
tout  confiant,  8c  manifefte  que  les, 
play  es  fouuent  ie  deprauënt  fous  vn 
tres-bon  &  certain  médicament,, à 
caufe  des  cours  celeftes  qui  empef- 
chent  leur  cure,  comme  le  bois  quia 
efté  tondu  foüs  Vne  infortunée  cori- 
ftellanon  ne  peut  dauantage  vegeter, 
«y  quelque  chofe  denté  ou  planté 
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croiftrc  Cela  a  aufli  de  couftume 
d'arriuer  aux  play  es, bien  que  raremet* 
C'eft  pôurquoy  tüne  dois  pas  abhor¬ 
rer  la  dodrine  de  ces  mouuemens  ce- 
îeffces  :  mais  plüftoft  tafcher  de  toutes? 
tes  forces  de  les  apprendrê5afin  que  tu 
ne  femble  aux  affiftansvn  cordonnier 
qui  fçait  baftir  tout  Je  foûlier,  mais  ne 
le  fçait  pas  tourner. 


Chat.  V. 

Des  play  es  Yecenîes  &  deprauees  de 
l'aune  g  l’autre  medecinesauèc  leurs 
démon f  rations ,  quelles  font  les  mor¬ 
telles  ou  au  moins  perilleujes. 

IL  ne  faut  pas  ignorer  laihçoS  dé 
bander  les  play  es,  afin  quelles  11e 
fe  deprauent,  ôdi  elles  font  deprauees 
quelles  foierit  félon  leur  nature  enue- 
îopees  de  bandes  cônuenables  ,  on 
doit  curieUfement  défendre  les  play  es 
récentes  des  accidens  qui  peuuent  ap- 
porter  quelque  dommage,  car  en  les 
négligeant  elles  fe  deprauent  beau» 
€oup,veu  que  donc  elles  font  fuiettes 
à  diuers  &  mefchans  accidejns,  il  eft  de 
befoin  deles  déclarer. 
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On  a  de  couftume  iufques  ky  de 
coudre  leurs  bors, puis  de  îes  consoli¬ 
der  de  blanc  d’œuf,  ôc  les  tenir  trois* 
iours  l'ous  celle  ligature,  ce  qui  efb 
tout  le  premier  exemple  de  leur  de- 
its  j>Uyes  prauation.  Abllien  toy  du  tout  des’ 
ne  doiüent  futures,  ôc  guaris  les  play  es  félon  ror- 
fot  ettre  dre  du  fécond  traitté  deceLiure  par 
cBufiies.  ]à  nourriture,  ÔC  ainfi  tu  euiteras  la 
tache  de  la  premieredeprauation:  la 
plus  principale  racine  des  dommages 
ôc  inconueniens  qui  viennent  aux 
playes, fi  toutefois  tu  lestrouue  défia 
deprauèes,  repurge-les  de  la  puanteur 
ôc  corruptio%commc  il  eft  enfeigné 
au  fécond  traitté,  ôc  les  applique  deux 
foic.iïr'iiioins  d ’vn  iour  Ôc  vne  nuiél, 
à  fçauoir  toutes  les  douze  heures  ordri 
nairemet,  en  ne  pafiant  en  façon  quel¬ 
conque  l’heure  ordinaire,  fi  tu  attens 
plus  long  temps  l’operation  du  rnedi- 
camétà  caufe  delà  cônfomption  delà 
nourriture  sefuanouïra,  ôc  auec  icelle 
jifdut  où  defence  dés  elémens  extrinfeques» 
feruer  vne  de  ^  la  plave  foufFre  du  dômage  ôc  fç 
:  .  ‘heure  cet*  depraue,obferue  donc  l’heure  iufques 

|  taine  /-««r  à  la  fin,  toutefois  lors  qu’elle  fera  pro- 
la  ligature  che  d’ ‘dire  fermee,  tu  pourras  retaN 
der  iufques  à  la  vingtiefme  heure» 
mais1 
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mais  nfc  te  fie  pas  trop  à  icelle. 

Vne  autre  aeprauation  fuit  à  l'in- 
ftat  celle  de  la  première  ligature  faite 
auec  les  pulçes  d’œufs  £c  la  luture  :  ils 
vient  de  refînez  en  l’autre  appareil,  les  rejînei 
quelquefois  de  cire  qui  n’a  pas  efté  Cr gemmes 
preparee,mefleeauec  le fuif  Se  l’huile, 
quelquefois  auec  le  ver  de  gris,  ma-  ^AJ,es  m- 

1  r  centes» 

itic,  encens,  gomme*  Sec»  qui  ne  font 
pas  propres  aux  playes  recêtes,à  caufe 
de  le ur  trop  grade  chaleur,  Se  ne  fo ur  - 
niflent  pas  vn  aliment  opportun,  les 
playes  fuccent  d’iceux  vn  lue  fort 
nuifantjd’ou  vient  que  nature  n’operç 
nullement,  mais  eft  contrainte  d’agir 
contre  elle  mefme  ,  caufant ^gtoft; 
des  tumeurs-,  maintenant  de  la  corru¬ 
ption,  destremblemens  auec  froid  Sc 
chaud  des  inflammations, pointures* 
êcpicqüeures  de  membres*8cfembla- 
bles,  lors  donc  qu’vne  telle  playe  tè 
fera  prefentee  entreprend  la  à  guérir 
comme  deploree  Se  defefperee,  ôc  ap¬ 
plique  luy  à  l’inflant  des  riiedicamens  .  . 

qui  mondifient:  quelques  playes  fai-  ^  f**  Jet 
tes  à  quelques  vns  font  mortelles,  aux 
autres  non,  Sc  en  quelques  temps  ou 
faifons,  6c  non  aux  autres  :  toutefois  en  quels 
les  dernieres  font  quelquefois  faites  temps. 
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mortelles  parles  accidens.  C’eft  pôtir- 
quoy  le  îugementeft  grandement  tro* 
peur,  par  lequel  oiï  s’efforce  à  cognoi- 
itre  quelle  play  e  tend  à  la  mort  ou  à  la 
vie,  toutefois  quelques  vnes  de  celles 
qui  lontfaictes  aux  parties' plus  prin- 
%e:  play  es  cipales ,  comme  au  cerueau,  par  lef- 
dticcruean ,  quelles  il  luy  caufefaruine,autour  la 
du ca&tr,  de  reg10n  <ju  cœur  pourront  eilre  efti- 
a  ve/c  te ,  mees  comrne  defelperees,  car  le  cœur 
érT  /ont  déliré fon  voilinage  entier,  6c  sas  eidre 
mortelles,  offencé  :  pareillement  les  playesdela 
veféie  &  des  inteftins,  celles  aufïi  qui 
donnent» le  palïage  naturel  des  excre- 
mês  e  n  la  fnatrice  de  inefmê  de l’alpre 
artere.  dupoülmon  ou  de  f'on  limer, 
tdrfes  qui  coupêtdütotn  leceruixou 
col,  ôc  lesplayes  feichesqui  paruien- 
nentiufquesàlaregiôri  du  cœur  auec 
du  fan  g  congelé,  peuuent  elire  iugees' 
rUortclies ,  ôt  aufli  plu (leurs  autres, 
quand  il  yfurüient  quelque  accident 
qui  caufe  en  autre  fa<jô  la  mort,  corne' 
aü poumon  ôc  au  foye.  Les  playesaulîî 
de  la  rate  font  dangcreufes  8c  celles 
pareillement  qui  pénétrent  la  vefcie 
du  fid,ôc  celles  corne  les  pénétrantes, 
aufquelles  les  veines  qui  font  entre  le 
foye  ôc  1  eftomac  ont  elle  coupees, 
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celles  qui  percent  la  vie  du  mulcle,  kye 
qui  eff  principalement  au  lieu  de  vie:  vf^ 

celles  qui  fe  font  aux  parties  fort  efte~  ^  a 
dues  6c  dilatées ,  c’elt  à  dire  lors  que  mHçfe  e_ 
quelqu  vnauraeffedu  quelque  partie  fiant  en  U 
auec  Violence,  6c aura reçeu  auec  cela  vie  du 
vne  bleffuré ,  elle  doit  eftre  eftimee  wnfde>fi'ce 
mortelle,  non  toutefois  également,^ 
mais  plus  ou  moins  danger  eu  fe.  entende  lf 

Il  a  dë  coùftume  aulfi  d'arriuer  qu'a  ^on  J!  Ta 
caufe  de  la  litnation  pula  contômoil  mHj-c(e  par 
du  corps*’  l’ordre  intérieur  du  corps  laquelle  les 
foit  redu  difforme,  &  les  veines  foierit  val. faux 
difpofees  atitrement^qu  elles  n’ont  d,e  mretdans' 
çouftume,  It  en  ce  teps  on  reçoit  quel-  J?  mufdc, 
que  plave  elle  pourra  effre  itigge  mof-  * 

telle,  quelque  fois  op  rde  des  çpup$&  ritureJSytîl 
play  es,  qui  apportent  la  mort  foudai-  uementt<cr 
né,  d’autres  l’apoplexie  oui  quelque  ferment, 
autrechofé  de  maladie  mortelle:  elles  defandent. 
font  auiriaiitremetindrtelle5,,àraifon 
de  l'influence  qui  tombe  en  la  play e, 
ceft  a  dire  à  caufe  du  ligné  ou  aftre 
éelefte  infortuné.  ,  - 

,  Quelque  fois  à  éaflfe  d’vne  trop  gra¬ 
de  çraintë,le  plus  fouüent  à  caufe  de 
ia  négligence  de  la  cure ,  6c  quelque , 
fois  félon  l’occafioil  de  la  îport  qui  fé 
preientejaplaye  eftfaiâe  rhoelle. 

\  Gg  ij 
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symptmes  il  faut  aulfi  noter  que  les  playes  de 
des  playes  Ja  telle  caufent  la  manie  ,  la  cécité, 
U  parle  ]a  iurcüté  des  chabretes  des  oreilles: 
mpropn-  f|ies parties honteufes Tont ofFencees, 
veines  delà  il  faut  croire  que  la .play  e  leur  caulela 
veWê  cr  morc  ou  lalterilite,  il  y  a  aufli  quel- 
desjeux.  ques  lieux  lefquels  eftant  blefléz  em- 
pefehent  la  parole,  les  playes  qui  font 
jlpred  icj  t'aides  de  trauers  auec  la  truncation 
contrat  ton  des  veines  tendent  à  la  contradion  de 
pmrcontn.  cefl.e  partje  ^  çx  phemiplexiearriue  à 
rZi  fZ  quelqueplaye  ellerend  la  partiereti- 
paraliric.  ree>  tout  nerf  bielle  qui  elt  priue  de 
Foy  la  défi-  fon  baume  caufe  c.onuulfion,  lors  que 
tntim  de  lafeichereiTearriueàvneplayeJapar- 
contraBwe  tie  mefme  endure  conuullion  ou  con~ 
anchap.cy  trasîion,  il  y  a^uffi  plufieurs  autres  ôc 

^des^d efini  ^Lier^cs  ^ortes  cle  playes  qui  caufent; 
*/l£l-xontradion' comme  quâd  les  racines 
cidens.  ^ es  Ügamens  font  coupees  ou  leurs 

veines,  elles  retirent  toute  la  partie.  Il 
Caufe*  de  yaplulîeurs  autres  caufes  decontra- 
contraftn-  dures  outre  celles  qui  ont  elle  dides 
w.  &:  contraires  à  leurs  lieux  qui  toute¬ 
fois  caufenc  tontradure  à  raifon  du 

temps&;autresaccidens,l’onginedef- 
quel  s  ne  peut  eftre  facilemet  deferite, 

car  l’homme  eft  enuelopé  detant  de 
miferes  de  fa  nature  corrompue,  qu’il 
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ne  faut  pas  qu’il  fe  iette  temerairem  et 
plus  profondément  en  icelles  (  ce  que 
plufieurs  font  de  iour  en  iour  )  car  elle 
eft  plus  propenfe  de  encline  à  la  cor¬ 
ruption  de  deprauation  qu  a  la  corre¬ 
ction  de  amandement  :  d’où  fe  faiCt 
qu’il  n’eft  pas  au  pouuoir  des  forces 
humaines  ny  de  l’art  de  refifter  à  tous 
ces  accidens,  carie  Médecin  ne  peut 
apporter  quelque  chofe  contre  l’im- 
poffibilité  dénaturé,  maisayder  feu¬ 
lement  ce  quelle  aura  permis,  ce  qui 
doit  eftre  le  fondement  du  Chirur- 
gien,  bien^  que^  quelquefois  par  le 
moyen  du  médicament  011  pouruoit 
aux  contractures  de  autres  fernbla- 
blables  accidents, St  ce  feülètfffTO^rs  « 

que  la  nature  aura  prins  le  médica¬ 
ment  pour  le  guérir >  autrement  le 
Médecin  ne  guérit  pas,  comme  il  fera 
ditplus  amplement  au  fécond  traitté. 

Tu  guériras  les  tumeurs  auec  le  Cmme  *} 
vinaigre  rofat  chaud,  reiettant  de  » QUmmenn 
tenant  du  tout  nul  conte  de  l’onguent  despLjer. 
blanc  du  boitierd’erain,  apres  que  les  iecny  qu'il 
playes  auront  efté  mondifiees  il  les  entend  par* 
faudra  guérir  auec  longuet  des  play  es .1er  dtt  te - 
4  pénétrantes,  iufquesàla fin. 

G  g.  üj 
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De  la  rlairc  des  pUyes. 

Vne  autre  deprauation  des  play  es 
mu  glti.  naift  des  boitiers  ou  boite  des  Chi- 
unjs.  rurgiens  ,  à  fçauoir  Teau  glaireufe ,  à 
l’in  liant  que  tu  auras  apperçeu  vil  tel 
petit  boitier  iette-le par  lesfeneftresv 
&;  les  guéris  auec  l’onguent  des  playes 
pénétrantes  &C  vinaigre  rofat  chaud, 
en  pourfuyùant  à  eau  le  de  la  chaleur 
de  la  partie  &  de  l’i  inflammation,  lef- 
quelles  ellant  oftees  va  à  la  mondifi¬ 
cation, comme  deuant,parapres  para¬ 
fe  heu  e  auec  l’emplaflredesplayes  pe- 
fietrantes^,  iufquev  à  ce  que  tu  l’.àyes 
fermee  &;  cicatrifee,  tiens  cela  pour 
feertain.»  que  nulle  yraye  cure  des 
°  pla^éTne  dôiteftrefaicfe  par  aucun è 
p  ucrefacbioiqmais  par  medi  cames  qu  i 
la  chàiïent  &  efloigncnt,  car  ils  gue- 
rifsetles  playes,&  les  cdn|qli4^dbiit  • 
Çefuidsit  ce  qui  doit  guérir  4p.it  àiioir  eii  foy  la  ; 
guérir  doit  propriété  du  fel,  a  fe'âule  qu’il  chafTe  la 
$mrw  putrefacHon,  comme  le  oaume  exte- 
froynete  rie;Ur  Je  mefme  doit  eftre  de  nature  te- 
■  '  peree  compofé  des  chofes  efquelles  la 
vraye  nourriture  de  la  partie  BlefTee  fé 
trouue  tant  de  la  chair  que  des  os  8c 
des  nerfs,  &  tu  le  guériras  par  iceluy  là  s 
hcureufémentrnon  autrement,  5 


deParacel/e.  Liure  JJJ9  4  7  f 


Ch ap,  VL 

Des  accidens  &  temps  des  piayes, 
des  exprès  cours  des  corps  celejics, 

&  autres  cirçonftanees. 

I  L  efl  confiant  que  le  ÇieJ  produict 

diuerfes  maladies  par  fes  influences  le  cj4 
6c  impreffions  félon  Tes  4iuers  temps,  *3^  J? 
&  infecte  plufieurs  qui  font  en  fan  té,  tes  *Je  ^ 
de  forte  qu’ils  ne  fepeuuét  nullement  Udies  par 
defendreêc  fauuer  de  leurs  incurfions,  .fis  inftuen- 
mais  font  contraints  de  fuccomber  ces- 
tout  beUerfl^nt?'xVÇu  donp'qu  il  fur. 
monte  ceux  qui fe  portent  bien,  com¬ 
bien  plus  ceux  qui  font  bleifes^c^o-  Le  cidgtii- 
me  il  engendre  diuerfes  fleures  aux  fe  des  fe. 
fains,  il  les  imprime  auffi  aux  bielle?  HnsesfAtm 
gui  exerept leurs  operatios  au,x  piayes  e^e<y 
durant  le  temps  des  paroxi  fines,  tour- 
mentans  par  chaleur  éefroideur  félon 
la  propriété  des  fleures  quotidiennes 
QUtierçes,  lesquelles  ne  feu  vont  pas 
que  les  piayes  ne  foie nt  guéries. 

Il  eftarriu  é  en  fon  temps  que  la  p e-  ~  ^  , 

ftilence  exerçant  fa  cruauté,  cefte  ma-  ej 

^diè  (e  fort  manifeftee  es  player  à  ^ 
linftar  d  vicere,  &  a  commencé  auec 
G  S  üij 
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froid  &  chaleur,  de  laquelle  quelque^ 
vns  ont  efté  furpnns,  toutefois  rien 
n ’eftant  forty  en  tout  le  relie  du  corps, 
excepté  és  play  es. 

Il  arriue  aulTiquelquefoisparmy  les 
foldats  que  leurs  playes  ay  ent  efté  tra-, 
Efipundn-  uaillees  d’efquinance,  toutdemefme 
tïa  es  ^  e^e  a  couftume  d’arriuer  auec 
*  ytS'  tous  les  lignes  à  la  lan  gue,  &  foit  forty 

vne  peau  efpefle,  comme  on  a  de  cou¬ 
tume  de  l’arracher  de  la  langue  :  il  y  a 
infinis  autres  tels  &  femblablesacci- 
dens,  aufquels  il  faut  apporter  le  mef- 
me  traitemét  en  gardant  le  mefme  or¬ 
dre  &  meiines  medicamés  qu’en  leurs, 
lieux  accoullumez  les  angines  des 
o  play^oiit  elle  gueries  par  le  mefme 
médicament  duquel  fe  gueriflént  les 
angines  de  la  langue ,  Ôc  n’euflent  pas 
par  autre  voye  elle  chafléz  des  playes- 
que  par  ceux  qui  font  appliquez  corn 
•  trelaP^eoul'angiBe,  ■  • 

pl  tyesteriat  11  eifc  amft  arriue  fouuent  que  les 
de  Undtii-  plaÿes  ayept  efté  travaillées  de  flux  de 
redc  lady  £mg,  qui  toutefois  neftoit  pas  vray 
sfterîe  f.u  fang,fans  qu’il  aye  peu  eftre  arrefté  ou 
régnait  en  fnppri mé  par  quelque  médicament, 
ce  temps  U,  xnais  corne  en cetemps  là  la  dyséterie  ^ 
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fut  fort  fafcheufe  en  ces  quartiers  la? 
èc  que  ies  excremens  qui  fortôient 
fuftentfemblables  à  ceux  qui  fluciient 
des  playes,  faifant  vne  pareil  le  iiïuë,&: 
meime  retournant  çpmme  les  deie- 
ftios  ,aufquelles  il  reipondoit  du  tout, 
il  fuft  colligé  &  conclu  que  le  mefme 
médicament  qui  eftoit  appliqué  aux 
dyfenteries ,  fut  appliquéâ  ççs  playes, 
çe  qui  fuft  auffi  fai&.Il  faut  que  le  Chi¬ 
rurgien  confidere  çes  choies  &;  fem- 
blables,car  veu  que  ces  çhofes  me  font 
arriuees,  elles  pourront  arriuer  à  quel¬ 
ques  blefT^&pl^eursfoi*. 

I’ay  eu  autresfois  à  penfervnhorm 
me  de  ceux  qui  trauailleq|apmines 
&  métaux, qui  fuft  frappé  trois  oifqua-  * 
tre  fois  chafque  iour,  a  vn  grand  trem¬ 
blement,  &  agité  là  par  vn  quart  # 
d'heure ,  d’vne  contraction  &  conuul- 
fton  de  partie ,  à  l’inftant  que  ie  luy  eus 
baillé  à  boire  de  l’huile  il  fe  porta 
mieux, mais  commeileuftaualédela 
liqueur  de  vitriol  il  fuft  guary,  car  c’e- 
ftoitvneefpeced’epilepfie.Ieparlede  de  vimy 
ces  chofes  afin  que  fi  par  fortune  telles 
4  maladies  furuiennent ,  on  puifie  co-  *  ' 

gnoiftre  qu’en  çe  mefme  lieu  il  y  a  plus 
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4'yne  indifpofitipn  6c  certains  acci- 
flens  dangereux. 

C’eftpqurquoy  en  femblables  il  faut 
auoir  recours  à  la  médecine  intérieu¬ 
re,  bie  qu’il  fufttres-neçeflàire  que  le 
Chirurgien  iijeut  defoy  guérir  de  tels 

LesfUyts 
caufînt  bien 

foutent  des  n  ont  pas  leur  liege  en  icelles,  mais  ce 
maladies,  font  de  vràyes  infirmitez  intérieures 
cprnelarnaniej’epilepfie&c.lefqueb 
les  certes  maladies,  bien  que  les  play  es 
foient  gueries,  ne  s’envoqt  pas,  mais 
demeurent,  c’eftpbürquoy  on  doit  en 
Ce  lieu  chercberyne  autre  procedure 
0  6c  mjfy&iüè  curer,  par  lequel  on  trou¬ 
ve  vn  medicamet  dutoutefloignc  des 
receptes  ,  lequel  n’a  efté  iniques  icy 
nullement  ou  peu  cogneu  4es.Me4^' 
pi^sny  Chirurgiens. 


accidens  lans  1  ay  de  des  autres, 

Au  çôtraireles  play  es  engedrent  bien 
fouuent  des  maladies^toutefois  elles 


\ 

/j 
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Des  maladies  occultes  dans  le  corps,  fi 
méfiant  auec  les  playes  ,  defijueües 
naiffent  les  cancers ,  les  fifhdes^ 
loups}(fi  des  démangé  ai  fins 
ou  cui fions  froides  (fi 
■  chaudes . 

TLfe  cache  certaines  caufes  &cor- 
JLporeliés  ihfirmi|ez  dans  le  corps  hiir 
main .  defqflfrltss»par  fucce|  de  temps 
naiffent  dés  fiftuîés,  cancers,  trous,  VL 
ceratiôs  de  playes,  demangeajfon  froi¬ 
de  0ü  chaude,  le  noli  me  tangerê,4oup 
autres  femblables  :  lors  qu’en  quel¬ 
que  lieu  telle  matière  tache  de  fortir, 
telle  auffi  apparoift  la  maladie  duquel 
&  de  la  pjaye  fe  fàicfc  enfemble  vh  feu| 
mal.  De  là  s’enfuit  queles  playes  rciet- 
tent  toute  cure  8c  ne  puiffent  eftre  fer¬ 
mées  par  nuis  médicaments  pour  bons 
Qu’ils  foîent,  mais  pluftqft  fe  changent 
es  accidents  defquels  nous  auons  fai& 
.mention. Bien  que  quelquefois 8cfou- 
‘  dent  qn  aille  au  deuant,  8c  les  playes 

foient  guaries  ep  peu  de  temps, priiiçu 
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pallemcnt  lors  qu’vne  telle  matière  fe¬ 
ra  encore  recente  ôc  non  meure, ou 
n’eft  pas  encore  née ,  mais  fi  elle  eft 
meure  on  va  au  deuant  en  vain ,  il  faut 
neceflairemét  que  ce  qui  eft  entre  les 
mains  forte,  d’autant  quelêsmedica- 
mens  vulnéraires  font  différés  de  ceux 
.  par  lefquels  tels  dommages  font  re~ 
itsme  u  ftaurez,  comme  le  noir  du  blanc.  C’eft 
neraires  pourquoy  il  faut  prendre  le  remede  de 
Jont diffères  cesinfirmitezjesvulneraires  eftantdu 
de  ceux  des  tout  reiettez.D  e  là  on  peut  facilement 
autres  ma-  colliger  que  le  Chirurgien  doitnecef 
hdtes.  faire  m  en  t  a  uo  îr  c  ç  fte  c  3  gn-  fiiflan  ce  de 

maladiès,  autrement  il  fera  contraint!: 
non  ftjg^gçand  déshonneur  de  retirer, 

0  conlmeonditla  main  de  la  planche,  le 

fondement  de  ceft  affaireeftquelaif- 
fantlesonguentsdesplayes,il  aye  re¬ 
cours  aux  autres  remedes  defquels 
nous  allons  parlé. 

Nousauons  di&  qu’il  ne  falloir  pas 
ignorer  les  chofes  qui  appartiennent  à 
la  chair  pourriez  fuperfluë  qui  naift 
ésplayes  quelquesfois  elle  a  de  cou- 
ftume  de  naiftre  de  la  quantité  &  for¬ 
me  dVne  grande  efponge  ,  comme 
nous  voyons  quelques  tumeurs  pen¬ 
dre  des  arbres , comme  l’agariçq  ,  les  ' 
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Chirurgiens  peü  experts,  ont  tafché  de 
la  faire  manger  par  les  eaux  fortes  de  Cure  de  U 
feparation  ,  les  autres  l’ont  coupée  chair  pm- 
àuec  le  rafoir,  d’où  ils  ont  excité  plu-  ne  crJU. 
heurs  chofes  pires  qui  feront  horribles 
à  lire ,  c’eft  pourquoy  nous  les  obmet- 
tons  &;  expoierons  la  caufe  de  ces  cho¬ 
fes  produittes.  Il  y  a  certains  pour- 
reaux ,  lefquels  d’autant  plus  &  plus  opmUflrei 
fouuent  qu’ils  font  coupez  d’autant  émt 
plus  vilains  &:  grands  renailTent  ils,  ils 
ne  fe  font  pas  autremét  quand  ils  font  ™  *  *° 
mangez  6c  rongez  d’eaux  corrofiues, 
lefquels  remets  qui  ne  font  nulle¬ 
ment  propres  auifjforreaux  font  quel¬ 
quefois  des  fungus  ou  champignons, 
ou  il  en  naift  des  tumeurSÇüfiéur  re-  » 
femblent ,  veu  que  donc  naturellemét 
cela  fe  monftre  par  les  porreaux,  les  ef- 
ponges  des  playes  ont  leur  naiffance 
du  fondement  éc  racine  des  porreaux, 
lors  que  les  cachettes  de  ce  fadg  au» 
roient  efté  touchées  6c  defcouuertes. 

Par  apres  quelque  chofe  femblable  à 
vn  monftre  naill  de  la  malice  de  celle 
crueur  ou  fanie ,  il  peut  arriuer  que  ces  Elimés 
efpongesnaiffent  des  playes,  quelques  des  places 
f  annees.apres  auoir  efté  fermées  :  tou  fermées  cr 
tesfois  leur  origine  6c  fource ,  cft  celle  gwies. 
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des  porreaux  &c  non  autré.Maîs  les  cfc 
dures  des  play  es  naiflent  deuant  la 
corredion  &  accroifiement  de  celle 
virulenceren  forme  femblable  apres  la 
cure  imparfaite,  quelquefois  elles  ont 
creu  én  glandes  ou  naptaauec  moin¬ 
dre  danger  q'u’auparauant.  Il  e 11  donc 
grandement  necefiaire  au  Chirurgien 
qu’il  aye  côgnoiflaiice  decesaccidens 
afin  que  quelquefois  il  rC entreprenne 
la cüre, l’origine  defquels&desreme- 
des  il  ignorera.  le  n’ay  pas  raporté  ces 
chofes  pour  autre  occafion  que  pour 
aduertir  les  m  al  a  des  &  b  1  p  fie  z  5  ‘  s  ’  i  Isn  e 
veulent  fe  perdre,  qu’il  faut  euiter  ces 
Médecins  là  qui  prefument  pouuoir 
guérir  telles  play  es  ôc  toutefois  les  ga- 
fient  dû  tout. 


Ch  AP.  Vllt 

Des  play  es  infeEleeS  &  du  fer  enuem- 
méy  ou failles  de femblable  $  armes. 

tes 4m es  y  l  faut  diligemment  confiderer  fi 
’lfJje A  les„a™és  Par  lefquélles  des  piayes 
Jumuh.  ont ;efte  faltesau  corps, au ronrpluftofl 

ftre  otngtes  elle  oingtes  de  venin,  bien  que  ce  foit 
de  venin,  vue  damnable  mefchanceté  &  digne' 
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de  grand  fupplice*  toutesfois  on  f<çaic 
que  cela  a  eilémis  autresfoisenvlâge 
par  des  hommesimpieSjàfçauoir  doni- 
dre  de  venin  des  poignarts ,  glaiües  ÔC 
dards,  6c  toutes  fortes  d  armes  dë 
guerre  :  par  lequel  outre  les  truelles 
play  es  ils  augmentaient  leur  douleur 
intolérable  6c  caufaiTent  quelquefois 
vnè  mort  plus  cruelle  >  il  y  a  diuerfeS 
fortes  de  tels  e m poifonne mens  que  ié 
tairay  à  bon  dfoid. 

Outre  les  àrmes,ie$mftfumens  me-  u  ployé 
chaniques  defqu ef s' on  fe  fert  és  vfagès  fattè  auec 
neceffaires/;i^%n^iers5faiis  qu’011  le  f*»* 
face  à  deflein  »  côtradent  tout  de  nlef- 
me  du  venin  des  chofes  gipliaurone ho™ 
coupez ,  comme  les  faux  de  f’incifion  e%V£~ 

de  diuerfes  herbes  dansles  prez  (  quel¬ 
ques  vnesdefqueiles  pofledent  du  Ve¬ 
nin  né  auec  elles  6c  naturel  )6c  parla 
chaleur  de  fer  6c  auffi  de  la  fanie ,  ou 
crueurde  Certains  animaux  veneneux 
qui  auront  efté  tuez  ou  bleiez  en  fau¬ 
chant,  comme  de  celle  de  ferpens,cra- 
paux&  d’autres  cachez  fur  les  herbes, 
de  forte  que  quelque  playeeftant  fai- 
,,  de  de  femblables  inftrumens  eft  beau¬ 
coup  dangereufe  à  calife  du  venin . 

C  eftpourquoyilfautauoirvnepar- 
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les  infra-  ticuliere  preuoyance  en  femblables  dë 
mens  auec  jeur  cure&  de  cellesdes  play es, 8c  bien 

TmeUter  *lue  Par  ^eS  a^§u^emens  Par 
te  font  là  picrre  on  °^c  quelque  chofè  de  ce  ve- 
flayes  ve.  nin  ,toutesfois  on  nePoftcpastoutdë 
neneufes.  cefte  forte  ny  de  quelque  autre.  Les  fer- 
remens  pareillementdes  charrues,  cô-* 
me  les  coutres  prenent  le  venin  de  la 
nature  delaterre  8c  font  les  play  es  Ve^ 
neneufes. 

Car  tout  fer  reçoit  eh  foy  Vne  natu¬ 
re  effrange  comme  de  l’vfage  d’iceluy 
pour  qui  il  eft  appliqué:  demefme  en 
arriuent  aux  pailes  aeyardihs  8c  aux 
faucilles /mais  foïïf'moihb  nuifantes 
que  ceux  qui  ont  efté  dits, 

ToutcSfms  les  haches  des  charpen¬ 
tiers  ,  ou  de  ceux  qui  trauaillent  eh 
bois ,  8c  tout  inffrument  qui  agit  fur  lé 
bois  comme  la  douloire^hache  8c  fem* 
blables  ne  conçoiuent  pas  en  eux  par 
ceftvfage  du  venin,  mais  plufboft  vne 
nature  de  guérir. 

le  vene ef  Le  verre  de  fa  nature  eft  vn  venin  8c 

de  (a  ndtu-  ,  . 

te  venin.  ce  pendaht  que  quelque  morceau  ou 
fragment  fera  demeuré  dans  la  pfaye* 
non  autrement,  mais  ce  pendant  qu’ils 
y  demeureront  ils  infecteront  beau¬ 
coup. 


Toutesfois 
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Tôutesfois  les  playes  qui  fe  font 
àuec  bôisôc  principalement  par  Celüy  zufifî*** 
6u’on  manie  srrandemét  tous  les  ioùrs ■*  femmcs 
comme  les  ruieaux  des  femmes  reçoi-  ^ 
uentyn  très- méchant  venin  desmains,  “ 

àcaufequ'vne  inefchante  Tueur  6c  li¬ 
gueur  pénétrent  par  la  pointe  du  ba- 

Les  pierf  es  6c les  autres  métaux  n’ont 
point  de  venin  eh  ce  qui  eft  des  playes, 
le  fer  à  la  vérité ,  n’eft  pas  quelquesfbis 
du  tout  rep  urgé  de  Ton  realgar , d  oit  il 
eft  plus  nuifible  quvn  autre  plus  pur. 

Il  feroit  ft^fî^^dérire  l'vn  apres 
ï’aùtre  Comme  ôn  pourroit  tirer  ces 
venins,  car  les  re  cep  te  s' du^uxiefnie  „ 

traicfcé  font  cela  tresparfai élément  de 
leur  propriété -.fai  donc  que  tu  Teft 
fayes.  ... 

Il  te  faut  suffi  prendre  garde  lî  les  aC~ 
cidens  des  playes  ne  prouiennent  pas’ 
de  ce  venin  Ou  non ,  à  caufe  qu’il  pour¬ 
ront  arriüer  que  par  les  venins  on  iuge- 
roit  ceux- qui  feroïent  nez  ailleurs  6c  ...  , 

on  les  attribueroit  aux  venins,  car  les  S,&!es  cs- 
%nes  font  peu  diffiemblables.,  bien  Zîeftéem- 
que  par  foin  ôééftude  le  manifefteim  pointes 
4ice  des  armes  enuenimées ,  apparoif-  ou  tnutni- 
fe  és  playes,  comme  vne  chaleur  bfu*  mecs: 

Uh 
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flante,  vne  tumeur  tres-enflammée,  visé 
changement  de  couleur  en  la  chair 
non  aceouftumée,des  pointes  de  co- 
ftez, principalement  des  pointes  ailees 
des  dards,  îauelots  ou  flelches  :  fi  cefte 
douleur  prefTe  par  trop,  verfe  del’hui- 
le  vulnéraire  froid, par  apres  pourfuf 
en  y  mettant  l’onguent  des  playespe- 
netrantes  &  ainfi  tu  gaigneras  le  ve¬ 
nin. 

Toutesfoisles  autres  inftru  fri  ensve* 
neneux  de  leurs  feuls  vfagesne  tour¬ 
mentent  pas  ainfl  cruellement  le 
Ixômes  es  playes  ftÿar^'ù  denture  il  n’y 
entroic  dans  k  playeauec  le  fer  de  la 
crueur  ©u-graifle  de  crapaut  oud’arai- 
gnee,  &  alors  vfe  des  recepteS  qui  font 
contenues  auxreceptes  du  troifiefme 
tirai  été-; 


C  »  ap.  IX. 

Êes  deprauations  qui fe font  par  la  pro¬ 
pre  pétulance  de  ceux  qui  fonthlejfez. 
corne  de  l'abus  du  boire  &  du  mager, 
des  exercices  &  detaiïe  njénerienl 

B  ien  que  îe  Chirurgien  apporte 
toUcç  diligence  &  fe  feruefelon  le  ) 
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vràÿ  arc,  des  medicamens  lès  plus  ap~ 
prouuez  es  playes,  de  forte  que  pour 
celte  ocçafiô  il  ne  foit  rien  requis  pour 
vive  trespârfaiète  gueriïon,  toutefois 
le  malade  par  fa  pétulance  pourra  per- 
uertir  tout  celt  excellent  ouurage  &  la 
nature  mefme,  â  caufe  qu’il  arriue  fou- 
ùent  que  par  fon  régime  defot donner IncowMal- 
ils fe contractent vné  feichereïfë  de \®té dure ri* 
partie  blefîee  ou  vne  cbntra&.ure,  ou  Àefîr- 
quelque  autre  accident  en  la  play  e,lef- 
quellès  chofes  n’arriuerôient  pas  s’ils 
fe  fu  lient  contées  fous  î’èbey  fiance 
du  Cbifurg^Tq^^uefôisauffi  ils  fe 
produifeiit  la  caüfe  de  leur  mort.  Ces 
choies  ne  doiuent  pas  eftî%confide-  • 
rees  fans  meur  iugëment,afîn  qu’011  ne 
cogrioilTe  quel  des  deux  ôü  le  malade, 
çule  Médecin  doiteftrè blaffnë  6c  re¬ 
pris,  La  mauuailtië k ojiniaftfetë  du 
malade  irrité  la  nature ,  de  forte  qu’el-  . 
lenèfetoufne|)lusenfa  bonne  âiÛq-^rer.e.:  ^ 
fitionàlacjuelledeuaht il enclin, 
cela  mefme  fè  Voit  par  laëlé  veneriefi,  ture- 
à  f çauoir  que  la  pïaye  s’efchaûtfé  éc  en  - 
flammé  pat  luy  de  forte  cju'ii  eftpred  à 
tomber  en  tout®  forte  de  lîmptomes»: 
iélon  fa  fitùation.  C’eft  poùfquoy  il 
faû’t  que  tu  aprenes  à  le  cognoiftre  pat 
wi,  à. 
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laplaye  6c  «ilespreuenir,carfouuent  il 
arriue  aux  blefl'ez  que  par  celle  a&ion?. 
ils  fe  caufent  eux  mefmes  le  feu  Perfien 
c’eft  pourquoy  il  a  fallu 
ou  amputer  toutlemem- 
atrophié  ou  defleiché, ou 
il  eft  arriue  desficuresmortelles  ou  l’a¬ 
poplexie,  ou  femblables  chofes  beau¬ 
coup  fubjettes  à  la  mort.  Il  te  faudra 
grandement  notter  cela  en  ces  chofes 
lors  que  tu  n’auras  pas  peu  vaincre  vn 
violent  accidét  contracté  par  pétulan¬ 
ce  auec  ce  grand  foin  que  tu  y  auras  ap¬ 
porté,  de  1  or  te  ^uetu  "permettes  que 
celle  rage  ferepofe  6c  s’appaife,  toute¬ 
fois  tu  yftfurfuiuras  la  cure  auec  vn 
foin  plus  diligent. 

le  ret>os  eft  N  on  autrement  de  Hnquietude  de 
grandement  la  partie bleflee,peuuent  naillre  plu-- 
requ'u  à  U  fleurs  aceidens(  nontoutesfoisflaan- 
j pâme  Mef  gereux  que  ceux  qui  viennent  de  l’ade 
Jee*  venerien  )  neantmoins  les playes  con- 
traclent  par  fois  des1  alterations  qui 
panchent  beaucoup  à  feu  6c  inflam¬ 
mation  ou  heure,  qui  fuit  les  play  es  ou 
contracture  auec  froid, -tremblement 
6c  chaleur  6c  pluficurs  autres  femblaV 
blés  ,  commande  donc  le  repos  de  la 
partie  offen fée  aux  blelfez ,  afin  que  ' 


en  la  playe  , 
quelquefois 
breouil  s’ell 


de  P dracelje ,  Liure  III.  485 
parfonmefpris  quelque  chofe  de  pire 
n’arriue. 

Prelcris  le  régime  du  boire  6c  du 
manger,  afin  quils  ne  b ôi tient  ou  man-  . 14 

chofe  qui  puiiïe  faire  tort  à  la  UonePcm~ 

K„  ,h  r  r  :  !  traire  a  la 

>  6c  qu  ils  ne  le  regorgent  d  iceux  des 
ou  mefmes  des  bons,  car  toute  repie-  bkjfez. 
tion  es  infirmes ,  -travaille,  la  nature 
qui  demande  vn  moy en6c  vneméfure, 
principalement  lorsqu’il  y  a  quelque 
deffaut  au  corps,  afin  qu’il  luy  puifTe 
mieux  refifter,  au  contraire  fi  elle  eft 
oppreftee  des  fufdits  elle  s’irrite  6c  fe 
met  en  colere,  félon  la  nature  defquels 
eftant  efpanuue  paiv  cOlît  leeôrps,  elle 
exerce  fa  cruauté  laquelle  eft  la  prin¬ 
cipale  caufe  des  tremblem^y,'  des  fie- 

r  ,  .  _  « ,  1  m 

ures  es  piayes  ,  6c  a  autres  très- mef- 
clians  accidents. 

Afin  donc  que  ces  chofes  puiflent  1  echîrur- 
eftre  euitees ,  il  eft  bon  que  le  Médecin  iten  ne  doit 
n’aye  pas  efgard  aux  perfonnes  des  efire 
bleftez ,  mais  aux  miferes  6c  calamitez 
qui  fuiuent  leur  desobey  flance. 

Quelquefois  des  accidens  très  dan-  UC0lt  nu-t 
gereuxnaiflent  de  l’a&e  venerien  com-  grandcmet 
mel’apoplexie,rhydropifie  6c  qui  ne  aux  bief 
yeçoiuent  point  de  guerifon,  mai$  ten .  Ai¬ 
dent  à  la  mort. 

H  h  iij 


CotftModi* 
tel  de  U 
diète. 
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Il  ne  faut  pas  mefprifer  la  recherche 
des  viandes  6c  des  breuuages  particu¬ 
liers  ,  car  fi  parle  boire  6c  manger  or¬ 
donné  pour  les  play  es ,  les  bleffez  gue* 
riffentainlî,  ils  fe  perdent  par  le  boire 
6c  manger  qui  n’efl:  pas  fortable  6c  pro¬ 
pre,  car  le  mal  eft  plus  prompt  6c  plus 
proche  que  le  bien. 


Ch ap.  X. 

De  la  nature  &  propriété  des  accidem 
qui  procèdent  de  la  propre  nature 
complexion^iempefamment 
des  malades, 

QVe  quelques  yns  fe  gueriffenv 
pluftoft  ou  l’oient  plus  aifez  a 
guérir  que  des  autres ,  le  Chirurgien  le 
doit  çonfiderer  fur  toutes  choies ,  afin 
qu’il  ne  s’efforce  d’aller  plus  auant 
quela nature  mefme  ne  peut  ,  il  y  a  du 
bois  plus  aptealoiiurage qu’vn autre, 
oueft  prnoüeux,plus  dur  qu’vn  autre,, 
ou relifte plus,  de  quel  coffé  quon  le' 
prenne ,  toutesfois  chacun  d’iceuxcft 
auec  le  temps apl^ny  6c  embauché, d^'< 
mefrne  en  efb-il  des  hommes ,  certes . 
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0QUS  fommes  tous  de  terre, en  laquelle  rnhomme 
y  a  du  dur,  de  l’inepte,  de  l’apte,£c  eon- 
uenable  &  du  mol ,  c’eft  pourqupy  ce  ,u(e  ‘t^!e” 
qui  fe  trouue  çn  elle  pondent  les  cho- 
(es  quelle  produit, lors  donc  qu'il  s'y 
prefentè  yne  pâture  telle  ou  quelque 
autre  plus  dure  ou  douce  en  les  pro- 
prietez,  c’eft  du  bon  deuoir  du  Chirur¬ 
gien  de  ceder  à  nature  prenant  l'exem¬ 
ple  du  bois  commp  déliant, 

La  délicate  nature  auffi  desbleftez. 
faift  quelquefois  que  lesplapUoienC^-J'^ 
mortelles,  qui feroientguerillables  en, ^ iiyes 
autres ,  car  la  nature  eft  du  tout  admi-  moins  gne- 1 
rahie,  en Jlipf^kJIliaine grande-  r*jf*Ues. 
ment  diuerfe  ,  de  forte  qu’il  eft  ber 
foin  d?vne  grande  çonfwkratipn  lors 
que  quelqu’yn  en  particulier  fe  pre-  •  * 
ientera  à  nous  pour  vfer  de  cures  par¬ 
ticulières,  cefte  raifqn  m’a  donné oç- 
eafion  de  reietter  les  mediçamens  & 
fart  des  faux  Chirurgiens,  à  caufç 
quelle  eft  fondée  en  vn  corps, £c  par 
apres  n’operent  rien  en  dix  autres.  ^ 

Ceft  pourquoy  ie  vous  renuoye  aux 
receptes  du  deuxielme  trai«ç,lelquel- 
les  lors  que  vous  aurez  vous  poüede-  mm  poii] 
rez  vne  hache  pour  tous  bois,  bie  qu’a-  ej?mr  tro[ 
giflate  plus  viftemet  en  l’ vn  qu’en  l’au-  twL 

ftij 
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trè,toutesfois  auec  le  temps  en  tous ,  ij 
nefautpas  auffi  changer  le  medicamét 
à  caufe  de  ce  retardement , mais  il  faut 
feulement  attendre  le  temps. 

Que  le  Chirurgien  fçache  donc  & 
prenne  diligemmét  garde  qu’il fe  peut 
trouuer  vn  lemblable  medicamét  qui 
ne  fera  pas  feulement  propre  pour  viie 
chair ,  mais  à  toutes,  éc  lailTe  les  autres 
qui  ont  iufques  icy  apporté  en  la  Chi¬ 
rurgie  de  fi  grandes  tenebres,  qu’il  4 
touiîoursefté  befoin  de  changer  main¬ 
tenant  en  celuy  la ,  tantofl:  en  vn  autre, 
&  toutesfois  on  n’eft  pas  paruenu  à  la 
perfedion  lie  l’art?*2' 
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play  es,  qui  fè  jeûnent  rencontrer  es. 
femmes  qui  ont  leurs  purgations 
menjlrueUes. 

,.UTL  ne  faut  pas  laiffer  pafler  ce  qui 
le mMrim  P^ht  quelquefois  furuenirés play e? 

t<tr  les"  des  femmes ,  ainii  queft  la  naturelle 
fUyes caufe  euacuation  de  leurs  menftrues parles 
je  grands  playes ,  durant  lequel  temps  furuién- 
Accidens.  nent  de  tresdangereux  accidens  corne 
lepilepfie,ou  fes  efpecesqui  ne  quittée 
pas  les  malades  deuant  que  la  matrice 
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^yeeftébienappaifee.  De  là  fe  font 
plufieurs  accidens  de  playes?à  fçauoir 
des  chaleurs  très -acres ,  contradiues 
douleurs  de  tefte,reftrecilTement  de 
poitrine, naufee  du  boite  &  du  man¬ 
ger:  toutes  lefquelies  chofes  rendent 
la  cure  infortunée  Stdangereufe:  afin 
que  ces  accidens  foient  oltez,il  eft  ne- 
ceflàire  que  les  menftrucs  ayent  leur 
euacuation  naturelle^  lors  les  medi- 
çamens  pourront  operer  heureufe-  ^ 
ment.  Il  y  a  auffi  vnc  cholere  particu-  -me° 
liere  innee  auk  femmes ,  laquelle  s’y  femmes  ? 
venant  à  rencQ.nfrer  eft  beaucoup  plus  ^Heis  fym- 
dangereule  que  les  menftrues,  car  la en 
cholere  caille  des  contractures  par pmtennet. 
tout  le  corps,  lefquelies  citant  prq-  V 
duittes  font  auffi  caufe  que  la  nature 
f’efmeuüe.11  fiy  faid  dpnc&:  concourt 
envn  mefme  temps  deux  infirmitez, 
chacune  defquelles  produid  fes  pro¬ 
pres  accidens ,  comme  contradures^ 
paralyiîes  aux  pieds  &;  aux  mains,  fuf- 
focations  de  matrice, les  efpecesd’e- 
pilepfie  :  il  faut  noter  auec  cela  que 
toutes  ces  afFedions  fe  veulent  faire 
chemin  &  paflage  par  les  playes ,  à 
caufe  dequoy  il  faut  confiderer  pat 
quel  moyen  on  doit  appaifer  la  ma- 
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trice,ofter  la  contra&ion ,  Si  en  fin 
guérir  la  playe.  Ces  affe&ions  com¬ 
pliquées  nefontpasrepoulTees  facile. 
iment,mais  bien'fouuent  perieuerent 
iufquçs  à  la  mort,6c  fi  on  y  peut  apport 
fer  quelque  remede  on  a  veu  que  c’a 
efté  àla  longue  &  apres  beaucoup  de 
temps  :  c’eft  pourquoy  il  y  faut  aller 
audeuant  dés  le  cqmmencement  ou 
deuanf. 


Chap.  XII. 

Desfionesym  appamjkÿt  ésplayes}&*, 
d  çeux  ofAi  font  Wjfei~  aPqu  ils  forti¬ 
fient,  (jui  s  en  enfuit  de  la. 

DE  liant  que  quelque  accident  nç 
furuienne  à  la  playe ,  on  le  ço*.- 
gnoit  par  quelque  ligne  qui  sly  faiél 
voir,  il  eft  donc  peccfiaire  au  Cbirur- 

fien  qu’il  cognoifie  des  lignes  prece- 
ens,ceux  qui  fuyuet,  afin  qu’il  traittc 
les  playes  le  plus  doucement  quij 
pourra, fi  toutefois  aueç  celle  diligëce 
il  yarriue  quelque  chofe  de  contraire 
contre  lVfage  &  la  couftume  du  mé¬ 
dicamentai  faut  attendre  quelque  ac¬ 
cident.  I  ay  donc  délibéré  de  tp^ittey 
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en  ce  petit  Chapitre  ce  que  lignifient  La'cogmif- 
jk  indiquent  les  lignes , ce  qui  eft  yn  fince  ^ 
grand  Iecrep  de  .Chirurgie  que  Ï0-Mnes 
icignemov  mefme,  comme  fayant  ex-  'TCYef(ili 
perimenté,  Ôçfçachant  que.  j>ef  fonn  ç,  ; cbirurgifr. 
qui  obferqéra  cliligemniienc  çe  que 
j-efcris,  ne  peut  eftre  trompe,  bien 
quelles n aÿentefté  iufques  icy  dites 
d’aucun  Chirurgien  ny  Mectecindl  eft 
raifonnabîe  que  £  F  ay  recognu  quel¬ 
que  choie  en  iceux  qui  puilfeeftrç  au 
proffic  de  la  République' &  qui  aye 
ëdé  èxperimçntë  de  quelqu’vn  de  le 
'•lire.  ■  1  ; 

Les  tumeurs  des  ptiyes. 

Si  les  playes  de  quatre  parties, com¬ 
me  des  efpauies,&  principalemet  aux  ta peurs  b 
ioinâ  ures  ou  articles,  ou  des  bras,  âei[dajes. 
hanches,  &c  çuiiFes,  eontradent  quel¬ 
que  tumeur  aueç  douleur  augmentée 
pu  diminuée  ,  félon  les  changemens 
des  temps,  ou  félonies  quartiers  de  la 
Lune,  principalement  de  pleine  ôc 
iiouüclie,  &  qu’elle  s’augmente  plus 
fort  deuant  la  mmuid,  ds  tendent  a 
atrophie  op  feicherelFe,  qui  viendra  à 
effed  apres  la  clofture  de  la  cicatrice. 

Les  playes  qui  fe  'gueriflent  fort  fa¬ 
cilement  &■  qui  neatmoins  enuoyenc 
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aux  pieds  &  mains ,  ou  en  derrière  aux 
iointuresja  tumeur  qui  fembloit  vou¬ 
loir  fe  defehargerfur  icelles,  s  endur- 
cilTant  fort,&  laplaye  venant  à  fepor- 
*  ter  mieux  ne  diminue  point,  ains  re¬ 
çoit  toute  la  douleur  en  foy ,  indiquet 
que  les  humeurs  corrompues  s’amaf- 
Tent  là  qui  nuifent  plus  aux  parties 
voifines  que  les  playés  mefmes ,  & 
pourriiïent  non  feulement  les  veines 
&  les  chairs,  mais  aufli  les  osprodui- 
fent  plusieurs  fiftules,  de  forte  qu’il 
en  vient  apres  de  là  vn  mal  incurable. 

Eau  p-laireuCe  des  ùlaves. 

eau  gUi.  Vne liqueur vifqueïïScomme blanc 
reufe  des  d'œuf  coulant  des  playes,  lignifie  vn 
*  ajes\  accident  tresSfangereux,  comme  elt 
la  deffi  ceation  d  e  toute  la  partie  ôc  des 
moelles, à  laquelle  perfone  ne  pourra 
refiler,  fi  ce  n’eft  que  celle  liqueur 
fbitdu  tout  relKtuee  à  la  partie  en  iu* 
fie  poix  par  quelque  forte  de  médica¬ 
ment,  quelque  fois  elle  fe  delfeiche 
comme  le  bois  qui  a  elle  coupé  de  fon 
arbre,  lequel  accident  eft  appelle  fei- 
çhereflTe. 

Inquiétude  de  la  partie  llefîce,  &  det 
celle  du  malade. 

Toute  partie  qui  empefchelefom^ 
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ifteil  au  malade,  ne  peut  auffirepofer,  inquiétude 
des  douleurs  de  coftez  poignantes  luy  de  lapante 
furuenancindiquetroceadon  ou  eau-  bieM6e* 
fe  de  la  mort  y  eftre,  principalement 
lors  qu’il  eft  trauaillé  de  loif  intolé¬ 
rable,  prens  toutefois  garde  que  cela 
ne  prouienne  d’vn  médicament  qui 
ne  foit  pas  propre.  le  parle  feulement 
en  ce  lieu  des  defauts  dénaturé. 

Lors  qu’il  apparoiftra  fpafme  ou' 
conuulfiô  à  l’oeil',  la  langue  bégayera,  ° 

&;  eftant  interrogé  ne  rendra  aucune 
refponce  ou  extrauaganté  àcaufe  de 
l’eiprit  t^Q'éÀè  *  prognqftiquent  la 
mort, principalement  fi  l’ouye  eft  de- 
prauee.  ^ 

S'ils  regardent  les  perfonnes  de  tra-  *  . 
uers,  ayant  les  yeux toufiours  fixes  6c  4mnie' 
bandez,  &  que  toutefois  leur  difeours 
fbitgay  &  la  voix  plus  douce  ou  aigre 
qu’àlacouftume,  qu’ils  s’efchaüfFent 
&  cholerent  enuers  les  affi  ftas,&  qu’il 
aye  vne  grande  chaleur  de  telle,  elles 
lignifient  la  manie  où  vne  eipfcce  de 
furie  deura  foudainenient  arriuer  fé¬ 
lon  la  qualité  des  chofes  qui  ont  eft’é 
dites. 

Si  les  playes  iettent  par  apres  de  l’eau 
&  celTent  de  l’eie&ion  des  excremens 


49-f  Petite  Chirurgie 
de  leur  nourriture ,  S c  ce  pendant  ne 
permettent  pas  d’eftre  petecs  ou  gué¬ 
ries,  elles  tendent  à  chancre,  fiftule  od 
vlceratiôn,  &  li  le  troublëmët  d’efprit 
s’y  trouue  auec  débilité  des  parties  où 
pulfationi  de  coeur  eltes  indiquent  là 
mort. 

Là  playe  recèuant  fort  bien  guéri  fon 
fi  le  corps  vient  à  s’apefantir,céla  indi¬ 
que  la  mort,  ôc  ce  d’autant  plus  que  la 
playe  fe  porte  bien:  lors  que  les  blenez . 
Craquettét  des  dents  &  font  oublieux' 
d’eux  ftiefmes,  elles  monftrent  que  la 
mort  s’en  enfuyuj^fi  ft  que  par 
aduenture  ils  ayent  ietté  des  Vers ,  a 
lors  la  chofe^a  mieux. 

.  Lorsqu’ils  îéttent  de  l’efcume  par  la 
bouché  &  attirent  aùec  vehemence 
fâir,6c  font  du  bruit  aUec  le  nez, les 
yeux,  les  mains  &  les  pieds, eftantpa- 
reillemëtreprins  de  conuulfiohs,c  eif 
ligne  de  contra&iô,  epilépffe  ou  mort 
foudaine,  principalement:  lors  qu’ils 
fe  courbent, &:  plient  leurs  corps'. 

S’il  s’y  fait  en  fommeîllantou  autre¬ 
ment  vn  foudain  fetirement  en  là 
playe,  c’eft  ligne  de  quelque  fafche.ux 
cas  ou  accident,  fi  parfortune  il  n’eft 
«xcité  par  quelque  crainte  ou  quel- 
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que  horrible  longe* 

S’il  furuient  delà  tumeur  à  îaplayê 
qui  retienne  fa  fofleeftant  coprimee, 
ic  que  la  guerilbn  de  la  chair  foit  pe¬ 
tite  &  fort  tardiue,ceft'  ligne  deFen- 
gourdilïêmét  de  la  partie,  ou  de  perte 
du  lentiment  de  la  mefme. 

Lors  que  le  ventricule  a  perdu  la  fa¬ 
culté  digeftiue  ou  co&rice,  de  forte 
qu’il  ne  peutretênir  la  viande, &;  qu’il! 
ëft  trauaillé  d’vne  grade  loif,  tuiuge* 
ras  que  les  veines  éi  les  nerfs  coupez 
font  hors  de  leur  propre  place, &;  11e 
s’alTemblen^as  dirçtement- 
On  pourroit  donner  plufiëurs  autres 
indices,  mais  ceux  là  fqffilènt  Comme 
eftant  les  principaux, par  lefquels  tous 
îes  autres  lé  donneront  fort  aifément 
à  cognoiftre  à  ceux  qui  les  recherche¬ 
ront  diligemment, 8c  i’aymis  ceuxcy 
afin  qu’on  puilTé  aller  au  deuant,  ôi 
preuenir  les  chôfes  qu’ils  lignifient, 
car  ils  ne  peuuent  pas  eftre  cognas 
fans  gande  expérience,  Se  ne  peuuent 
eftre  parfaitement  enfeignezny  ap¬ 
pris  par  eferits.  C’eft  pourquoy  il  elt 
requis  vne  grafide  diligence  à  celuy 
qui  defire  eftre  expert  en  ces  choies* 
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l’efcriture  monftre  de  loin,  commé’ 
d’vn  miroir. 
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Bien  que  i’aye  commencé  à  eferire 
ce  Liure  des  playes  recentes,  tou¬ 
tefois  à  caufe  que  leschofes,  qui  font 
gaftees  par  l’ignorance  ou  peu  d’ expé¬ 
rience  des  faux  Chirurgiens,  font  de, 
jour  en  iour  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  les  autres,  i’ay  aufli  déli¬ 
béré  d’en  ietter  vn  court  &  brief  fon . 
dement,  il  faut  piemierejnentconfi- 
derer  que  c’eft  qui  a  gaftéla  playe,  h 
ç’eft  la  venue  de  quelque  accident  ou 
l’imprudence  du  Médecin,  que  fi  c’eft 
Un  accident  il  y  a  vn  tres-excellentre- 
mede  pour  toutes  deprauatipns  de 
playes,  comme  au  cancer  ou  chancre,' 
à  la  fiftule,  &  femblables.  le  feray  le 
mefme  au  deuxiefme  Liure  ,  afin  que 
ceft  artnouuelleinent  inuenté,  ôéiuf-, 
ques  i cy  ign oré ,  n e  foir  comparé  à  nul 
'Alchimie  autre.  L’Alchymie eft  la mere  des  fe¬ 
utre  des  crets  en  la  médecine. par  lefquels  on 
fierets:  guérit  les  maladies  defefperees,  corne 

on  oyra  plusamplemetpar  ce  qui  fuit. 

Chàp. 
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Chap.  XIV. 

De  la  confiture  des  play  es  &  de  fin 
ài.fage ,  &  opue  cefi  que  la 
ajraye  Juture. 

L’Vfage  dès  couflures  des  playes 1  vAe  * 
eftfi  ancienne  qu’à  peine  a  quel-  C0^P 
qu’vn  fçeu  fon  origine  &  commence-  fr^T4wl 
ment,  que  fai  &  cela  à  la  chofe,  fi  les  tienne;  J 
anciennes  couftumes  &  vieux  vfages 
doiuent  demeurer  ,  lesfots  &  lour- 
daüts  font  anciens  aueC  les  fols  ,qu  en- 
chaut-il  au  fage,-fi  ton  pere  ou  ayeul  a 
faid  mal ,  veux-tu  à  caufe  de  ce  trom-  • 
per  6c  deceuoir  les  hommes,  qü’a  le 
fage  à  demdler  auec  la  folie  &  fottife 
de  tonpérerapprens  cela  de  moy, bien 
que  tu  ayecoufu  quelque  playe,croy 
qu’elle  ne  demeurera  pas  ainfi  long 
temps,  car  elle  le  pourrit,  &  les  der¬ 
nières  chofes  fe  font  pires  que  les  pre¬ 
mières  :  i’obmets  les  périlleux  acci- 
dens  qui  s’en  enfûyuent,  afin  donc 
que  tu  apprene  vue  meilleure  future  X4mei  eu“ 
pfens  ce  fondement.  La  nature  lie  we" 
Ix 
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feulement  de  foymefmc  &  guérit  tè' 
iour  là,  &.  ferme  ainfi  de  fuittedeiour 
en  iour  iniques  au  dernier,  Se  mieux 
que  fi  tu  auois  Coufu  les  playes  àuec 
vn  fil  de  fauetier,  car  les  playes  ne  fe 
guéri  lient  pas  mieux  ou  pluftoft  à; 
eàufede  lacoulture,mais  plus  &  plus 
malhcùreufement. Quelle  foit  ta fu¬ 
ture  6c  ton  aiguille, fay  quetuaye  viï‘ 
bon  médicament,  léqueilors  que  tir 
auras  coulles,  fi  tu  reiette  ceft  vfage 
perfonne  ne  te  pourra  iuftement  ap- 
peller  Chirurgien,  mais  vray  ennemy 
de  nature,  &  llj^Dien  des  hommes 
ne  iouh  ait  foit  dauantage  la  fanté  que 
toy,  iamaiiîaucün  ne  feroit  guery. 
C’eft  le  fouüerain  defir  de  la  nature 
defedüeüfe  de  guérir  fes  defauts  fans 
douleur,  ce  quelle  fcaitaulfi  pouuoir 
élire  Sien  faid  c’eft  poürquoy  if 
ayme  celle  procedure  de  penfer.ÔC 
guérit,  mais  il  abhorre  les  foufflets 
enflez  ,  &  les  onguens  defernblables 
Chirurgiens ,  5t  n’efl  pas  feulement 
contraire  à  caufc  de  la  rudefle  de  la- 
couliure,  mais  aulfi  àcaufe  des  acci- 
dens  qui  font  i  ritrôdtfitspar icelle. 

Certes  c  eft  merùeille  que  les  ref- 
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écries  des  hommes  fôient  appellees 
arcs:  il  s’y  trouue  à  laverité  des  eaux  ôc 
des  poudres  qui  agiutinent,vniirents 
&  lient  non  autrement  toute  playe 
que  de  la  bonne  colle  deux  ais.  Le  dis 
que  celle  façon  de  faire  eft  vn  grand 
art,  car  les  playes  font  merueilieufe- 
jnentBieiigueries  par  iceluy,  comme 
il  fera  fort  oie  enfeigné  au  deuxiefme 
Iraitte  des  recettes  :  fî  ceft’  art  fuft 
venu  enyfageau  lieu  des  coupures  ou 
eufl  demeuré  îufques  à  prefent:plu- 
heurs  playes  fulTent  efté  penfees  qui 
ont  demeuré  mal  guéries  ,•  mais  Je 
Nombre  de  ce  quideilruit  a  elle  touf- 
iours,  plus  grand  que  dm  ce  qui  re- 
Hauré  ôc  remet,  à  eau  le  qu’on  cherche 
l’art  ou  ell  le  caquet,  mais  il  ne  peut 
pas  eftfe trouué,  ainfî  font  ruinez  les 
îondemens  des  arts ,  8ç  les  abus  font 
Eiaïlis  qui  occupent  leur  place. 
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Chap.  XV. 

Des  premières  ligatures  ou  bandages £ 
moyennes ,  dernieres  &  au * 

tout  necejjaires.  î 

QVelques  chofes  font  à  remar¬ 
quer  en  la  Chirurgie, Ôcdoiuent 
cltre  très  bien  confiderees  du  com¬ 
mencement  iufquesà  la  fin,  bien  que 
chaque  médicament  de  ceux  qui  font 
efcrits  au  deuxiefme  traitté  con¬ 
tienne  de  foy  le  commencement,  le 
p-oye lapins  milieu,  6c  Ja  .fin  :  neantmoins  afin  que 
nhaenable  les  playes  foient  pluftofl  gueries  6c 
pourguerir  défendues  des  accidens ,  ceft  vfage  eft 
les  playes  Je  meiHeur  &  plus  propre:  celuy  qui 
%ueS/dés  Pen^c  les  p^yes  dés  le  commence- 
J Omptmcsé  ment  ^oit  appliquer  défias  des  huiles, 
baumes ,  6c  onguens  vulnéraires ,  6c 
fleurs  imbues  de  leurs  medicamens, 
&  remplir  d’icelles  tiedes  les  playes, 
par  apres  y  mettre  défias  des  onguens 
vulnéraires  des  playes  pénétrantes, 
en  les  renouuellant  toutes  les  douze 
heures,  continuant  neuf  ou  dix  iours 


de  Paracelje 3  L  iure  III.  50I 

pour  le  moins  :  tel  eft  mon  confeil, 
afin  que  cela  Toit  faid  aux  grandes  St 
dagereufesplayes  aufquelles  les  nerfs 
font  couppez,  ou  toutes  autres  parties 
beaucoup  pires  couppees ,  St  lors 
qu’on  craint  qu’il  n’y  fuxuienne  des 
•  accidens  ou  contradures,  toutes  lef- 
quelles  chofes  font  euitees  fi  les  pre¬ 
mières  ligatures  ont  efté  de  mefme,8t 
obferuees  felô  cefte  procedure, St  lors 
qu’il  y  a  des  playes  pénétrantes  St  dan- 
gereufesj  qu  ô  face  des  iniediôs  d’hui¬ 
les  vulnéraires  par  la  fyringue ,  afin 
qu’on  euite  les  accidens  en  ces  ca¬ 
chettes  St  fînus  cauerneux:’Car  péri 
fonne  ne  peut  fi  bien  refifter  aux  prin¬ 
cipes  comme  il  eftneceflaire-  Maisfi 
elles  ont  efté  faites  àlatefte  applique 
fur  la  playe  vn  petit  linge  deflié,  ou  vn 
voile  de  cotton  trempé  dans  l’huile 
ou  onguent  vulnéraire  chaud,  nulle¬ 
ment  de  baume  vulnéraire,  de  forte 
qu’il  touche  fon  fond  :  La  pie  merc 
toutefois  n’eftant  pas  touchée  ou  of- 
fencee,par  apres  rernply  la  fente  du 
médicament  qui  eft  faid  des  herbes 
St  fleurs  contenues  dans  l’huile  vul¬ 
néraire,  qui  auront  premièrement 
eftéexprimees;à  la  fin  mettez  deflus 

ü  üi 
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iemplaftre  des  play  es  penetrarçtçs* 
non  toutefois  de  ceux  qui  ne  fon  t  pas 
compofez  des  ly  charges,  ôd’applique 
comme  il  a  efté  dit  cydeflus  des  au* 
très,  iufques  à  ce  que  tu  auras  aperçeu 
le  malade  fe  trouuer  mieux  &  eitre 
renforcé,  ce  qui  a  fouuentdecouifu* 
me  d’arriuer  en  huid  ou  neuf  ioursj 
par  apres  lors  que  tu  verras  que  la 
chofe  fnccede  heureufement  au  pa¬ 
tient,  tu  le  penferas  d’huile  Balfamin 
oignant  tout  bellement  le  coup  auec 
yne  plume trempee en  iceluy,& lon- 
guent  y  eftant  mis,  iufques  à  ce  que 
tune  voyéplus  lèsiointures  des  nerfs 
ou  femblables  chofes,  &  alors  la  deu* 
xiefme  ligaêûre  a  quafi  fa  fin  :  La  troi- 
îîefme ligature  fe  faict  auec  le  feul££ 
pur  onguent  des  playes  pénétrantes 
iufques  à  la  fin  des  playes  ou  de  la 
cure.  C’eft  la  façon  de  faire  la  me* 
decine,  ôc  le  confeiî  qu’on  doit  fuy~ 
tire  aux  playes  dangereufes  qui  font 
faîtes  aux  nerfs  ,*  os ,  arteres  ,  &  fem¬ 
blables,  &  de  la  cure  desquelles  on 
pourroit  auoir  defefperé.  Lors  totü 
tcfois  qu’elle  ne  fera  pas  fi  dangereiife 
tu  pourras  feulement  vfer  du  feu! 
medicamét,& procéder  fans  craintes 
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..çen’cft  pas  vile  petite  affaire  de  tuic- 
;ter  très  doucemet  les  play es  çn  appli¬ 
quant  lesmedicamens  qui  fontçom- 
pofez  d’vn  vray  fondement ,  6e  qui 
défendent  des  vrais  ennemis  exté¬ 
rieurs.  En  outre  il  y  a  quelques  me- 
dicamens,  potions,  6e  poudres  des 
playes,  des  fublimez  6e  diftillez,  IV- 
fage  defquels  fera  par  py  apres  déclaré 
en  ces  chapitres. 


Chap.  XVI. 

De  quelques  maladies  intérieures  qui 
prouiennent  des  cures  des  plajes 
fermées.  m 

DEs  maladies  très  -  dangereufes 
ont  bien  fouuent  de  couftume 
de  fuyure  la  clofture  des  play  es,  tout 
fart  donc  ne  confifte  pas  feulement 
à  cicatriçer  les  playes  qui  font  à 
guérir  mais  de  preuenir  par  con¬ 
traires  tous lqs  accidens  qui  peuuent 
furueqir  par  l’oppofitiQH  de  quelque 
bon  ordre  6e  régime,  prenons  exem¬ 
ple  fur  ceux  qqi tirent  ou  diminuent 
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le  fàng,  ils  préparent  cefte  fortie  pour 
l’ayde  denature,par  lequel  elle  veut 
çftre  dauantage  aydee,  ce  que  n’eftant 
faid  il  s’en  enfuit  des  accidens  :  veu 
que  donc  cela  femblearriuer  en  cho¬ 
ies  li  legeres ,  combien  dauantage 
auront  ces  chofes  de  befoin  de  fortie, 
aufquclsplufieurs  play  es  auront  efté 
faides ,  afin  qu’on  euite  les  maladies 
intérieures,  qui  pourroient  furuenir. 
Il  eft  requis  vne  grande  induftrie 
pour  pouuoir  cognoiftre  &  entendre 
par  quelle  voye  &  par  quelle  façon 
on  doit  préparer  vne  fortie  à  nature 
en  ce  lieu  ,  ôc.  en  quel  temps  cela 
peut  eftre  commodément  faidiileft 
bon  aufTi  cfe  noter  qu’vne  trop  gran- 
grande  effufion  de  fang  a  de  couftume 

Jufton  de  d’infeder  le  plus  fouuent  les  pou- 
fangirfette  mons,  6c  d’exciter  quelquefois  l’hy- 
IcspoHmds*  dropifie  ôt  autres  tumeurs,  ou  chager. 
quelquefois  la  bonne  température  en 
vne  autre  qualité  efloignee  de  la  natu- 
relie  6c  de  la  fienne,d’où  naifTent  les 
vertiges, les  mauuaifes  difpofitions  du 
ventricule  &  femblables  aux  autres 
maladies  qu’il  faudra  beaucoup  plus 
amplemet  confiderer ,  qu’elles  ne  peu- 
uent  eftre  deferiptes  en  ce  lieu  ,iofl 
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{donc  .que  quelqu  vn  fera  retiré  de  toy 
ayant  elle  guari?  il  faut  que  tu  luy  prêt 
criues  ce  régime  par  ordre ,  de  forte 
'qu’il  puilfe  euiter  tous  dommages, 
par  fois  aulïï  on  guérit  de  grandesinfir- 
ïnitez  parles  playes.I’ay  veu  vn  certain 
quieftoit  quafi  fonrd  depuis  plufieurs 
innees,  à  qui  l’aureille  fut  coupée  auec 
yn  alfez  grand  morceau  de  chair,  celte  du 
playe  eftant  guerie,il  ouyt  mieux  de  sdgdel’au - 
ce  collé.  Le  mefme  arriue  aulîi  quel-  mile  m- 
quefoîs  aux  yeux  qui  ellans  faits  plus 
clairs ,  ils  orit  recouuert  la  veuë.  Le 
mefme  a  de  couftume ,  U  peut  arriuer 
aux  autres  defauts  &  maladies  dèf- 
quelles  le  sâg  en  eft  la  c^pfe,  il  y  en  a  eu 
d’autres  qui  eftant  trauaillez  forment  ® 
en  l’armée  de  dyfenterie,en  ont  elle 
deliurez  long  temps  par  le  moyen  des 
playes  de  autres  coupeures,  de  ont  faidfc 
retarder  la  goutte  plufieurs  années, 
c’eft  pourquoy  il  faiit  que  le  Chirur¬ 
gien  fçache  &  confidere  plus  qu’vne 
chofe,  de  cognoifie  aulïï  bien  les  torts 
que  les  vtilitez  des  playes,  car  bien  que 
quelquefois  ce! a  femble  ellre  quelque 
qhofe  de  dommageable, toutefois  cela 
ie  trouue  autrefois,  d’autre  çojté  vtile. 
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Chat.  XVII. 

De  certaines  chofes  qu'il  faut  confia 
derer  es  play  es  particulières  & 
pénétrantes . 

çmmnt il  T  playcs  caufent  plus  de  douleur 

fut  trait-  ly  és  parties  honteufesou  génitales 
terlesplayes  qu  és  autres  lieux,  l’ordre  de  leur  trai- 
Jcs  parties  tement  ne  différé  enricnàceluy  quia 
mnttufes.  dit ,  comme  e  liant  faick  aviec  ob- 

feruation  de  principe,  de  milieu  8c  4e 
fin;  qui  concurrent  en  iceuxpourap- 
paifer  la  douleur  ,.  pu  pour  appailer 
t  l’enflure  8c  tifmeur  ce  médicament 
doiteflrefaid  de  farine  de febues  cui¬ 
te  en  vin  8c  vinaigre,  8c  applique  aullî 
chaud  que  le  pati'çt  pourra  endurer,  8c 
lors  qu’il  fera  froid  ,  il  le  faudra  dere¬ 
chef  renoiiueler  comme  deuant  8c  le 
remettre  chaud  iufques  à  çe  que  la 
douleur  foit  appaifée ,  ou  faut  prendre 
de  l  argille  des  fours  bruflée  au  lieu  dp 
la  farin  e  des  febuçs,  8c  fe  préparé  com¬ 
me  fa  farine,  8c  foit  mife  de  mefme  fa¬ 
çon  Siufques  à  ce  que  la  douleur  aye 
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celle,  fi  paraduentureelle  ne  voiuoÿ 
du  tout  ceder. 

%  Fleurs  de  Cam  o  m ill em-  i.  fleurs 
.de  bouillon  blanc  autant.  foieittcuit- 
:tes  en  huille  d’oliuesiiifques  à  cequ’ils 
foient réduits  jen  forme  de  cataplafme, 
appliqué  le  chaud,  derechef  fi  celuy 
auffi  né  fert  de  rien,  mets  y  de  Fhyeble 
cuit  dans  le  vin,  e’eft  le  dernier  ref* 
mede  en  ces  choies. 

JLes  plàyes  des  inteftms  fe  doiuent 
artiftementreünir  ensemble ,  auec  des 
eannullesd  argent,  pourueu  que  cela 
jpuilTe  èftrëfaïâ.  Il  a  àulïi  de  coufhime 
darriuer  que  Pinteftin  forte  aucc Jes 
éxcrerhens,cequivabieh  fi  elle  y  peut 
paruenir.  Mais  cela  reqtuertyne  gran¬ 
de  induftrje  qui  ne  doit  pas  élire  en- 
itreprife  par  tous,  Fay  iiifquésicy  def- 
couuertjes  choies  principales  qui  doi- 
uent  ellre  notées  <k  confiderees  parle 
Chirurgien  ,  contre  celles  qu’il  faut 
cognoiflre  des  recettes,  lefquelles  fi 
quelquVn  n’a  pas  entendu  celles  du 
fécond  &  troifiefme  traite  luy  font 
inutileso 


llllilliis 

LEDEVXIESME 

TRAICTË  DE  LA 
Chirvrgie  de 
Theophraftc  Paracelfc. 

DeS  medicmens  ,arts ,  préceptes  par 
le/quels  on  guérit  les  play  es  pénétrai 
tes ,  pucjueures  , pointures  3  coups  de 
piques  3fle/çhe$  >  ou  iauelots  &*fènfr 
hlahles ; 

P  iC  e  face. 

EN  ce  deuxie/me  &  /muant  ce 
mien  traiclé  3font  contenues  tou¬ 
tes  lesreceptes  &  medicamens  par  les¬ 
quels  très- certainement  &  ^véritable- 
ment  toutes  fortes  de  playes  ou  fodica - 
tions  ,fentgueries  félon  le  <~uray  ordre  de 
nature 3&*  font  memes  là  où  elles  doiuent 
&  peuuent  pamenir  :  tous  les  autres, 
eftant  du  tout  négligé ^  qui  font  efcrks 


par  tes  autres:  le  fondement  de  la  Chu 
turgie  a  eflé  tuf  que  s  icy  tou  four  s  njray 
0  très  certainymaû  dépravé  0 falffié 
par  les  faux  Chirurgiens . 

C  H  A  F.  L 

De  l'abjtinence  requife  0*  ordre  quii 
faut  que  les  blejjez, l  ob fervent a 

Eu  clu,vne  dcsreglée  fa-. 

0  deviure  nuit  aux  corps 
qui  font  en  fonte,  il  faut 
conliderer  le  mefme  és 
bleflèz y 8*>ce principale¬ 
ment  à  caufe  que  nous  voyons  que  les 
playes  peuuét  eftre  gueries  par  vn  bon 
ordre  du  boire  &  du  manger  &  par  ré¬ 
gime,  &  pareillement  s’empirer  par  vn 
mauuais.Ilfautdoncgarderésbleflez  ^  f , 
comme  en  toutes  choies  vn  bon  ordre  twfmri 
qui  face  pour  1a fonte ,  contre  lequel  il  garder  er 
ne  faudra  rien  admettre.  Carlemau-  ?»  tout  lieu 
uais  ordre &le  médicament  bien  que  vn  bon  or¬ 
dres  bon  ne  peuüent  rien  faire  de  bon, 
ny  le  mefchant  médicament  auec  le 
bon  régime.  Il  s’enfuit  de  là  qu’il  faut 
nourrir  les  bleflêz  de  très  bonnes  viaü* 
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des  &  boiflbns ,  félon  toutefois  laver- 
1  tudigeftiue  deleur  eftomach,  Gard® 
ceft  ordre  &  cefte  façon  de  faire  iî 
quelqu’un  eft  bleue  eftant  yurelaiïïe 
luy  iûfques  au  fécond  ,  troifîefme  ou 
quatrieimeiour,tres-bien  digerer  ce 
iuperflu  quil  a  pris,toütesfois  tu  luy 
pourras  en  ce  pendant  bailler  des  mor¬ 
ceaux  de  pain  trempez  dans  l'eau  ,& 
ammcil cuit:S  dans  la  farine  dauoine  luy 
faut  trait -  donnera  boire  de  la  deco&ion  d’orge,! 
Inttfèüef.  *nais6queïqu  vn  eft  blefte  à  ieun,ou 
'  eftant  n’eftant  y  tire  tu  luy  donneras  les  meil- 
yures  oh  4  leures  &  plus  falubres  choies  que 
itmB  pourras  à  caufe  que  la  nature  n  eft  pas 
alterne  en  fa  digeftion ,  comme  celle 
de  celuy  qui  a  beu ,  qui  a  délia  deiu£ 
playesjla  première  intérieure  corrom¬ 
pant  la  nature,  l’autre  extérieurement 
en  la  chair. 

£  H  faut  fouuent  changefîe  manger 

^  ^esbîéflez  ,&  efteindre  non  réprimer, 
melqHeZ}mn  diuers  appétits ,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
féaux  bief  defiraflèrit  telles  chofes  qui  lontpro- 
fei.  kihees  en  toutes  maladies comme  les 

rUndes  eS-  chairs  d’oye,  de  pourceau  ’&  d’oy  féaux 
tr aires  aux  qui  viuent  dans  l’eau, 

Lepius  principal  en  ce  lieu  eft  qu’on 
facepiuslouuenc,  &  à  chafque  fois  peu 
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àianger  ôc  boire  les  bleftez ,  qu’ils  n’en 
fegorgent  nullement, ny  n’endurent 
longtemps  la  faim  ny  la  foif,car  leur 
foif  procédé  dufoyequi  eft  contraint 
de  bailler  l'a  nourriture  à  la  piaye  ,c’eft 
pourquoy  il  faut  efteindre  la  foif  és 
blelîèz^laquelle  fert  plus  à  la  cure ,  que 
le  médicament.  Leur  breuuage  donc 
eft  vn  medicametfortable  ôc  vne  con- 
folationà  laplaye,il  en  faut  autant  iu- 
ger  du  manger. 

Qu’ils  ne  (oient  point  cOntraincts  de 
boire  ou  manger  fans  neceffité  ,  ifoit 
qu’ils foient  beaucoup  oülegerement 
bleftez  :  li  ce  n  eft  que  i’eftomaeh  füft 
refroidi,  ôcpqurceftecaufe  n’appetaft 
la  viande  à  caufe  du  defaut  deladige- 
ftion  qui  eft  de  luy , ce  qti’eftantreco  - 
gneuyoîi  luy  pourra  bailler  des  vian. 
des  chaudes  Ôc  fortes,  chafquefois  peu 
ôc  fouùentj  commefont  des  morceaux 
de  pain  trempez  dans  du  bouillon  de 
Chair  ,ou  des4  pultes ,  ou  bouillies  quç 
les  Allemands  appellent,  bruflees,il 
n  eft  pas  befoin  a  efcrire  plus  ample¬ 
ment  du  boire  ôc  du  manger,  fi  ce  n’eft; 
d’en  bailler  de  legeres  &;  faciles  à  di¬ 
gérer  ,  félon  le  refped  des  perfonnes  ÔC 
en  leur  temps ,  ôc  ce  lors  que  lanature 
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on  doit  les  demande.  Il  faudra  auffi  prendre 
nuoir  vn  garde  de  leur  bailler  à  boire ,  autant 
^ard  met  <lu^sen  auront befoin ,car lesbleflez 
ÎZ  est” du  on  tplus  de  &if  que  de  faim ,  à  caufe  de 
bone  des  f  cfïufion  du  fang ,  comme  il  a  efté  dit 
maUdes,  cy  deuant ,  qui  elt  pluftoft  fuiuie  de  la 
foif  que  de  la  faim ,  car  la  nourriture 
defaut  au  foye  &  non  à  l’eftomach  à 
caufe  de  ladite  perte  du  sag:  c’eft  pour- 
quoyjl  nous  m onftre parla  foif,  qu’il 
louhaitte  à  reparer  fon  defaut,  ce  qui 
defaut  à  l’eftomach  n’eft  pas  ainfi  à 
craindre  ,  ny  de  fi  grand  pois ,  car  le 
Leventn-  ventricule  eft  pluftoft  &  auec  moins 

7orc{C  ^uec  Peine  Renforcé  que  le  foye,Tefto- 
loim  "de  mac^  n’eft  pour  autre  raifon  fruftré  de 
feirr  que  le  fa  digeftion  5q'ue  po'ürde  qu’il  ne  peut 
foye.  nourrir  le  foye  de  fa  viande,  toutesfois! 

la  digeftion  appete  peu  le  boire,  fai¬ 
tes  donc  plus  d’eftat  du  foye,  que  de 
llfmtfdi-  l’eftomach  ,  à  caufe  que  celuy  la  baille 
replu*  de-  fa  nourriture  à  la  playe.  Et  d’autant 
plus  que  le  boire  aura  en  foy  defang* 
ïilh/cfj  C  e^  ^  dire  ^  Pourra  pluftoft  changer 
en  luy ,  d’autant  plus  la  playe  ira  vers 
fa  guerifon ,  c’eft  pourqüoy  il  faut  fai¬ 
re  chois  du  meilleur  breuuage  qu’on 
pourra auoir, félon  la  commodité  àù 
la  région. 

Commen- 
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Commandez  au  blefïe  d’eftre  en  re¬ 
pos  4  afin  qu'il  11e  trauailie  ôc  lafie  la 
partie  maiade,  il  en  fera  mieux  &  plu- 
ftoft  guéri.  .  }  : 

Et  fi  parhazartil  y  furuenoit  quel-  jifMtcmi 
ques  indifpofitions  comme  deuant,  matnkr  U 
fçacheadioufter&ofier,  comme  s’il  y  repos  aux 
furuenoit  contorfions  des  parties ,  l’e- 
pilepfie  ou  Ipalme,  ne  donnez  pas  la 
chair  de  clieure  :  des  fieures ,  des  œufs; 
ainfi  des  autres  infirmitez  qui  accom¬ 
pagnent  les  play  es. 


Ch ap.  II. 

De  l'objlru  Eiiomu  vtdfiri&id  àunj  entrer 
de  l’euacuatwn parla  bouche, dif¬ 
ficulté  d'<vrine  qui  arriuent  queL 
qûefou  aux  blejje ’ç> 

I Y e  le  ventre  fe  bouche  aux  bief-  z/;fWP 

^fez ,  cela  le  fai&  principalement  l’ebjlmclio 
à  ration  de  l’efFufiori  du  fan  g  qui  a  tel-  du  ventre 
lement  débilité  la  nature  f  qu  elle  ne  tsUefi, 

,  le  peut  chafler.  Secondement  cela  fé 
faid  aülfi  pour  auoir  êfté  long  temps 
couchez.  Eri  troifiefmelieu  pour  man¬ 
que  d’appetit  de  boire  8c  démanger. 

Kk 
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En  quatricfme  lieu  à  caufe  que  lanatui 
rejdesplayes  conçoit  de  la  chaleur  qui 
deiîeiche&  confume.  En  cinquiefme 
lieu  lafoif  monftxe  que  le  ventre  eft  re¬ 
ferré  à  caufe  de  là  feicherefle. 

A  0-dUûlr  ^  ^ut  noCereu  cecy  qu’il  n’cfl  point 
JM  fat  U-  befoin  delafcher  le  ventre ,  fi  ce  n’eft 
fcber  le  aptes  le  troifiefmc  iour  ou  vn  peu  plus 
ventre,  longtemps,  ce  qu’eftant  il  faudra  pre¬ 

mièrement  vfer  des  fuppofitoires,  &; 
s’ils  n’aydcnt ,  il  faudra  bailler  de  la 
cafle,  ou  l’eleduairerde  fuc  de  rofes, 
le  diaphenicon  ,  ou  benedide  laxa- 
tiue  félon  Evfage  commun. 

Les  potions  des  décodions  ne  font 
pas  aulii  à  mefprifequlfont  faides  de 
follicules  de  fenne, de  polipode  ôc  fem- 
blables. 

Comment  II  arritte  quelquefois  que  les  bief- 
lè  vornf-  fez  reiettent  par  la  bouche ,  ou  au 
ftntdesex-  moins  font  enclins  à  cela,  lors  que  ce- 
cremens  fe  ja  arTiuera,  preUs  vne  poignée  de  le- 
£Hertt'  uain  de  froment,  broyé  le  auec  du  fuc 

de  mente  &  du  vinaigre ,  ôc  cuits  en 
emplaftre  foit  mis  fur  l’eftomaclx,  & 
tenu  iufquesà  ce  qu’il  deuienne  froid.  • 
Et  par  apres  ^  eftant  derechef  chaufé 
foit  applique  ,  toutes  les  fois  qu’il 
mangera ,  ôc  (oit  laiflç  deux  ou  trois 
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Heures  apres  i'ur  le  creus  de  l’efto» 
îïiaçli ,  il  ne  faut  pas  faire  fi  grand  eftat 
de  cet  accident ,  veu  qu’il n’eft  pas  fort 
dangereux  &  ne  tende  pas  à  mauuaifé 
fin,  mais  la  nature  fe  fortifiant  s’efua- 
nouytdefoy  enrien.  , 

Lors  quclVrine  sarfefte  aü  paffagé*  aire  de  U 
donne  au  malade  À  boire  les  yeux  des  ftunrti- 
Cancres, broyez  dans  l'eau  ou  fuç de  rie .  " 
raue  fi  cela  ne  profite  qu’on  lie  du 
fafran  aux  parties  honteufes  dans  vu 
façhet  extérieurement,  ou  mange  des 
glands  fecs,  cela  auffi  ceffe  auec  la  curé 
des  play  es, 

CsTapT  i  î  l.  -  «  \? 

infimBtonjrcneraüe  de  la  préparation  ^ 
des  medicamens . 

Ont  .  Médecin  doit  fur  toutes 
X  chofes  eognoiftre5foubs  quelle 
préparation ,  chafque  chofe  faid  plü- 
ilolt  plus  puifidmfiient  voir  fes for¬ 
ces:  quiconque  napprefit  pas  cela  lie 
peut  nullement  eftre  apte  à  la  médeci¬ 
ne  :  car  il  y  a  vne  fort  grande  différen¬ 
ce  entre  les  chaleurs  qui  cuifent  ôc  dï- 
KK  ij 
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Trn  mtdi  gerent  :  toutes  choies  fe  préparent pa£ 
eamens  fe  la  chaleur  ou  du  feu,  du  Soleil ,  fumier 

tr\ îlacL  0U  ^  nature^e  >  ee  <}u’il  fout ainft 
icnr  aC  4'  entendre.  Lors  que  quelque  medica- 
la  chaleur  ment  fera  expofèaufokil  dans  vnefio* 
Au  fable ,du  le  de  verre, il  a  autre  vertu  que  s’il  auoit 
ftletl  ,  An  efté  digéré  par  la  chaleur  fai&e  du 
fmier  tr  bois,  ou  par  celle  de  fient ,  6c  ce  qui  effc 
du  feu  dif.  cuiten  ce  dernier  autre  ,  qu’au  loleil, 
Jerent'  ou  au  feu:  il  y  a  aufli  de  la  différence 
entre  la  chaleur  du  fable  &  de  l’eau, 
bien  que  tous  deux  reçoiuent  la  cha¬ 
leur  d’vn  mefme  feu  externe ,  de  mef~ 
chaque  me  façon  &efgalement.  Veuquec’eft 
sfiedîcamet  donc  digne  de  grande  confîderation, 
doit  eflre  que  chafque  jdiofefoit  préparée  en 
préparé  A’#  chaleur,  proportionnée  à  foy.  Il  fera 
ne  chaleur  au$  raisonnable  de  déclarer  ,  ce  qui 

^proportion  Peut  e^re  digéré  au  foleil ,  pour  Iuy' 
6  *  eftre  propre  ,  &;  au  reuerberatoire  tout 
ceqüi  doit  eftre  préparé  par  luy,&eftre 
tenudefoÿ,ee  qui  eft  préparé  de  fo f 
mefme.  Comme  le  vin  fe  parfaiét  en 
fon  vaiffeau,ôcau  fientàcaufe  qu’il  y 
peut  eftre  corrigé.  Et  ainfi  chafque 
chofe  en  fon  propre  lieu ,  comme  il  fe¬ 
ra  tres-maniteftement  déclaré  aux  rc* 
ceptes  fuiuantes.  Apprensdoncàco- 
gnoiftre  &  expérimenter  enfemblc 
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quel  eft  l’ordre  de  nature, par  quelle 
voye  &  de  quelle  façon  il  fouhaitte 
d’eftre  préparé  ,  autrement  elle  aie 
peut  pas  paracheuer  les  vertus  6c  ope¬ 
rations  qui  font  en  elle.  Les  anciens 
ontfai&fi  peu  de  mention  de  ces  pré¬ 
parations, qu’ils  en  ont  peu  fobrement 
îucer  des  Ohimiftes ,  fans  fondement 
•  véritable ,  c’eft  pourquoy  ils  ont  defti- 
tté  cela  à  celuy  cy ,  &:  cela  à  ceftuy  la,  & 
chafque  choie  où  il  ^appartient  nuL 
lement.  De  làfedefçouureleur  gran¬ 
de  ignorance. 


Des  préparations  des  ^viandes  &breu? 
mge  s  ^vulnéraires  }de  leurs  cône - 
Bions  }  forces  &  njerm. 

LA  force  des  potions  vulnéraires  Omhen 
eft  fi  grande  &  efficace  qu'elle  %£& 
guérit  touteplaye  pénétrante, par  1  ’ay-  potmsvliL, 
de  de  la  nature  intérieure ,  car  fi.  la  lia-  nemres, 
tureeftdefoy  mefme  fon  propre  Mé¬ 
decin  ôç  déliré  feulement  d’eftre  ay. 
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dce  de  l’extérieure  ,  à  caùfe  de  leur 
commun  accord  &;  fymbohfation  (  cb 
qui  eft  très  certain  )  la  nature  cxterieu* 
re  doit  eftreioinfte  à  l’interieure ,  c’eft: 
pourquoy  la  nature  a  quelques  corps, 
des  vertus  dcfquels,  il  fedoitfcruirés 
autres  corps:  &  desfemblables,  faire 
des  potions  vulnéraires  afin  que  la  na¬ 
ture  reçoiue  ceschofes  pour  la  nour-  • 
riture ,  s’alïociant  pour  cefte  raifon 
Je  médicament,  afin  que  les  playes 
guerilîent  naturellement,  cett  pour-* 
quoy  il  eft  fur  tout  necelTaire,  qu’on 
enfeigne  les  potions  vulnéraires  fe4 
Ion  leur  ordre,  veu  que  ce  font  des  mé¬ 
dicaments  tres:approuuez  de  très  çer- 
0  tains ,  par  lefquels  offguerit  toutes  in 
cifions ,  picqüeures ,  ou  playes  pene-  •• 
trantes,  de  bien  queles  potions  vulné¬ 
raires  ayent  toulîours  effcé  en  vfage*  el-  ' 
les  ont  toutesfois  efté  compofees  de 
parties  fort  peu  çonuenabjes  |  èc-  dp 
proportions  Vaines  &; inutiles,  pair  l’in 
guettes  igdof  ançedes  Médecins,  car  les  y  rayes 
4'»l^rrPotiQI]S  vulnéraires  ne  font  pas  feule- 
Ip  potms  ment  des  medicamens ,  mais  auffi  des 
vulnerai-  ali  mens.  On  peut  pareillement  faire 
m.  des  viandes  vulnéraires  s:  à  fçauoir  ém 
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faifant  cuire  &  manger  auec  les  vian  les  viandes 
des  les  mefmes  chofes  qui  entrent  vulnéraires 
dans  les  potions,  mais  à  caufe  que}-  ne  Pene~ 
les  font  dïgSrees  plus  tard  jgn  fefto- 
înach ,  .elles  n  aydent  pas  lî  Coudai-  [t  potion? 
nement  les  playes  que  les  potions , 
pour  ce  l’eftomadî  feft  .bien  .  Coupent 
indifpofe  pour  faire  la  digelHon.  Le 
medicamentaefté  obmis,afm  que  la 
nature  ne  s’affoiblit  pas  dauantagc, 
toutesfois  s’il  fepeut  faire  vne  bonne 
digeftiou  silfera  tres-vtiledeles  bail¬ 
ler  auec  les  potions,  il  y  a  plufîeurs  dé¬ 
codions  de  potions  .vulnéraires,  d’au-  J?/???? 
tant  que  les  choies  defquellçs  elles  fef0}}tde plu. 
Font,  font  auffi  diuerfes,  de  forte  qu’el -fours  fir. 
les  UcçpmpU4entepreâ|ue  le  nombre  tes, 
de  cent, defquelles  pneu choift cinq  ® 
ou  fix  ,  plus  ou  moins,  aiin  qu'elles 
foient  tranfportees  envn  autre  corps, 
àfçauoir  auyin  squpy  que  ce  Coït,  il  ÿ 
en  a  quelques  vnes  de  meilleures ,  les 
autres  pires  ]  quelques  vnesxplus  tar- 
diues  en  leur  operation ,  les  autres 
plus  Coudâmes ,  defquelles  félon  quel- 
lesfont  cognuësdu  Chirurgien, il  en 
refaite  yn  fcmblable  médicament.  If 
%a  donc  grandement  necèflaire  de 
K  K  iiij 


le  profit  de. 
potions  vul¬ 
néraires. 


52.0  Petite  Chirurgie 
cognoiflre  premièrement  celles  qqj 
font  les  plus  principales,  qui  ont  vne 
tres-grande  Vertu  infite  $our  les  dit- 
tes  potions  ,  5c  les  préparer  félon  leur 
ordre  naturel ,  par  celle  voye  toute 
playe  fai&e  en  coupant  ou  picquant, 
peut  ellre  menée  à  vne  parfai&é 
fanté .  Ces  potions  6c  les  viandes 
prifes  enfemble  vont  au'  deuantde 
plufieurs  accidens  6c  qui  aident  au¬ 
trement  nuy  :  car  ils  conferuent  en 
leur  temperammént  la  nature,  afin 
quelle  demeure  douce  ,  6c  paifible: 
6c  qu’elle  ne  trouue  aucune  occa- 
lion  de  catffet  quelque  accident  ou 
dommage  ;  car  tout  ce  qui  conferue 
la  nature ‘en  paix  fîitc  atlifi  qu  elle  ne 
fé  plaigne  nullement  de  fa  nourri¬ 
ture  ,  laquelle  ne  manquant  pas  à 
nature  les  parties  le  guerident  fans 
qu’il  y  furuienne  aucun  mefehant 
accident;  Le  mefmenë  peut  pas  ellre 
ü  facilement  fai  &  par  les  rnedica- 
mens1  extérieurs ,  comme  par  ceux  qui 
fe prennê'tpar  dedans,  e’ëil  pourquoy 
tout  Chirurgien  déürbit  bander  fon 
efprit  ôefes  forces'  à  bien  faire  dés  po¬ 
tions  vulnéraires,  6c  tenir  yn  bon  or- 
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dre  aux  préparations  d’icelles,  à  caufç 
qu’on  ne  fçauroit  trouuer  vn  meilleur 
éc  plus  profitable  médicament  que 
celuy  là,  &  par  lequel  onpuiflemieu^ 
euiter  les  mefchans  accidens.  Outre 
l’ordre  de  celles  que  nous  mettons  cy 
defious ,  i’ay  y  eu  de  tres-exçellentes 
potions  vulnéraires,  qui  par  leur  par- 
ticuliere  &  propre  nature  ont  guery  pof%svui 
de  merueilleufes  playes,  toutefois  na-  neraires  ” 
turellement,&:  ainfi  fur  tous  les  autres  faif4ns  de 
medicamens  qu’on  les  pouuqitàbon  merueil- 
droid  admirer,  I’ay  veu  vn  eertaiq  ’l*»*  tf- 
Vualaque  en  yne  ville nommee  Blan'  /*# {• 
che  Grecque,  qui  guerifloit  par  me 
feule  potion  qu’il  faifoit  prendre  aux 
bleflez,  toutes  fortes  <ïe  playes  faides ca  » 
tant  en  coupant  qu’en  pénétrant, bien  B'&ra. een 
qu  elle  ne  fuit  pas  bonne  ny  certaine  H  ^ 
à  tous,  n  y  en  tous  lieux,  ny  en  toutes  ^ 
playes  :  neantmoins  comme  i’euffe  re¬ 
gardé  ces  malades  &  la  fituation  de 
leurs  playes  ,  i’ay  cognu  que  toutes 
telles  fortes  d  e  playes  pouuoient  eilre 
gueries  legerement  de  celle  façon, 
mais  la  pjayequi  n’eftoit  pas  telle  ou 
ainfi  fitueetrôpoit:  toutefois  la  vertu 
f  ft  grande  en  icelle  nature.  I’ay  veu 
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de  mefme  en  la  Croacie  vn  certain  va¬ 
gabond  Egyptien  auoir  donné  vile 
fois  à  boire  vn  fuc  d’vne  feule  Jierbe,& 
auoir  guery  toutes  fortes  de  playes  pé¬ 
nétrantes,  mais  il  ne  pouuoit  pas  gué¬ 
rir  celle  qui  e'ftoitcnclinee  oufuiette 
à  accidens,  Tay  veu  le  mefme  en 
StocKanimedi  Dannemarc,vne  po¬ 
tion  vulnéraire  entre  les  mains  d  vne 
Damoifelle  qui  gueribdit  toute  forte 
de  playes,  excepté  celles  qui  auoient 
les  nerfs  coupez  &  les  os  rompus,  en 
en  beuüat  trois  fois, veu  que  toutefois 
la  chair  feule  eft  rarement  coupee,  il 
hefaiitpas  du  toutfefieràfemblablesi 
ï’ay  veu  autre|ois  vn  coniurateur  de 
diables  qui  a  guery  en  trois  coups  de 
quelque  potion  vulnéraire  toutes  for- 
tes  deplayes,  tant  dé  nerfs  que  des  os, 
mais  comme  i’euffe  examiné  la  vérité 
de  la  chofeji’ay  appris  qu’il  ne  légué-? 
riiïbic  pas  par  ces  potions,  mais  par  ce 
qu’il  mettoit  furles’playes  ce  qui  fera 
auffi  dit  çs  autres  Chapitres,  8c  en  foij 
lieu  :  en  cependant  ie  rapporteray  cy 
deflous  les  chofes  que  ie  iugeray  lés 
plus  principales  8c  meilleures  pouf 
çespotions}aufqneilestupourras  ad- 
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iouftér  vne'foy  certaine,  6c  guérir  par 
icelles,  fans  en  excepter  aucune,  tou¬ 
tes  fortes  de  play  es,  nous  dirons  aulB 
ey  apres  celles;  qui  doiuént  eftre  preî- 
parees,  en  voicylenombre, 

Diapenfia  ou fanicle  blanche,  dia~  les  (impies 
penlia  ou  fan. cie  champ  eftre ,  àlchi  eritren( 

mille  ou  patte  de  liôri  ,  ferpentaire, es  ?otms 
ophioglollum  ou  langue  de  lerpent,  nj<. 
c ôfo  1  de farr ac en i q u e 5reüi lies  de  bau-  BaucUfla- 
cia  iatuie,  l’vne-  l’autre  pyrdle ,  la  itamiÀm 
perficaria  ou  culraige,la  belle  blan-  efilapafté* 
che  rouge  •  queue  de  pan  ,  glands,  naâe  Jàu- 
mtimie,  fperme  de  baleine,  terré  lr- 
gilleé  vraye,  rheubarbe,  rofmarin,  ça-  £ e 
b  arec  f  aigrembine  >  grand  confolde.  pHrSt 
polytric  d’ ApCÎlee;  îe  Tys  des  valees  :  sa*  Ma 
il  y  en  a  plu  heurs  autres,  mais  il  leroit  ou  bete  btdi 
fnperflu  de  les  raconter  icy,yeu  qu’en-  l* 
tre  celles  qui  font  mifes  cy  dellus  il  y  c^e  jj?* 
en  a  trois  vegetables,  le  fuc  de  cha-  ^î61' 
eu  ne  desquelles  eft  ant  beu  guérit  tou-  ^g^iytric 
te  play  e  tant  pénétrante  qu  autres  qui  d'Jipùlec 
fe  font  en  coupant,  il  y  en  a  auiii  deux  ejlvneejfc- 

ced:  moufle 

fir(  frequente  qui  vient  principalement  aux  pieds  des  arbres  çr 
lieux  ombrageux  ,  laquelle  venant  a  fleunr  lettevne  tp$e  pyra¬ 
midale  ou  en  forme  de  poire,  ajant  fa  bafe  large fa  fin pointue, 
de  couleur  verte,  latine  t  reuge  de  feu,fèmhléble  à  te  fie  plants 
de  laquelle  m  faift  les  vergettes  „  Çrc*  dT' 
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entre  celles  là ,  lefquelles  eftant  pre¬ 
mièrement  arroufees  d’eau  fraîche,  6c 
mifes  fur  la  playe  gueriftent  pluftoft 
que  l’vne  ou  l’autre  defdides  herbes 
pourries. 

Il  y  en  a  encore  vne  parmy  celles  là  la¬ 
quelle  eftat  prife  trois  fois  en  bruuage 
guérit  toute  playe  faide  tant  par  inci* 
fion  que  pénétrante,  bien  quelles  fuf- 
fent  accompagnées  de  très  dangereux 
accidens,lefquels  eftant  oftez  elle  les 
guérit  parfaidement ,  il  y  en  a  auflt 
parmy  celles  qui  ont  efté  di des  qui 
gueriftent  les  playes  desinteftins,  non 
autrement'que  celles  des  chairs:  car 
la  nature  eft  admirable  en  fes  fecrets, 
lefquels  font  beaux  &  villes  à  appren¬ 
dre  6c  expérimenter:  toutefois  cela  ne 
peut  pas  eftrefaid  fans  grand  trauail» 
6c  grande  diligence,  6c  frequente  ex- 
perience.Ie  mettray  donc  maintenant 
les  potions  vulnéraires  félon  leur  vray 
ordre  6c  vfage, lefquelles  vous  appren¬ 
drez  diligemment,  afin  qu’eftant  de- 
uenubon  Scparfaid  Chirurgien,  vous 
puifliez  exercer  voftre  art  au  bien  de 
|a République,  ôc  à  voftre  louange. 
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Des  anciennes  préparations  3  puis  des 
récentes  potions  ^vulnéraires, 

LEs  anciens  aüoient  decouftume 

de  cuire  les  herbes  vulnéraires  préparer  les 
dans  le  vin,iufques  àlaconfomption  potions  des 
de  latroiliefme  partie  ou  de  la  moitié,  anciens. 
celle  préparation  eft  contre  nature  .& 
le  vray  ordre ,  à  eaufe  que  li  on  faicl 
bouillir  le  vin  de  foy  ou  à  part,  puis 
qu’on  le  laide  refroidir *  tu  trouueras 
vne  liqueur  infipide  du  tout  contraire 
à  nature,  cartfé^ï  edoit  de  vinf’efua-  » 
pore  en  air,  y  reliant  feulement  par 
apres  vne  liqueur  fœtide  8c  du  tout  Litf4?on^ 
inutile  à  nature  :  c’ell  pourquoy  fi  ” 

tu  veux  euiter  oc  corriger  cela,  8c  re-  fte  1  i 
tenir  le  vin  en  les  forces  propres 
pour  ayder  nature,  mets  les  bouillir 
dans  vnvaideau  d’eftain  ou  dans  vne  p remicrt. 
bouteille,  laquelle  tu  boucheras  auéc 
de  la  pafte  faite  de  farine  dan  s  de  l’eau 
durant  vne  heure  ou  heure  8c  de- 
naie,il  ne  perd  pas  de  celte  façon  fcs 
forces  ,  mais  demeure  entier  en  fa 
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aature,  &  les  vertus  des  herbes  s’im¬ 
priment  en  iceluyplusparfai&ement 
&  plus  valeureufemet  qu’àl’ancienne 
façon  :  garde  donc  diligemment  la 
méthode  que  ie  t ’enfeigne,  afin  que  tu 
nepreparesvnbruuageinfipide&fce-. 
tide  à  nature, à fon  détriment: ceft  vfa- 
Seconde.  ge  aufli  tresytile  de  le  mettre  au 
mois  de  Septembre  lors  que. le  vin  eft. 
encore  nouuéau,  à  l’inftant  quil  fort, 
du  predoir  dans  vn  vaifléau  remply 
premièrement  d’herbes  vulnéraires, 
mn*ge  &  les  faire  digerer  par  trois  mois,  lef- 
vulnéraire  quels  eftantpafTezfoitoftéjCçvin  fera 
tresexcel -  vne  potion  vulnéraire  tres-vtiie ,  la- 
ienL  quelle  n’a  befpin^ucune  plus  Ion- 
«  gue  préparation  ôucocEôn,car  il  eft . 
dés-ia  vn  tres-bon  breuuage  pour  les 
Trtijiefm.  bleffez.  Mais  voicy  mon  vlage  vul¬ 
gaire  ôe  commun,  lors  que  le  vin  n’a 
pas  peu  nydeueftre  donné  aux  mala-, 
des,  de  mettre  les  herbes  vulnéraires^ 
fort  bien  hachees  &  vertes'  dans  vn 
vaifléau  fermé  de  pafte,  &:  le  cuire 
huict  heures  dans  l’eau  bouïllanted’ay 
delà  vne  potion  vulnéraire  &  vne  li¬ 
queur  quei’adminiftreàüxbleflez,  ce 
brtmage  eft  tres-vtil  à  ceux  aufquels  il 
n’eft  pas  permis  de  boire  du  vin,  ou 
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font  bleflez  à  la  telle,  &c.  Chacunes 
de  ces  crois  en  quelque  façon  que  tu 
auras  préparé  la  potion  vulnéraire  fé¬ 
lon  l’ordre  des  proportions  eft  vtile, 
celle- cyn’efl  pasauffi  inutile  de  cuire  imtrief- 
les  fucs  des  herbes  vulnéraires  dans  me. 
vn  vaille  au,  comme  tu  as  ouy  cy  dé¬ 
liant,  en  eau  bouillante ,  &  s'y  fera, 
d’icelles  vne  tres-excellente  BoilFon, 
à  laquelle  tu  pourras  adioullér  quel¬ 
que  peu  d’aromates,  afin  qu’elle  foit 
rendue  plus  agréable  ôcplaifante  à  na¬ 
ture.  Il  en  faut  autant  entendre  des 
viandes  vulnéraires  i  les  viandes  que 
tu  voudras  bailler  au  malade,  cha’irs 
ou  poules,  doiuent  ejlre  cuites  dans 
vn  pot  auec  aulli  grade  quantité  d’eaii  * 
que  tu  voudras  de  bouillon,  en  y 'ad- 
ioullant  des  herbes  vulnéraires,  puis"  ri*nàe 
les  boucher  bien  &  les  faire  bouillir  poHr  ies 
dans  vn  chauderon  plein  d’eau  bouïl- 
lante  autant  de  temps  quil  faudra,  ce 
manger  fera  fort  vtile  aux  bleflez, 

Çour  la  cure  tu  pourras  aufii  au  lieu  de 
eau  prendre  du  vin  pour  ceux  à  qui  il 
ne  nuira  pas:  celle  viande  nourrit  les 
lsrfpuaye  toute  autre. 
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Injlru&ton  pour  compo/er  quelques 
potions  -vulnéraires, 

Q  Diapenfia  ou  fanicle, pyrolé, 'cen 
tauree,  betoine  ana  m. i; confolde ou 
confire  royalle,m.  fi.  aigremoinem; 
ij0  foit  cuit  félon  qu’a  efté  dit; 
filtre  potion. 

ÿ Draguncule  ou  ferp entaire  m.iij  / 
le  ne  Jçay  alchimilleou  patte  de  lion  m.  ij.de  la 
s'il  prend  petite pyrole  m.  i.  alyflbn  m.  i.  fi.rheu.; 
pour  ^j/baj-be  rapontic  iiii.  foient  cuits 
Lu4e-  comme deuant. 
mcmfildc. 

Tfi  Angélique  5  fi.  femence  de  ba¬ 
leine  5ij.  confolde  farracenique  mii,' 
cyclamen  ou  pain^de  pourceau  5  ij.  de 
1  fvne  &  l’autre  pyroielina  m  iij.  vin 
autant  qu’il  en  faiit  :  foient  cuittes  co¬ 
rne  les  autres ,  ces  potions  peuuent 
eftre  préparées  dautre  façon  en  pre¬ 
nant  les  eaux  diftillees  des  herbes  vul¬ 
néraires,  &  les  imbibant  derechef  de 
ces  herbes,les  cuire  dans  vn  pot  bien 
fermé  comme  deuant,  on  fera  de  tres- 
excellentes  potions  ,  defqueiles  aÿé 
ceft  exemple. 

^  Eau  de  la  petite  pyrole(vne  mefüre; 
à  laquelle  tuietteras  pyrole  mi.  dia¬ 
penfia  ou  fanicle  m  fi.peruanche  au¬ 
tant 
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tant, foient  cuits  comme  deuant. 

11  y  avneautre  procedure  félon  la¬ 
quelle  fe  font  les  plus  excellentes  re¬ 
cettes  à  la  façon  que  fe  préparé  fiiuile 
blanc  des  bayes  de  genefure,  les  her^ 
bes  vulneraireSv  ellant  adiouflees  & 
préparées  toutes  enfemble ,  celle  pro¬ 
cedure  elllaplusartifle  &  fubtilede 
toutes,  &c.  quil  faut  aulîî  choilîr  en¬ 
tre  les  autres,  car  il  y  a  vne  certaine, 
particulière ,  bc  propre  vertu  cachee 
aux  bayes  de  genefure  pour  guérir  les  u^es  ™ 
playes  ;  c’ell  pourquoy  ieperfuadevn^”^* 
chacun  qu’ils  apprennent  celle  pre- ex<*  entei 
paration,  mais  a  caule  qu  elle  le  doit  ^  6jes 
Faire  par  l’artdediftilktion  qui  n’ell ^a}eSh  ‘ 
pas  icy  ènfeîgneT  le  n’ay  pas  aulfi.  :i 
mge  ellre  bon  de  la  mettre  icy,  mais 
le  mettray  en  auant  de  quelle  façon 
toute  potion  peut  ellre  préparée  aüec 
lefdites  bayes, par  exemple  5 

%  Grains  de  genefure  bien  pilez 
ife.  ij.  de  l’vne  &  l’autre  pyrole,alyf- 
fum, racines  de  diapenlia  oufanicle 
blanche  anain.  h,  langue  de  ferpent, 
grande  confolde,  ariftoloche  ronde 
ana  §  L  perficaire  ou  culraige  §  iiij. 
preparedes  félon  l’art  de  celle  dillil- 
lation  :  tu  pourras  auffi  verfer  les  mef- 

Ll 
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mes  eaux  fur  les  herbes  vulnéraires  ' 
prouenantes  de'  celle  diflillation ,  8c 
les  préparer  dans  le  pot  comme  nous 
àuons  dit  deuant,  6c  non  feulement 
des  bayes ,  mais  aulli  du  ciMamome 
&  de  femblables  ,  on*  peut  faire  vne 
autre  préparation  lubtile  en  prépa¬ 
rant  les  fleurs  vulnéraires  auèc  les 
Heurs  d’afpic,c  ôme  on  préparé  l’huile 
defpica  en  graille,  toutefois  fa  dofe 
doiteflre  petite  auec  la  viande  ou  la 
boipon  :  pouf  qitoÿ'  déclarer  nous 
nous fendrons  de  cefl  exemple. 

Of  Fleurs  defpica  mi.  Heurs  d’hy- 
pericon  m.  îiîj.  fleurs  de  bouillon  m.  1). 
de  betoiùe,  ceni^ür^e.  brunelle  ana 
mfl.  préparé  les  félon  l’viage  dit  de 
fpica, 

^Autre  façon  de  préparation. 

if  Grande  confolde  §  ij.  ariftoloche 
ronde  §iij.calâmus  aromatic  3Û  iris 
|  fl.  faponaire  m.  v.  fanicle  blanche 
m.  fl.  de  l’herbe  dite  queue  de  pan  5  ij. 
myrrhe maflic ,  encens ,  mumie  ana 
5  fl.  rheubarbe  5  i  •  fl.  foient  cuits  dans  ' 
le  vin,  ou  és  eaux  diftillees,  ou  aufuc 
de  pyroic,  ou  eû l’eau  commune, félon 
qu’il  fe  pourra  plus  commodément 
faire.  QuhlfoiC  dit  iufques  icy  des  po- 
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Éons  vulnéraires.  Il  fe  trouue  plu¬ 
sieurs  perfo  mies  qui  ont  de  bonnes  re¬ 
cettes.,  lefq'üellès  toutefois  feroienc 
meilleures  ôc  plus  efficaces  li  elles  e- 
ftoient  préparées  comme  nous  auons 
dit  çy-deuant.  i 

,  Là  dofe  décès  potions eft  lailfee  a 
k  difcretion  de  celuy  qui  les  ordonne^ 
quf  doit  iiigcr  &.  cognoilire  de  l’effi¬ 
cace  6c  des  forces  des  préparations. 

-Ch ap.  VI.  . 

Des  préparations  des  onguens  njulhèf 
raireSypar  lefquels  ils  font  réduits  eti 

medicar^nffiut^ïcace  que  * 

ksautm. 

L  Es  onguens  vulnéraires  font  les  _ 

medicamcns  les  plus  anciens  de  orimhs 
tous,  très  approuuez. par  expérience 
pour  les  play  es,  &îefqu  elles  on/çait res  lss 
a.uoir  elle  en  vfage  premier  que  tous  anctens  dès 
autres,  éeli  art  a  elle  commun  fk  fami- 
lier  à  cbacuu,  car  i{  a  efté  intente  par 
le  vulgaire  &  pcre  de  familfé^&gâr- 
4e  dans  leurs  maifons  compofans  ce 
médicament  de  ce  qui  croiifoit  dans" 

il  il 


le  mel^r 
le  beurre 
bttfe  nncie- 
ne  des  on- 
guens  vul¬ 
néraires. 
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leurs  champs  ôc  iardin  s,  8c  qu  vu  cha¬ 
cun  pouuoit  femer  ôc  cueillir. 

Le  fondement  de  celt  onguent  vul¬ 
néraire  aefté  feulement  conftituéde 
deux, à fçauoir  de  miel  8c  de  beurre, 
lefquels  deux  le  vulgaire  a  principale- 
'  ment  choify,à  caule  qu’il  aconfideré 
que  les  abeilles  fuccent  plulieurs  ver¬ 
tus  des  fleurs  8c  des  herbes,  8c  comme  y 
elles  en  ont  beaucoup  :  Audi  ont  ils 
penfé  quil  eftoit  necelïaire  qu’elles 
en  eufTent  beaucoup:  pareillement  les 
vaches  fe  paillent  de  plufieurs  herbes, 
8c  très  bonnes  fleurs: c’eft  pourquoy  le 
beurre  doit  aulïî  auoir  les  m efmes  ver- 
tus  :  de  celle  feutre  miel  8c  le  beurre 
ont  elle  choifispourcorpsaufquels  on 
mettroit  le  médicament  :  8c  par  ainlî 
il  efl:  arriué  que  les  medicamens  qui 
ont  creu  dans  les  champs,  ayent  efté 
mellez  auecle  beurre  &  miel,  gardez, 
8c  puis  apres  les  playes  gueries ,  c’efl: 
très  certain  que  c’eft  le  vray  8c  tres- 
parfaid  art ,  8c  Fvfage  des  onguens, 
mais  il  f’efl:  leué  par  apresdes  fophiftes 
de  Médecins  &  Chirurgiens  quimef- 
prifant  ceft  art  deuant  le  vulgaire  l’ap- 
pellantruftic,  8c  en  excogitat  d’autres 
très  mefcjbas  ont  reiettéles  meilleurs, 
8cc. 
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le  mettray  mainteùat  de  femblables 
recettes  afin  que  derechef  elles  re- 
tiennent  en  vfage  au  lieu  du  beurre, 
on  pourra  mettrelemielouenfubfti- 
t uer  vn  autre  au  lieu  de  ceftuy  cy,  c’eft 
à  dire  toutes  les  fois  qu’on  en  trou- 
uera  vn  efcript  en  faut  prendre  vn 
autre. 

Onguent  auec  le  beurre 
&  miel. 

Beurre  frais  au  mois  de  May  cru 
6c  non  cuit ,  auquel  on  méfiera  en  pi¬ 
lant  de  l’vn  6c l’autre  plantain,  de  l’vne 
6c  l’autre  pyrole,b  ette  auec  fes  racines 
anam.i.du  petit  draguncufe  ou  lan¬ 
gue  de  ferpentvm.  i\u  foi  en  t  meflez 
tous  en  iespilahrenleinble,  afin  qu’on 
en  face  onguent,  lequel  eftant  enfer¬ 
mé  dans  vn  vaiffeau  de  verre,  pourra 
eftre  expofé  au  Soleil  quelque  mois, 
6c  par  apres  eftre  coulé  de  l’impur, 
il  fera  aufii  rendu  plus  net  6c  efpuré. 
*s4utre. 

Beurre  de  May  îb.iij.  racine  de 
confolde  verte  îb.  i.  langue  de  ferpent 
ib.  i.  fi.  vers  de  terre  purgez  ib.  fi.  ari* 
ftoloche  ronde  6c  verte  5  iij.  foient 
broyez  enfemble  en  pulte,  6c  foient 
par  apres  mis  en  vnlieu  froid,  s’ils 
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iettet  de  la  graille  tii  la  pourras  iettcr, 
il  peut  pareillement  eftre  expofé  au 
Soleil  ,ou  eftre  digéré  au  fient,  &  apres 
eftre  gardé. 

En  gardant  cefte  méthode  on  pourra 
diuerfement  compofer  plufteurs  pni. 
guens  vulnéraires,  qui  peuuent  de  foy 
guérir  toutes  fortes  de  play  es,  on  y 
peut  auffi  adioufter  vn  peu  de  fel  pour 
J’humectation,  ou  doiu.ent  eftre  (auez 
d’eau  marine  ou  de  fel. 

Tu  en  peux  auffi  feulement  prendre 
vn,  comme  le  miel  àc  le  draguncule, 
le  miel  &  les  fleurs  dliypencon,.&  le 
beurre,  &:  la  grande  çonfolde,  ou  plu? 
fleurs  de  cell|squi  font  mifes  au  nom» 

<  t>re  dès  Herbes  vulnéraires,  &  à  caufe 
qu’vne  eft  plus  puiftante  &  efficace 
que  l’autre,  çhoififTez  les  meilleures, 
fuyuànt  la  commodité  dulieu  &  de  la 
région. 

Quelques  onguent  faitts  des  refînes, 
pnguens  Apres  que  le  vulgaire  eut  inuenté 
fditts  de  les  on  guens  vulnéraires  de  beurre  & 
rejines.  Je  miel,  quelques  vns  voyans  que  les 
Dîuerfês  refînes  couloient  des  arbres,  ils  ont 
rfeces  de  penfé  de  f  en  faire  d’icelles.  :  mais  corn- 
rfnes.  me  il  y  a  diuerfes  fortes  de  refînes» 
comme  de  fapin^de  large5  Scc,  & 
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^gommes  félon  la  nature  de  chaque 
lieu  &  regiiSn,  chacun  auffi  /eft  coin  - 
pofé  de  particuliers  onguens  :  telles 
inuentions  font  très  -  excellentes 
parfaites, ,  defquelles  i’en  mettray 
quelques  recettes  ,  afin  que  chacun 
puifie  prendre  ce  qui  croift  en  fonpajis 
ou  au  lieu  de  fa  demeure,  &  le  pré¬ 
parer  en  onguent . 

En  Alemagoe  il  §?y  produit  feule  ¬ 
ment  deux  fortes  de  très- excellentes 
refînes,  i’yne  de  fapin,  l’autre  de  larix 
ou  large  :  nous  donnerons  exemple  de 
la  derniere. 

Refine  de  larix  ou  larde  fb,  i  .iau- 
nés  d’œuf  xx.  broye-les  enfcmble,  il 
s’en  fera,  vn^nguent  îaune,  iectcs-y 
dedans  de  la  grande  conldlde  bien 
broy.ee  §  Rariftoloche  rôde  bien  pilee 
1 1,  farine  d’orge.^  vi»  brô’ye  le  tout  en. 
feinèle,  &  foit  fait  onguent  duquel  tu 
guerirasdes  playes  que.tu  voudrai 
^AutŸc  de  yc fine  de  fapin. 

Refîne  de  fapin  claire  &  nette  ib.fi'.' 
foit  fondue  doucemet  en  feutres  lent, 
iettes-y  dedans  yn  peu  de  beurre  &1  es 
méfiés  fort,  puis  broye-les  ’auecefgal 
pois  4e  grade  cÔfolde, afin  qu’il  en  foit 
fait  vn  duquel  on  guérira  les  playes, 
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Onguent  de  cire. 

Apres  ces  inuentions  les  onguens 
6  de  cire  font  venus  meflez  au.ee  les  re¬ 
fînes  temperees  d’huile, y  adiouflanç. 

Îiar  apres  les  herbes  vulnéraires  & 
eurs  racines,  comme  il  a  efté  dit  fou- 
uent. 

Toutefois  c’eft  la  moindre  de  tou¬ 
tes  les  inuentions  :  c’eft  pourquoy  ie 
n’en  veux  pas  beaucoup  parler  en  ce 
lieu. 


Chap.  VII. 

Des  préparations  des  huiles  & 
baumes  ^vulnéraires , 

LEs  huiles!  vulnéraires  eft  oient 
fort  communes  chez  les  anciens* 
Bmtssvui  parapres  Içs  baumes  ont  efté  trouuez 
parles  Chimiires,  &  c. 

Comme  les  anciens  évident  confi- 
deré  les  vertus  des  onguesyulneraares, 
ils  les  ont  meflez  auec  le  beurre  &le 
miel,  Si  les  ont  ioincts  auec  l’huile, 
effayant  fils  fvniroient- à  celuy  cy 
aufîi  bien  qu’aux  autres.  Si  comme  ils 
eufTent  veu  que  cela  leur  fuccedoit 
heureufement ,  ils  fe  font  feruis  ainfi 
de  çeft  huile. 
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Ils  ont  premièrement  laué  les  play  es 
de  vin,  puis  les  ont  oingtes  d’huile  St 
les  ontgueries.  Iefus-Chrift  aufli  s’eft 
fouuenu  de  cet  art ,  lors  qu’on  parle  du 
Samaritain ,  gueriflant  celuy  qui  auoit 
efté  bleffé  par  les  larrons  en  Iericho, 
c’eft  pourquoy  on  peut  conie&urer 
que  cet  art  eft  très  ancien ,  St  qu’il  a 
eftécy  deuant  en  grand  eftime. 

Les  Chimiftes  font  venus  par  apres 
lefquels  croyans  que  les  huiles  diftil- 
lez  eftoient  plus  exçellens  que  les  JltUé ■ 
cruds,  ont  adioufté  à  l’huile  diftillé,  ce 
qu’ils  auoient  de  couftumedemefler, 
au*  cruds, St  en  ayant  vfé  au  lieu’ de 
l’autre,  ont  changédejiom  à  caufede 
la  diftillati$n1?  les  ont  appeliez  bàü-  * 
mes, 

A  la  vérité  il  y  a  quelque  différence 
entre  l’huile  crud  St  le  diftillé  :  mais 
i’ay  expérimenté  que  l’huile  diftillé  ne  different 
doit  pas  eftre  celuy  quieft  appellédes  dndijtillé, 
Chimiftes,  laterin,  ou  de  briques, mais 
diftillé  fans  mixtio  quelcôque  d’autre 
chofe  par  la  retorte.  Iufques  à  ce  que  ^torteefl 
lâ  couleur  commence  à  fechangerde  vnvaijfeau 
la  naturelle  à  fçauoir  en  rougeur ,  ce  rwdeu  en- 
qu’eftantapperceu,  il  faudra  retirer  le  fence'  dam 
^ecipientjStilfe  tromieraeniceluy  de  zC9i^Mel 
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JSrtdnt  peu  l’huile  qui  à  grand  peine  fera  changé 
’  2  peu  de fende  la  première  couleur  ny  odeur ,  vie 
venm  fe  deceluÿ  la,lors  que  tu  voudras  com- 
change  cr  pq  {  e  r  v n  b  au  m  e  p  o  ur  l  e  s  p  1  ay  e  s . 
pmrmvn  Chimiftes  ont  pareillement  par 

cand  Jtrop  diftillélatherebentine  ,auiîi  bien 

cr  toum.  que  Thuillb  à  laquelle  ils  ont  mis  des 
herbes  vulnéraires,  mais  cela  n’a  pas 
le reclpiept  auffi  efté  exenypt  de  faute  :  car  lors 
eft  le  vaif  quelle  eftfifort diftiliée,  elle  eft  fai-. 
çtit  les  In-  été  trop  chaude  èû^ibtilepour  aduan- 
Leurs  fu  cer  la  chair  aux  play  es ,  c’éft  pourquoy 
dijhllent*  elle  doit  élire  diftillée  com  m  e  hui  lie, 
de  forte  qu’elle  demeure  en  fon  odeui 
&  àcquierré  vite  couleur  rqu'ge,. 

|Dfî  a  efté plus  auant ,  comrne  de  di- 
(  ftiller  les  gomrrïés1!  le^femes  èç  la  ci-* 

re  :  mais  fans  fruiét,  cyeft  pourquoy  IV- 
ïage  de  i’huille  &f  de  la  therebentine 
diftilieg  ou  cruds  demeure,  defquel- 
jes  nous  prendrons  içy  bas  quelques 
ordonnances;-  * 

pu  haumç  de  l'huile  therebentine ,  crudi 
ou  dîjhüe^  ,  ditcc  autres, 

Tf,  Therebentine  iib.i.  Il  e-qrs  de  car 
momille, de  rozes  rouges,  de  brunelle, 
I  àna  m.  i.  fleurs  d’hypencô  m*  fij .  fleurs 

de  centauree, ou  fiel  de  terre, de  Cheli- 
doine  ou  efclaire  ana  m,  fi.  mefle  les 
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enfemble,  ôcles  expofeau  foleil  parî’é- 
Ipace  de  deux  mois,  tu  poytrrasauecl^ 
baume  guérir  d’admirables  piayesfans 
douleur ,  ii  peut  auffi  eftre  exprimée 
l’année  eftant  réuoluë“&;  l’imbiber  d^> 
Heurs  recente?  &  l'expo  fer  au  foleil 
Comme  deua%  c’eft  vn-baumé' d’admis 
rable  vertu ,  foit  qu’il  foit  côpofé  auec  ' 
l’huille  ou  auec  la  tber  ebentine. 

<  cintre  tompoficion  de  baume. 

Langue  de  ferpent,  ou  ophio- 
glolfum,  petite  pyrôle ,  aigremoine* 
fanicîe  anam.i.  fleurs  d  hypencon,m. 
ij.  de  la  grande  epnfolde  cuite,  m,  fl. 
vers  deterre*  repiirgez  au  nombre  fle 
cent,  tu  peux  y^r  dxxgbaumehenreu. 
fement  en- foutes  fortes  de  play.es,  &  ,  » 
les  guérir  fans  douleur.  ;  ; 

?  On  peut  adioufler  àceft  huilje  âe  la 
mumie,  du  maftich,dei’eneens,  mais 
peu:  car  les  builles  Se  baumes  vulnérai¬ 
res  fe  délectent  pour  le  plus  fou  uent, 
pluftoft  d’lièrbes&  de  fleurs ,  defquel- 
les  celles  d’bypericonfont  en  ce  lieu, 
tres-excellentes  &  très  nobles.  On  a 
aulfl  de  couftume  d'y  adioufler  de  la 
gomme,  quelquefois  duyéf  degris,de 
l’airain  bru  fié  ôe  de  là  limaille  de  fer?, 
iïîais  ce  n’eft  nullement;  à  louer. 
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Les  huilles  auffi  de  ces  herbes  des¬ 
quelles  les  baumes  font  imbus ,  font 
rendus  plus  efficaces  :  leurs  Semences 
broyees  &:  mifes  dedans  y  eftant  dige- 
rees  apres  la  digeftion  des  herbes  .-les¬ 
quelles  font  redues  plusefficaceseftans 
gardaes  dans  quelque  lieu  chaud ,  ou 
dans  des  eftuues. 

Tvfaedu  ^ar  aPres  comme  vne  inuentiô  naift 
ferma’ dm  apres  l’autre,  I’inuention  du  vernis  a 
Ire  Urne,  efté  trouuée ,  de  l’ambre  iaune  ou  ca¬ 
rabe  ,  la  cure  duquel  quelques  vns  ont 
efprouuë  tres-heureufe  ,  en  quelques 
affedions,  à  fçauoiraux  mamelles  des 
femmes  vlcerees  &  à  plusieurs  autres 
trous.  Ce  qu’aya^t^ppjrpeuontrem- 
‘  ply  le  vernis  defdites  herbes  &  fleurs, 
&  les  ont  expofez  au  Soleil  comme  les 
baumes,  y  adiouftans,  lors  qu’on  s’en 
fert  pour  guérir ,  premièrement ,  trois 
fois  autant  de  maftichqu’ilyade  ver¬ 
nis  ,  myrrhe  &  encens  la  moitié,  & 
lors  auffi  que  le  vernis  eft  en. digeftion, 
on  y  doitadioufter  de  la mumie  Selon 
Vptve  de  la  compofition. 

1* moelle gr  £e  vulgaire  a  apres  eflayéaulieu  de 

dessin  Quille  &  ^a  therebentine,les  moel- 
mmXi  m' les  de  les  grailles  des  animaux  &  Se  Sont 
attachez  à  icelles ,  îufques  à  ce  qu’ils 

WHraSÊi  «  l:  ■ 
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ont  eu  appris  que  celle  de  cerf  excel- 
loit  fur  toutes  les  autres,  lefquelles  (  ou 
bien  celles  des  bœufs  )  au  defaut  des 
autres ,  ils  ont  remply  d’herbes  6c  de 
leurs  fleurs  comme  deuant,  6c  les  ont 
mifes  digererau  foleil  comme  il  a  eftd 
dit,  iufques  à  ce  que  les  huiles  vulné¬ 
raires  foient  faicts  auec  le  temps. 

Apres  ils  ont  trouué  les  moelles  hu-  1 
maines  furpafler  toutes  les  autres  6c  humaine 
eftreplusvtiles.  Il  en  a  elle  autant  des  ett 
grailles  des  animaux, lors  qu’auecles 
fleurs  6c  les  herbes  elles  ont  elle  redui-  mejùes  cel¬ 
tes  en  huile  ,  par  lesquels  on  a  guéri  lesdeschap „ 
toutes  play  esffintre  les  grailles  desBru .pmtrpou- 
tes  celles  des  5c  poules ,  ont  h s  qui  ex- 

efté  trouueTs  tres-bonnes  :  mais  l’hu-  celles 
inaine  les  furpafle ,  comme  auffi  entre 
toutes  celles  de  tous  les  poiflons ,  il  n’y  r/f  V. 
enapoint  déplus  excellentes  que  ceh  quel  plifin 
le  que  les  Allemands  appellent  ceJUicnque 
aefchenfchmal.  te  me»  fait 

On  peut  auffi  faire  vn  tres-excellent  informé,  o* 
6c  très lubtil  vernis, d’huile  6c  dethe- 
rebentine,  di  Affilez  par  la  precedente  ’iewt' 
addition  qui  vaudra  plus  qu’vne  autre  ^ 
qui  n’aura  pas  efbé  diflffilé ,  il  y  a  certes  d’kullt  1 
diuerfes  fortes  d’huiles  6c  de  baumes 
defquels  ie  ne  faisicy  nulle  mention, 
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mais  de  peu ,  à  caufe  que  ie  fçay  qüeï 
ceux  que  ie  te  propofe  font  très  cer¬ 
tains  ôc  très  excellents  pour  toutes( 
les  play  es:  tu  t’en  pourras  toy  mefrne 
baftir  des  compontionsfelonlacom- 
modite  de  la  région ,  en  laquelle  tu  fe¬ 
ras  ôc  félon  l’ordre  du  chapitre  fuiuâto 


ChapV  VÎÏI. 

De  ta  cure  des play  es  par  ceux  qui  les 
conferueint  nettes  3  &  dorment  la 
l ante  en  les  nettoyant 
modifiant, 

"CT Eu  que  Îa^nature'afon  propre 
\  y  baume enfapuifTanceparlequel 
elle  refaid  6c  reftaure  fon  dommage, 
n’ayant  befoin  d’autre  chofe  ficen’eft 
qüe  les  play  es  foient  côferüëes  nettes, 
il  eftraifbnnable  quenous  monfirions 
l’ordre  qu’on  doit  tenir  pour  les  net- 
àn  a  appris  toyer.  L’exemple  a  eftéprife  du  chien, 
deschiensde  quiaduance  pluftoft  toutes  fesplaÿes 
nettoyer  les  à  fanté  ,pourueu  qü’il  les  puifle  îeener 
plates.  qu’ilnelesguerit,carilnëttoyëfeuie- 
ment,&  fa  nature  guérit.  Les  hommes 
ayant  imite  cela  mefrne  lefehant  pa« 
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mllément  les  playes  des  mainsàl’in- 
ftar  des  chiens, ont  expérimenté  en  eux 
de  qui  apparoift  aux  chiens ,  quelques 
ins  les  ot  lauées  d’vrine  &  les  ont  gué¬ 
ries,  mais  à  caufe  qu’elle  engendre  fort' 
facilement  de  la  puanteur  aux  playes, 

&  que  çefte  ablution  â  detib  fouuenc 
éftre  reïterée,  ils  ont  cherché  plus  loin 
&  ont  pris  du  vin  au  lieu  d’vrïne,&:  à  . 
caufe  qui!  eft  de  peu  d’effet  aux  grau- 
des  play  es, ,011  eft  venu  â  l’eau  faîée.  ils  uct  ies  ' 
ont  certes  laué  &  guery  par  icelle  Tes  plàyes  d’v- 
playes  tant  des  hommes  ,  que  des  ani-  fine.- 
maux  brutes,  ça  efté  le  commun  vfage  fimrfel 
qui  par  apres  a  efté  quitté  par  fuccés  de  ^ms  ^ 
temps  &  fcyjfcjssn  uce&utre s  façons  de  r^ts* 
nettoyer  :  quelques  vnes  desquelles  ie 
raconteray  en  fuiuant. 

Ils  ont  pris  des  herbes  vulnéraires  §c 
les  ont  cüittes  dans  le  vin  ou  l’eau,  en  y 
adiouftant  à  leur  volonté  du  fel ,  îa- 
uant  de  cefte  décoction  fouuent  les 
playes ,  &  ont  mis  deffuS  vn  rayon  de 
miel  pilé  au  lieu  d’onguent. 

Ils  ont  aüffi  laué  &  guéri  les  playes 
auec l’alun  diffout,auec  vn  peu  de  pou¬ 
dre  de  guay ,  auffi  auec  du  fuc  de  burfa. 
paftoris  ou  panetiere  de  berger,  com~ 
me  de  plantain  ,  ou  d'autres  herbes, 
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auecvnpeudefel,il  y  a  plufîeurs  her¬ 
bes  femblables ,  les  fucs  defquelles 
gueriftent  toutes  fortes  de  play  es. 

Les  Arabes  auoient  autresfois  de 
couftume  de  verfervn  peu  de  miel  & 
de  fel  aux  play  es. 

lly  a  auffi  d’autres  fortes  de  mondi¬ 
fications  ,  par  lefquelles  les  play  es  font 
merueilleufement  gueries,  comme  Ci 
on  applique  fur  les  play  es  de  la  perft- 
cariaouculraige,moüillée  première¬ 
ment  d’eau  fraifche, elles  les  gueritpar 
lavertu  du  fel  qui  eft  naturellement  in- 
fite  en  elle. 

Les  playes  les  plus  communes  ont 
fouuenteftégueriespar  l’huile  de  the- 
rebentine  falée,  &;  ne  fatit  pas  que  tu 
t’eftonnes  des  fimples  inuentions ,  lef¬ 
quelles  i’ay  prefentement  rapportées; 
Ndture  pour  ce  que  la  propriété  de  la  nature 
^ITes d’elle celle,  qu’elle  guérit  defoy  mefme, 
L7fîne  '  ^ors  9ue  P%e  bien  nettoyée  & 
J  *  monaifiée)8c  principalement  lors  que 
parle  médicament ,  on  aura  empefché 
que  quelque  accident  ny  furuienne, 
comme  ilafouuent  de  couftume  d’ar- 
riuerpar  l’ignorance  des  Chirurgiens, 
c’eft  pourquoy  il  le  faut  à  bon  droift 
defcouurir  :  mais  vn  autre  ordre  eft  ne- 
ceftaire 
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affaire  pour  euiter  les ,  accidens ,  à 
caufe  que  cela  ne  peut  pas  eftre  faict 
parles  communs  qui  ont  efté  dits,  or 
en  ceux  auiquels  on  n  en  attend  pas  de 
tels ,  tu  pourras  vier  des  iimpies  ,afin 
que  tune  tombes  pas  es  arts  des  faux 
Chirurgiens ,  c’elt  mieux  de  guenr 
auec  longueur,  &  bien,  que  de  gafter 
par  fuperflus6c  tardifs  les  choies  qui 
iontmauuaifes  d’elles  mefmes, 

Ch  ap.  1% 

£)e  la  préparation  des  onguens  *vulm- 
Y aires  des  play  es  pénétrantes ,  auec 

leurs  mumtitfns  ^admira-  % 

blés  operations * 

ïè  teurrtë 

CË  chapitre  contient  le  traité  dès  ainfi èe 
remedes  eftrangers  incognus  en  Mtc*~ 
ces  régions-.  Car  Dieu  ayant  voui  u  qu’il  T‘ 
y  euft  des  viciffitudes,  ou  commerce  ttantes  co- 
1  entre  les  nations*  il  eft  à  propos  que  me picfau* 
I  nous  défaillions  ce  qui  nous  peut  ar-  rester  ce». 

i  riuer  de  bon  de  ces  pays  eftrangers ,  6c  m-  pointu- 

.  àeuxdenous.  C’eiipourquoy  tüdois res  ,cttu- 
a  noir  pour  fondement  la  reigle  6c la 
j  compofitiô  des  onguensplus  approu.  fadement! 

Mm 
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uez  par  lefquels  les  accidens  font  chaf. 
fez  &  oftez  pour  grands  qu’ils foienfc 
Bien  que  la  playe  puifte  eftre  fort  ayfé- 
ment ,  &  doucement  guerie  de  forte 
(  ce  qui  appartient  feulement  à  la  cure) 
qu’il  n’eft  point  befoin  d’efcrire  de 
iembiables  onguens ,  toutesfoisà  cau- 
fe  qu  a  grand  peine  il  arriue  qu.’vn  mal 
foit  feu'l ,  ains  lvn  tallonne  le  plus  fou- 
uent  l’antre,  ie  les  ay  voulu  déclarer, 
1  ou  que  les  accidens  ne  peuifent  auffi 

eftre  euitez  par  les  choies  qui  croiiïené 
en  nos  régions ,  toutésfois  ie  propofe- 
ray  feulement  en  ce  lieu , les  onguens 
des  playes  pénétrantes  :  quelques  fe- 
crets  ont  efté  trouuez  par  lesartifans 
&  gens  mecham'ques7'&  chofes  def- 
quelles  ils Xe  feruêt  tous  les  iours*  com- 
v  Ait  dm  me  le$  forgerons  d’airain  ont  arrefté  le 
ldefdm~  ^an& Par fàiaiti bruflé,ôc ont deftechè 
J  J  les  playes  qui  iettoiet  quantité  de  ma¬ 

tière.  Les  forgerons  aulfifefontferuis 
de  leur  fer ,  qu’ils  ont  appelle  fafran  de 
•Sdfrdnde  mars  pour  les  playes  Les  potiers  auffi 
mars.  fe  fonc  feruisde  la  lytharge  d’argent, 
qu’ils  appellent  ou  d’or*.  1 1  y  a  plulleurs 
jnuentionsdeIapopulace,quiontefté 
dittes  expériences, mais  beaucoup  d’a- 
uantage  des  Chimiftes,  efprouuàns 
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pîufieurs  chofes  6c  en  diuerfes  chofes 
qui  ne  font  pas  à  defcrirèen  ce  lieua 
comme  le  minium, la  ceruie  6c  fémbla- 
bles  ont  efte  inuentez. 

Par  apres  les  Philofophes  Font  ve¬ 
nus  ,  qui  rechërchahs  les  forces  des 
chofes  de  la  nature  j  ont  réduit  plu- 
lieurs  chofes  eh  vil  corps, tomme  Phui- 
le  6c  la  cire  cuits  en  emplaftre  ,  ce  q  u5e- 
liant  veù  peu  vtile  ,  ils  y  ont  adiouflé 
maintenant  du  minium, autresfois la 
x  cercle,  la  pierre  caiaminaire,,  la  rouil¬ 
le.  clu  Fer  ,  l’airâin  bruflé  ,  la  lÿthar-  ' 
gç,  6cc.  defquels  e liant  cuits  enfemble 
ont  eftefaidsdiuetscerats  6c  des  lin» 
ges  eôuuert^d’joeuie^Pàr  apres  ils  ont  r, 

adioufté  les  gommes  aux  cerats,les  co-  Cer4l\  4 
gnpilfant  auoir  la  propriété  d'attirer 
pliifieurs  chofes,  comme  laÿmant,  6c 
onteftë  fai&s  meilleurs  par  iceuxque 
deuant,  ceqü’apperceuant  ils  ont  ad- 
iouftë  la  poudre .  vulnéraire  de  ma- 
llich,  d’encens ,  de  myrrhe  :  6c  alors 
bot  elle  meilleures^  ainfi  ayant  pafle 
plus  outre  ,  ils  Te  font  acquis  l’ordre 
très-certain  6c la  compofinon  des  on- 
guens  des  playes  pénétrantes  6c  les  ont 
admirablemét  bië  guéries iiueciceuxi 
cotisations  mis  leur  deferiptio  en  plu- 

Mm  ij 
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fieurs  façons,  toutesfois  toutes  vtiles,' 
la  première  a  efté  communément  fai- 
de  de  cefte  cire. 

cmjpjttm  fb.  i.  poix  grecque  iij.foient 
del’empla-  fonciuës  toutes  deux  enfemble ,  dans 
pe  des  jefq  uelles  n  on  c outesfois  trop  chaudes 

playespene ■  r  1  .  ,  .  1 

Vantes  au-  faUt  ietter  CeS  P0U,drCS  lCY\ 
trcment  dit  Fragmens  de  cornaline ,  corail 
ïemppe  rouge  &  blanc,  aymant, pierre  calami¬ 
ne  Pdracel-  naire  ana  §  fi.  ambre iaune ,  ou  carabe, 
fi-  maftich,  encens  ana  3.  vi.  myrrhe,  mu- 

lirfilfm  nde  ana  S* l-  &  eftant  fubtilement 
rjEpuloerifces^ient  meflezauec  ce  qui 
I afchenfcb  -  eft  fondu, &  iceux  eftant  bien meflez 
!  md  ,  ne  iettes  y  dedans  therebentine  J.  i.  fi.  le 
/*»  toutfoitcontinuellementremuéauec 
o  omer  das  vne  fpacule ,  iufifcTès  àte  qu’il  fe  refroi- 
Ce/nere  o -  difîe,  par  apres  eftant  oingts  l’huile  du 
melquesme  Poid>on  appelé  en  Allemand  afchenfch 
nmi  A/,  mal,  foit  agité  ôcfaidemplaftre. 

lemands  *Autre . 

Cire  vierge  îb.  ij.  poix  grecque 
n/r  ffe.  i.  therebentine  iii.  foient  fon- 
nepHoietle  dues  ^  feu  lent ,  aufq utiles  tu  mettras 
afm  nj  maftjch  en  poudre  iii.  ambre  iaune, 
nen^eflil  fi.  qu’ils  demeurent  fur  vn  feu  tres- 
be  lent  Pefpace  d’vn  quart  d’heure  ,par 
Jom.tar au  apresprensmumieS.  ii.  encens  ôemyr- 
lieude  Vhm  rhe  ana  %  fi.  aloes  hepatic  J.  i.  fi.  eftant 
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broyez  melle  les  auec  les  autres ,  6c  les  U  de  teptif 
agite  comme  au  premier  emplaftre  iul-/°*  on  fi 
ques  à  ce  qu’ils  fe  refroidiffent ,  ^celuyde 
apres  tu  les  rouleras  en  emplaftre  auec  yaiaine  £0- 
huile  du  poiflon  cy  deflus  dit ,  y  ad-  ^ 
iouftant  camphre  pilé  \  ft.  par  iceluy  mis, lama- 
tu  guériras  toutes  play  es  pénétrantes,  des ,  camo¬ 
mille  ,  af- 

*Autre  tres-puijjantpour  tirer  le  fermes  baies  " 

les  pointes  des  dards  ,iauelots  ou  pitques 
qui  demeurent  dans  les  places  ,  Çjt* 
ne  peuuent  ejlre  attirées  par 

les  precedens.  .  \ 

ty.  Cire  lib.  i.  colophone,  p oix  noi-  tmr  \ 

re  ana  iii.  eftant  fondues  enfem-  e ^er’ 
ble ,  mets  y^gommc^mmoniac  %.  ii. 
bdellium  §.  i.  aymant  v.  carabe  §.  iii. 
eftant  pilez  mefle  les  auec  ce  qui  eft 
fondu, 6c  les  roule  en  emplaftre  auec 
les  mains  oingtes  d’huile  d’œufs  :  tu 
pourrasvfer  de  çeluy  là  aux  grandes  ne- 
ceffitez  pour  fermer  les  playes  6c  pour 
reftaurer  ce  qui  aura  efté  gafté. 

Jlutre  compofition  de  laquelle  nous  auons 
fai6l  mention  du  commencement. 
y.  H  uile,cire,lytharge  broyée  ana 
îb.i.foient  fondus  6c  cuits  en  cerat,au- 
quel  on  pourra  adioufter  ce  qui  s’en¬ 
fuie 

Mm  iij 
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Première  addition. 

ty.  ammoniac,  bdeliium  ana^li  gai» 
banum,oppoponaxana  5  vi.foientdi£. 
fous  en  vinaigre ,  cuits  &  palTez  par  le 
linge, par  apres  cuits  en  emplaltré,  mê¬ 
liez  cela  au  ceratpreçedet:  apres  qu’ils 
auront  elle  ioinds  enfemble ,  adiou- 
liez  les  poudres  qui  fuiuent ,  pierre  ca~ 
laminaire  ,  corail  rouge  &c  blanc,  ay- 
mant,ana  §.  i.  b. encens, maftichana 
3.  i.  ôd ors  qu’ils  feront  mellez,  mettez 
ÿ  therebentine  iij.  huile  d’anet  h. 
réduits  les  en  forme  d’emplaftre  auec 
fhuillede  poiHons  afchenfchmal,  oïl 
quelque  autre  félon  l’art, 

sAddition  deuxiefme. 

Oppoponax  ^.îij.pù'rge  lettres- 
bien ,  comme  tu  as  ouy  cy  deuant  &  le 
nielle  auec  le  cerat ,  puis  adiou  lie  mu  - 
mie  |.  iij.  ariflroloche  ronde  §.  ij.  ma* 
Itich, encens, myrrhe  ana.lft.  par  apres, 
àdiouftez  y  derechef  thërebetine  |.iij.' 
huile  laurin  l.i.camphrej.ij.  réduis  les 
en  forme  auec  l’huile  de  camomille. 

1 Addition  froijiefme 

Tp,  Ammoniac  J.v  préparé  comme 
deuant ,  fang  de  dragon  %.  i).  colopha¬ 
ne  J.  iij,  poix nauale  %  i.  encens ,  ma-, 
llich,  ana  3.  vi.  myrrhe  5.  i;  therebenti^ 

l 
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ne|.  iiii.  mets  les  en  forme  auec  l’hui- 
Jelaurin,  maintenant  tu  as  la  co  mpoiï- 
tion  des  emplaftres  des  plaÿes  péné¬ 
trantes  en  deuës  façons,  leur  inuëtion, 
ëtfuccésjtoutesfois  prenez  mieux  gar? 
de  à  ce  dernier  qu  a  tous  les  autres  def- 
queis  i’ay  parle  cy  deuant,  les  accidens 
eftanspar  icehiy  mieux  5c  plus  foudai- 
nement  euitez  5e  repoulï’ez. 

%.  Cire vierge  hb,  i.  fi.  autant  d’huit 
Je  vulnéraire  lytharge  lib.  i.  pierre  ca- 
laminaire  lib.  fi.  foit  fait  d’içeux  cerat, 
auquel  tu  adioufteras  vernis  lib.  fi, 
temperéz  auec  les  herbes,  thereben- 
tine  préparée  félon  la  nature  desplay  es 
iii.  foient  derechef  çuits  eh  cerat, p,  r 
apres  augmente  lef gommes  oc  cejlcs 
des  additions  preferiptes,  que  tu  vou¬ 
dras  foit  faid  emplaftre  5c  réduit  erç 
forme  auec  le  baume  vulnéraire. 

T out  ce  qui  ne  pourra  pas  eftre  atti¬ 
ré  par  ces  emplaftresdoit  eftre  efiayé 
d’eftre  tiré  auec  forceSc  violençe, com¬ 
me  fi  des  balles  de  plomb  eftoient  de- 
jfcenduës  en  quelque  cauité,  5 c  qu’il 
foit  auffî  impoflible  de  les  arracher  par 
infirumens.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut 
pas  commettre  les'çhofes  impoffibles 
a  la  medecine-.quil  foit  dit  iuiques  icy , 
é1  Mm  iii] 
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des  emplaftres  des  playes  pénétrantes,1 
defquels  quiconque  aura  vfe  ielon  lç 
vray  ordre  de  nature,  ne  fe  ttouuera  li¬ 
mais  confus. 


Ch  ap.  X. 

De  certaines  poudres  quiguerijjent  toutes 
fortes  de  playes  pénétrantes ,  comme 
picqueures ,  pointures  0*  autres. 

PÀr  fucçes  de  temps  ont  eftétrou- 
uees  quelques  poudres,  fucsêc  au¬ 
tres  çhofes ,  qui  ont  conglutiné  les 
playes ,  de  forte  que  les  deux  coftez  ou 
bords  fe  foient  liez  6c  reunis  :  6c  où.  tel¬ 
le  conionchô  fefect ,  nature  peut  plus 
(  facilemet  operer  en  toute  la  playe  que 
en  celles  qui  ne  font  pas  vnies  ou  au¬ 
tres  ;  mais  elle  doit  çftre  guerie  par  au¬ 
tres  medicamens  corne  font  lespotios 
vulnéraires,  les  onguen  s,  huiles  6ç  em¬ 
plaftres,  6cc.  A  la  vérité  la  nature  ne 
peut  ailleurs  agir  q u’au  fons  feulement 
auquel  elle  lie  de  iour  en  iour,iufquesà 
ce  qu’il  vienne  à  la  fuperficie,toutesfois. 
ms  ^es  P°^1(^res  des  playes  pénétrantes  ôc 
autres,  ioignent  6c  vmilent  efgallemçç- 
en  haut ,  en  bas  6c  au  milieu. 


i 
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Il  faut  prendre  garde  là  où  peuuent  t 
venir  en  vfage  les  poudres  des  playes  0H,  *  ^ 
&  des  picqueures,  à  fçanoir  en  ces 
playes  qui  ne  iettet  ny  fang  ny  ianie,& 
n’ont  aucune  chaleur  ny  durté,  mais  res t 
s’y  voit  vne  moleiTe  naturelle,  autre¬ 
ment  elles  ne  peuuent  nuilemet  s  vnir. 

Si  toutefois  les  accidens  qui  ontefté 
di$s  font  prefens,  il  faut  que  tu  lçs 
fçaches  repoufler  deuantque  tun  vfes 
des  poudres,  &  lors  que  tu  en  auras 
yfë,  il  faut  que  tu  preuoyes  qu’elles  ne 
puiflent  fortir  par  quelque  voye,carla 
chaleur  &  la  tumeur  diuifent  dere¬ 
chef  ce  qui  eftoitconioincl  es  playes, 
ç’eft  quah  la  plus  foudaine  cure,  tou¬ 
tefois  elle  dftiteftrecontregardee  des  « 

accidens  que  nousauons  dit. 

Ces  poudres  ont  cefteproprieté  pour  ^  ,  a 
diuerles  raiions,quelques  vnes  a  caille  tf^es 

de  leur  ficcitè  naturelle,  comme  le 
bol  armen  qui  lie  toutes  les  chofes  par  telle  vertu. 
fa  naturelle  liccité,  fur  lefquelles  il 
auraeftéiettç. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  compriment 
outre  la  fiçcité,  comme  le  fuc  des  pru¬ 
nes  fauuages  qui  ne  font  pas  encore 
meures,  quelques  autres  qui  çpnglu- 
•çinent,  comme  la  gomme  dragagant. 
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à  raifon  de  ces  trois  proprietez,  toutes; 
les  poudres  aglutirient:il  faut  de  fur- 
plus  noter  qu’il  ne  faut  pas  feulement 
vfer  de  conglutinatifs ,  mais  auffi  il 
faut  adioufter  ôcadioindre  les  medi- 
camens  qui  fourniiïent  de  la  nourri¬ 
ture  au  baume  naturel  :c’eft  pourquoy 
i’expoferay  l’vfage  delà  compofition 
des  poudres ,  félon  la  propriété  des; 
trois  qui  ont  efté  dids. 

Ofi  Bolarmen  vray  Jiij.lefquelles  tu 
diifoudras  dans  l’eau  de  nitre  que  tu 
fepareras  par  diftillation ,  &  verferas 
d’autre  eau  femblable  à  la  première 
fur  la  poudre,  6c  la  fepareras  comme 
deuant,  il  faudra  reïterer  cela  iu  fques 
à  ce  que  le  bolTe  tourné  en  huile, il 
faut feicher  cela  au  Soleil,  iufques  à  ce 
qu’il  vienne  en  poudre  auquel  tuméf¬ 
ieras  toutes  ces  chofes.,ençens  %  i.  cor¬ 
naline  §  fi.  mumie'gij.  tu  les  mettras 
fur  la  playe  deux  fois  chaque  iour, 
e liant  mifes  en  poudre,  &  la  traitteras; 
félon  la  çouflume,  mettat  deflus  l’em- 
plallre  des  playes  pénétrantes ,  afin 
que  par  iceluyles  playes  puilfent  eftre 
preferuees  des  accidens* 

*4utre  poudre, 

%  Suc  de  prunes  fauuages  qui  ne 
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font  pas  meures.,  cuis  les  iufques  à  ce 
qu’il  vienne  en  conüiitance  de  1  ele- 
aùaire,  tu  cuiras  auflî. autant  de  noix 
de  gales  non  meures,  &tu  leuradiou- 
ïteras  la  hui&iefme  partie  des  autres, 
de  confolde  fubtilemcnt  mile  en  pou¬ 
dre,  par  apres  faicfces  les  bouillir  en, eau 
d’alun,  puis  feicher  le  tout  au  Soleil, 
yfe  en  apres  comme  on  a  de  couftume* 

I’ay  quelque  fois  mis  fur  les  p|ayes 
delà  cqledes  malTons  Sc  forgerons, de 
laquelle  ils  fe  feruent  fous  les  eaux, 
non  en  forme  de  poudre,  mais  de  li¬ 
queur  efpailTe ,  aopliquant  par  deflus 
î’emplaftre  des  playes  pénétrantes, 
les  ay  gueriesadmirablcmet  bie,  mais 
au  lieu  de  l'huile  de  lui  i’ay  prias  i’iiui- 
le  vulnéraire,  copolé  de  l’huile  délia  * 
auec  les  autres,  &:  au  lieu  delà  chaux 
le  corail  blanc  reduict  par  le  feu  en 
cendres,  La  colle  du  fromage  Kellin  ^ 
prinfe  auffi  en  ce  lieu  ne  permet  pas 
que  les  play  es  fe  difioigrient ,  n’en  u  celle  du 
veuille  toutefois  pas  vler  fi  tunet t fromage' 
fersdel’emplaftre  des  pointures,  pic-  Ksfl1» 
queures,ou  play  es  pénétrantes,  PreLir^ 

ItumLdre. 

V  Encens,  myrrhe,  maftic  ana§  fi. 
corail  rouge  $ij,  ajp.es.  hepatic  gi.fi. 
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eftant  toutes  meûees  &  broyées  en 
forte  de  pe-  p0U(ire  adiouftes  y  l’vne  ou  l’autre  des 
uu  {nmd-  p0Ujres  c  y  deftiis  di&es,  à  raifon  de  la 
fut  fine  moitié  de  la  première. 

not  angelots  cintre. 

firtcomms  Suc  de  prunes  lauuages  non 

en  Mtma.  meures»  noix  de  galles  qui  de  mefmç 
gne  cr  ne  font  pas  meures,  fanicle  ou  diapen- 
sutjjcu  fia,  pyrole,  langue  de  ferpentana§.v. 
foient  mifes  au  Soleil  iufques  â  ce 
qu’elles  foient  demy  feiches,par  apres 
adiouftes  y  gomme  ammoniac  pré¬ 
parée.  5.  jj.  &  alors  foient feichez  en 

a-vo  ^layes  feront  conferuees  feiches 
aux  malades  en  luy  donnant  peu  de 
viandes,  6c  encore  monft  des  chofes 
humides. 

Il  s’y  trouue  auffi  d’autres  adftrin- 
gens,  veu  toutefois  qu’il  les  faut  em¬ 
prunter  de  la  chymie,nous  les  met¬ 
trons  cy  deflous» 


poudre 

Lesp] 
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Chap.  XL 

Des  Jublimez^  &  diBiîlez.  guerijjant 
admirablement  les  play  es. 

TOus  ceux  qui  exercent  laChymie 
trouuent  de  tres  vtiles  medica- 
mens,&  qui  furpafient  de  beaucoup 
les  diuerfes  recettes  de  ceux  qui  eferi- 
uent,  mais  à  caufe  qu’ils  ignorent  les 
proprietez  des  maladies» ils  peuuent 
de  là  apporter  Fort  peu  de  commodité 
&  profit,  car  certes  la  Chymie  deuroit 
toufiours  eftre  iointe  à  la  medecin'e: 
l’antimoine  eft  doiié  d’vne  tres  grâde  Vertus  de 
vertu  pour  fa  guerifon  desplayesqui 
font  meflees  d’accidens  corporels, ne’ 
côme  de  cancer,  fiftule,  loup,  &c.  fon 
vfage  toutefois  n’eft  pas  neceftaire  en 
celles  auec  lefquelles  ils  ne  concurrét 
pas,  veu  qu’il  furpafle  feulement  es 
autres,  toutes  les  inuentions,de  forte 
qu’on  n’en  fçauroit  troquer  vne  plus 
grande  ou  meilleure,  que  cela  toute¬ 
fois  loit  dit  fauf  l’experi£ce  d’vn  cha¬ 
cun  :  c’eft  pourquoy  i’eftime  que  la 
déclaration  eft  grandement  necef- 
faire,bi«n  que  la  préparation  ne  puifife' 
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pas  eftre  facilemet  apprile  par  efcritSj 
laquelle  il  faut  demander  aux  Chimi- 
iftes,  afin  que  l’antimoine  puifl'e  eftre 
reduid  en  huile  rouge  comme  du 
fang,6c  qu’on  en  aye  d’vrie  liure  £ij0 
ou  i.fl; 

'If,  Antimoine  îfe.iij.  autant  de  fel 
flutvedui  calciné, diftille  les  enfemble 

ve  lUnn-  durant  trois  lours  naturels  par  la  re- 
moine  m  torte,  &ainfi  tu  auras  vn  huile  rouge,' 
Uikrottge.  les  vertus  duquel  ne  peüuent  pas  eftre 
aflez  recommandées  aux  play  es  incu- 
râbles  &  deiefperees  1  il  en  faut  autant 
croire  iuger  des  fublimez*  Comme 
fîtufublimes  le  cuiure  ou  l’erain  rou¬ 
ge,  il  ne  s"y  trouvera  pas  de  moindres 
vertus  èhicéluy  qua  l’antimoine,  afin 
qu’il  puiflè  eftre  fublimé,  il  le  faudra 
premièrement  calciner,  par  apres  le 
diflbudre  par  l’eau  de  feparanon ,  le 
coaguler  &  le  feicher  en  poudre,  au¬ 
quel  il  faudraadioufter  deux  parts  de 
£d  liquide  ou  liquéfié,  par  apres  il  fè 
fiifelimera  gariceux  dans  le réuerbera-  ' 
foire  en  poudre  verte  tres-fubtile  & 
legerctdé  laquelle  tu  parfemeras  les 
pfîyes  en  y  mettant  deCus Femplaftre 
des  pkyes  pénétrantes,  ' 
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Chai».  XIL 

Du  moyen  d'arreBer  le  fang ,  &  des 
,  cbofes  qui  font  necejjaires  pour 
ce  faire . 

P'  Our  la  rétention  du  fang  il  eft 
tres-neceftaire  de  remarquer  cer¬ 
taines  cho fes,  côme  font  la  propriété 
des  vein es,  la  température  du  corps, la 
nature  de  l’homme,  la  cholere,le  teps, 
l’heure ,  l’accident,  &:  l’eflence  de  la 
playe  :  car  s’il  arriueà  l'homme  qui  eft 
l’ain  diuers  accidens  &;  contrarietez, 
d’autant  plas  à  celuy  qui  eft  blefTe,  la 
fanté  6e  la  maladie  font  fdîettes  àplu- 
fieurs  infirmitez  lors  queceft  accidêf 
furuiendra  aux  play  es,  il  ne  pourra  pa> 
facilement  eftre  chafte,  car  il  arrme 
fouuent  que  le  fang  ne  peut  eftre  ar- 
tefté  enaucune  façon  atix  playes,6e  ne 
doit  eftre  adoucy  éc  appailépar  medi- 
camens,  mais  de  foy  mefme,  bien  que 
quelques  vnspenfent  de  le  retenir  par 
quelque  force  ou  contrainte  :  que  il 
cela  arriue,  il  y  furuiendra  vn  autre  ac¬ 
cident  pire,  il  faut  donc  confiderer  ce 
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que  la  nature  peut,  afin  qu’on  netteté 
rien  outre  ce  qui  eft  d'elle.  Le  flux  ne 
cefle  pas  iufquesà  ce  que  la  caufe  en 
foitoitee,  comme  s’il  eft  faiét  à  caufe 
de  la  cholere,  elle  doit  premièrement 
cefler,  car  icelle  durant,  la  nature  ne 
peut  receuoir  aucun  médicament  :  Ci 
c’eft  à  caufe  de  Pa&e  venerien,  que 
ceft  appétit  ne  foit  du  tout  ofté,  c’eft 
aufli  vnvainremede,fi  l’yurongnerie 
en  eft  caufe  il  faut  attendre  la  dige- 
ftion  parfaifte,fielleaefté  caufeepar 
lafatigation  de  la  partielle  doit  pre¬ 
mièrement  fe  repofer,il  y  a  plurieurs 
articles  efrcecy  qui  ne  font  pas  à  ra¬ 
conter  en  ce  lieu  :  il  te  faut  feulement 
noter  cecy ,  qu’il  faut  ofter  la  caufe  du 
flus,&àlorsll  fera  contraint  de  cefler* 
fi  par  fortune  il  eftoit  caufe  par  quel¬ 
que  côftellation,elle  doit  paüerauant 
que  le  fang  puifle  eftre  retenu,  fi  telles 
caufes  ne  font  accomplies  il  fe  peut 
faireque  le  blefle  meure  de  l’effufiort 
de  fang,  car  qui  pourra  ayder  celuy 
qui  ne  le  veut  pas  luy  mefme,  qui 
pourra  aufli  appaifer  la  cholere  de  ce- 
luy  qui  ne  veut  pas  eftre  pacifié  :  il 
faut  donc  que  la  caufe  du  flux  cefle, 
autrement  il  ne  pourroit  nullement 
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cftre  arrêta  :  l’yurungneric  monte  à 
la  telle  &  exerce  la  furie  en  elle  ^  s’il 
arriue  que  quelqu’vn  qui  a  beu  foit 
blcfié ,  telle  nature  furieufe  palTe  par 
les  veines  au  fang,  &  cft  en  furie  aulfî 
bien  qu  en  la  celte  :  qui  peut  ofter  à 
vn  homme  qui  elt  yure  la  propriété 
de  fon  yurongnerie  ?  perfonne  :  de 
melme  perfonne  ne  pourra  appaifer 
le  fang  d  vn  yurongne,  il  en  faut  en¬ 
tendre  autant  des  autres  ;  i’ay  dit  tout 
cela  afin  que  le  Chirurgien  procédé 
en  ces  chofes  de  droid  ,  8t  n’entre¬ 
prenne  ce  qui  eft  impoffible,  mais  co¬ 
rne  prudent  entende  les  chofes  que 
nature  peut% 

Veu  que  clone  les  chofes  que  nous  • 
auons  dit  vontauec  tant  de  violence, 
le  Chirurgien  ne  doit  pas  entrepren¬ 
dre  darretar  le  fang,  5c  doit  feule-  fkn% 
ment  vouloir  arrefter  celuy  là  qui*f 
coule  pour  autres  raifons  que  celles 
qui  ont  efté  dides  :  car  nul  médica¬ 
ment  ne  les  peut  ayder, nulle  aduftion 
ou  cautere,  nul  bandage,  ny  aucune 
appenfion  d’efcorces  de  nois,ny  au¬ 
cun  caradere ,  &  bien  qu’il  s'arrêta 
dequelquefacon,il  arriuera  vil  autre 
accident,  &  à  la  vérité  enfemblables 
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ont  de  coullume  de  iuruenir  feiche- 
relie  ou  atrophie  des  membres  ou 
contractures  •  par  exemple,  les  veines 
font  fbuuent  ouuertes^  au  bras,  c’elt 
pourquoy  il  le  retire ,  ou  s'atrophie* 
ou  ceiuy  qui  a  elle  feigne  meurt,  fi 
telle  choie  arriue  aux  leignees  'paifi- 
bles;  combien  plultolt  aux  autres, tou¬ 
tefois  lors  que  tels  âccidens  feront 
;  arriuez  ou  ferontapparus,  tu  pourras 
f?,'  permettre  que  le  fang  coule  auec  dif- 
cmler  le  Cret*ô»V  ear  lors  que  quelque  veine 
fang  mec  eft  ouuerte  il  faut  qu’elle  perde  vne 
difiretio »,  quantité  determinee  de  fang,  il  n’elt 
cr^nel eft  pas vtile  de  larrefter  deuant,iufques 
le  but  de  fa  &  ce  qü’on  en  aura  olté  àraifonde 
fuftrefim.  cefte  quantité,  il  faut  que  tu  apprenne 
Cela  par  ta  propre  expérience  ,  afin 
toutefois  que  tuayes  demoy  vnebri- 
efue  inftrudion  comment  les  fuppref 
fions  de  fang  doiuênt  eftre  fai&es  auec 
raifon,  non  pas  trop  toit  ny  plus  tard 
qu’il  eltderaifon. 

La  vérité  de  celte  chofe  confiltq 
en  ce  fondement,  que  le  médica¬ 
ment  par  lequel  la  playe  peut  eltre 
guerie,  doit  aufli  arrelteren  icelle  le 
lang,  &  ne  faut  que  tu  vfes  d’autre 
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f  ernede,  car  fi  le  médicament  eft  com- 
pofé  félon  le  vray  fondement  de  l’art, 
comme  font  lesemplaftresdesplayes 
pénétrantes*  les  huiles,  les  baumes, 
les  emplaftres  vulnéraires,  &e.  arrefte 
toutle  fang  auec  iuftepoix,  non  trop 
toft  ny  trop  tard,  Ceft  le  principal 
fecret que  le  médicament  puiflearri- 
üeràvniuftebuttcaril  ârriüefouuent 
qu’il  y  a  de  la  maladie  cachee  au  fan  g, 
fi  icelle  cherche  fon  emondoire  par 
fon  fang,  le  fang  nes’arreftera  pasiuf- 
ques  à  ce  qu’il  foit  purgé-:  quelque 
fois  le  flux  eft  en  furie  à  çaufe  de  fa 
température  trop  chaude ,  vn  tel 
pourra  eftre  reprimé  par  autre  que 
par  les  empïaftres  des  picqueures  ou 
playes  pénétrantes  ou femblables,def 
quels  nous  en  mettrons  quelques  vns 
plus  bas ,  toutefois  cela  eft  laide  à  ta 
diferétion,  tu  le  pourras  arrefter  fi  tu 
veux  ou  non,  toutefois  nous  iugeons 
qu’il  Vaut  mieux  l’arrefter  que  d’at¬ 
tendre  la  .mort.  Lors  qu’il  s’y  offre, 
vn  moyen  d’ofter  ceft  accident,  il  faut 
fur  tout  tafeher  que  la  partie  ' foie 
çonferuee  chaude ,  &;  ne  foit  nulle- 
Aient  froide,  &  n’aye  faute  de  l’em- 
N  h  ij 
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plaftre  des  piequeures  ou  pointures: 
car  les  accidens  i’appaifent  par  iceluy, 
de  forte  qu’ils  admettent  pluftoft  la 
rétention  ou  fuppreffion  :  quelques 
veines  ont  auffi  de  couftume  d’eftre 
plus  pleines  que  les  autres,  de  lorte 
quelles  font  enflees  à  façon  de  nerfs, 
permets  en  ce  lieu  le  flux  eftre  plus 
long  fans  crainte,  car  il  y  fort  auec  luy 
beaucoup  de  fuperfluité. 
de  Que  les  emplaftres  donc  des  play  es 

ImpUftre  pénétrantes ,  piequeures  ou  pointu- 
des  fodica.  res,  te  foient  en  très- grande  recom- 
fms  m  mandation,  bien  que  tu  en  fçeuffes 
pUyespenc-  d'au^s  qbi  peuflent  arrefter  le  fang, 
trates  fom  t>en  peu{[es  fgruir  :  prens  toutefois 

fini. €T  1  £arc*e  ^re  troP  tbft  ou  troj) 
*  tard  çju’il  n’en  foit  de  raifon ,  mais  à 
ceux  a  qui  la  nature  fe  porte  bien,  eft 
douce  &  pure,  la  fuppreffion  de  fang 
fe  faicb  d’elle  mefme,  laquelle  eft  la 
meilleure  &  la  plus  principale. 

Certaines  chofes  qui  arrejient 
le 

Memedes  cr°cus  ou  faffran  de  Mars  bien 
yuifipprin  reuerberé&  très -fubtil, l’airain  bruflé 
ment  le  préparé  comme  le  crocus ,  la  farine 
fing,  foie  mife  fur  les  playes,  afin  qu  elle 
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blancs  qui  naiflentlur  lesquelles  des 
Heures,  la  moufle  qui  croift  fur  le$ 
crânes  des  hommes  morts, la  corna¬ 
line  tenue  en  la  main  ou  pendue  au 
col ,  la  cendre  des  grenouilles  bru- 
flees. 

Iay  aflez  amplement  parle  iufques 
icy  des  moyens  defupprimerle  fang, 
bien  qu’il  y  aye  plufleurs  autres  cho- 
fes  qui  l’arreftent ,  mais  toutefois 
eftant  neceflaire  d’attendre  que  la 
caufe  du  flux  foit  appaifee  aucc  le 
cours  de  l’accident,  afin  qu’il  n’arriue 
quelque  chofe  de  pire:  qu’efl'il  befoin 
de  plus  de  paroles  ?  fay  que  tu  aÿes 
tous  les  mejjleurs  medicamens,  com¬ 
me  nous  auons  dit  cy  deflus ,  tu  le  • 
pourras  fort  bien  arrefter  par  iceux, 
félon  le  deflr  de  nature. 


Chap.  XIII. 

De  U  reprepon  de  l'eau  glairetifè . 

LE  flux  glaireux  de  l’eau  prouient  ffévimt 
du  médicament  contraire  a  na-  UffaxeUi* 
ture  appliqué  aux  piayes,  ou  d’vne  reux  &  des 
impertinente  ligature  ,  ou  mcfme  à  pUjes. 

*  Nniij 
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calife  des  bleflez  :  cjàft  pourquoy  if 
faut  preuoir  a  tout  cela, 6c  aux  acci- 
déns  apres  qu’ils  feront  arriuez,il  les 
faudra  repouflér  de  la  mefme  façon 
&  ordre  que  lé  flux  dufang  &  eau  glai-’ 
L  dcm,  reufe,par  les  medicamens  qui  onteftë 
•  approuuez  en  ce  traittè.  La  nature 

qui  eft  irritée  s  adoucit  par.  cefte  voye, 
&arreûe  d’elle  mefme  icaù  glaireufe: 
Cénerontdonc  point  les  féuls  medi- 
camens  vulnéraires  qui  gu  enflent, 
mais  ceux  qui  repouflent  les  açciden  s 
&  preferuent  du  trop  grand  flux,  tant 
du  fan  g  que  de  l’eau  glaireufe  ceux 
qui  ne  font  pas  d e  fe m b  1  ab  1  e  vertu,  n è 
doiuent  pas  eftre  dicte  medicaméns, 

1  iiy  ceux  qui  gaftent les playes. 

Et  bien  que  plu  fleurs  qu’on  croit 
pouuoir  artefler  l’eau  glaireufe  foient 
defcripts  par  quelques  vns,  toutefois 
ils  ne  font  pas  tous  approuuez,  ny  en 
tous:  de  forte  qu’ils  font  vtiles  à  quel¬ 
ques  vns ,  èc  aux  autres  inutiles  :  pro¬ 
fitent  qiielquefoisqutrefoisnon;:  veü 
qu’ils  font  donc  fi  trompeurs  ie ne 
les  veux  enfeîgner  à  perfonneVmais 
pîailofl  ceux  qui  font  très  certains^’ 
comme  les"  emplaftres  des  play  es  pei 

■  ;  ""  ^ 


de  P aracelfe  LiurelJÎ.  56  7 
jaetrantes,  huiles,  &  baumes  vulné¬ 
raires,  &ç. 

Il  faut  auffi  i.cy  confiderer  les  acci- 
4ens  qui  viennent  à  caufe  4e  la  perte 
4ufang,par  le  flux  de  l’eau  glaireufe, 
afin  qu'on  puifle  operer  en  ce  flux, 
comme  en  Celuy  là,  felô  le  pouuoir  de 
nature, &  non  au  contraire  :  les  chofes 
qui  font  requifes  en  ce  lieu  ferôt  trou  - 
uees  aux  Chapitres  fuyuans ,  s’il  ri’efi: 
retenu  ou  réfréné  de  fon  trop  grand 
flux,  il  s’enfui ura  atrophie  oufeichet. 
relie,  &  autres  accidens. 


Ch  aï».  XI  V. 

» 

De  la  repulfiçn  des  par  oxi fines  des 
playeSyComme  de  la  chaleur , froideur ? 
chair  fuperjiue  3  tumeurs ,  durté ,  & 
de  la  couleur  contre  nature  3  &  des 
Chirurgiens  qui  opèrent  à  la  pierre 
O*  aux  hergnes . 

IL  y  vient  d’autres  accidens  outre 
ceux  qui  ontefté  4i<5ts,bien  que  la 
playepeut  eflre  iugee,eflrefans  aucun 
accident  du  premier  abord,  par  tous 
0  Nn  iiij 
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les  Chirurgiens',  toutefois  il  s  y  eft  en¬ 
gendré  quelque  contrariété  en  la  na«< 
ture,à  caufe  au  commun  accord  des 

Farties  quifont  en  icelle, car  lorsque 
efpeeofféce  quelque  partie  du  corps 
elle  ne  l’offence  pas  elle  feule,  mais 
suffi  tous  les  autres  membres  par  fym- 
pathie  :  c’eft  pourquoy  la  choiere  de 
chacune  y  court, &  fe  meüe  aux  playes 
pour  venger  l’iniure  6c  l'ofFençe,CQm« 
me  il  quelqu’ vn  ictte  vne  pierre  entre 
plufîeurs  compagnons  qui  difcourenç 
©nfemble,nul  d’iceux  ne  demeure  fans 
eftre  efmçu,ou  en  fa  priftine  nature  & 
^mpcrie:mais  chacun  d’iceux  deiire 
de  venger  la  mefme  chofe  :  il  s’en  fai& 
tout  de  mefme  au  corps  humain  lors 
Aucune  qu’ilaefté  bleffie»  commet  peut  donc 
flaye  *V/?  la  playç  eftre  exempte  des  accidens 
fiw  accu  qUj  fQnt  nezauec elle, bien  qu’il  nen 
em*  furuint  pas  auçun. 

Vçu  donc  qu’A  raifon  de  celle 
commotion,  telle  inimitié  naiffe  à  la 
play e,  i*ay  à  bon  droid  entrepris  delà 
defcnre,  de  peur  quelle  ne  demeu-, 
raftlong  temps  ignoree,&bien  qu’il 
y  aye  diuers  accidens  de  mefme  ori¬ 
gine  ,  toutefois  ils  doiuent  ellre  re- 
pouiTez  legerement,  autrement  loti 
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que  quelqu  vn  ieferaTerui  demedica- 
mens  peu  conuenâs  aux  autres,  à  caufe 
dei’ignorfçe  de  ceux  qui  Te  rencôtret, 
il  produira  vn  nouueau  accident  à  la 
playe  &  Vn  plus  grand  dommage.C’eft 
pourquoyon  doitpluftoft  cognoiftre 
quels  font  les  accidens  qui  naiflent 
auec  la  playe  par  expérience  que  par 
lettre ,  veu  qu’ils  ne  peuuent  pas  eltre 
proprement  deferipts ,  tou  cestois  ie  ra- 
conteray  en  peu  de  parolles  les  reme- 
des  qu’011  y  peut  faire,  les  accidens  qui  ^ 
naiflent  auec  les  playes  font  paroxif-  * 
meSjfpaimes,  chair  pourrie  qui  nepeu- 
uentpas  feulement  arriuer  aux  playes 
faides  par  colere ,  mais  aufft  faides  à 
efeient,  ôc^auec  confeil ,  comme  par  0 
ceuxqui  taillent  du  calcul  &  des  har¬ 
gnes  ,  a  caufe du  lieu  oh  elles  ont  efté 
faide*  qui  eft  plus  fuiet  à  danger,  nous 
mettrons  cy  défions  commet  on  pour¬ 
ra  apporter  du  tecours  à  femblables  ac- 
cidens  qui  nainent  auec  les  playes, 

Le  par  oxi fine  és  playes .  t epauxtf. 

Soubs  le  paroxifme  des  playes ,  ie  m  *es 
comprens  la  chaleur  contre  nature  de  ^ef 
le  froid ,  nous  auons  dit  cy  deuant  leur 
origine,  nous  dirons  maintenant  corn-  mot 
mentilles  faut  appaifer  par  vnfeulme.  rmfmt. 


57,0  Petite  Chirurgie 
dicament  &  non  feulement  d’iceux: 
mais  auffi  desaccidens  qui  en  naiftent, 
comme  eft  la  durté,ia  couleur  livide 
&  azurée,  &  il  s’y  cache  vne  vertu  dans 
le  iufquiame, par  laquelle  ils  font  chaf 
fez ,  bien  qu’au (îi  il  s’y  trouue  au  pauot 
vne  force  mitigatiue,  car  la  nature  fe 
plSZt  plâft  gtandement  de  mitigatifs  fans 
dement  des  îefqaeis  elle  ne  peut  eftre  appailee ,  ou 
anodins,  addoucre,  elle  requiert  feulement  du 
Chirurgien ?cefeul  repos  :  qui  a-il  doc 
de  plus  propre ,  ou  peut  eftre  plus  con¬ 
venable  que  cefte  nature  endormante: 
car  par  icelle  elle  eft  portée  au  fom- 
meifcofmneceluy  qui  eft  yure,;&  touç 
de  mefme  que  ceftuy  cy ,  elle  reuient 
<  derechef  en  fa  mémoire  êé'bon  fens. 
Icelle  fe  repofe  &  accoiie  par  le  fom-  , 
rneil  de  la  partie  ,  de  fon  efmotioii  & 
colere ,  &  eftant  par  âpres  eueillée  elle 
digéré  la  matière  de  fa  douleur,  èc  c’eft 
ainfi  que  les  paroxifmes  (les  playes 
font  tresbien  oftez  &  11e  fe  peut  mieux, 
Hemede  çaufant  ïe  fommeil  aux  pUycs. 

Racine  de  iufquiame ,  lefquclies  tu 
caufe  lefom-  digéreras  au  loleil  auec  le  vinaigre  ro- 
mtil  aux  fat  >&  tu  appliqueras  fur  les  play  es  des 
places.  linges  chauds,  trempez  de  cefte  li¬ 
queur,  tu  rsy  tereras  cela  fi  fouuent  en  ') 
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l’kuraeâant  &c  efchaufant  nuques  à  ce 
que  la  partie aq/écfiié  mife  en  fdn  repos 
il  s* y  trouue  piufieurs  autres  telles  raci¬ 
nes  :  maisa  caüfe  que  ie  te  peux  rendre 
Certain  de  celle  cy,  pourquoy  t  acable- 
rayie  de  piufieurs  auttes  v  o’eft  allez  li 
tu  peux  eftrealTeuré  d  Vn  feul  remede' 

Le  Jf  afme, 

Nous  auons  faid  cy  deuant  men^  ,  , 
tion  de  refpafme,  comme  il  furuient  ■ 

aux  playes,  on  le  chafiè  en  corrobo-  J 
jrantles  veines,  lefquellës  il  faut  oindre 
d'huiledetherebentine  ou  d’oliues,  6t 
elles  feront  fortifiées  par  iceux. 

D'é  U  chair  juperjlue\ 

Pour  ce qüiappartientÔC  touche  la  *7  t  • 
chair  fuperfiuë  hors  les  acçidens ,  il 
n’eftpas  befoin  de  particuliers  reme.  riabejomdc 
des,  car  elle  ne  demeure  pas  de  fa  nà~  particulier. 
ture,foitqu  elle  naifie  delà  fuperfluité  remede. 
du  medicament,ou  de  l'abondance  du 
fang,  &  bien  qu’on  ne  îuy  applique  pas 
vn  particulier  médicament ,  elle  eft 
confumée  par  çeluy  la  feul  par  lequel 
les  playes  font  gueries  Mais  la  calife 
four  laquelle  ie  parle  en  ce  lieu  de  la 
dhair  fuperfiuë ,  n'efi:  pour  autre  occa- 
fion  qu’a  caufe  que  ie  fçay  que  les  faux 
&  ignoraris  Chirurgiens  n’en  ont  nulle 
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cognoiflance^ce  qui  eft  manifefte, 
pourcc  qu’ils  tafchent  de  l’emporter 
par  corrofifs  :  telles  efpeccs  de  perni¬ 
cieux  corrofifs fontdiuers ,  comme  l’a¬ 
lun  bruflé ,  le  vitriol ,  &  quelques  vns 
prenent  l’arfenic,les  autres  le  mercu¬ 
re  fubiimé,par  lesquels  ilspenfent  ron¬ 
ger,  &  ne  voient  pas  qu’ils  peuuet  eftre 
emportez  par  des  plus  légers  ,  ils  ne 
prennent  pasauffi  gardeàcaufe  de  leur 
ignorance,  que  ces  mefehans  medica- 
mens  apportent  des  douleurs  intolé¬ 
rables  aux  play  es&diuerfes  infirmiez, 
êdesinfedent  de  forte  de  leurvenin, 
que  la  nature  ne  veut  plus  endurer  ny 
comme  il  Omettre  d’ayde,ny  de  confeil.  le  te 
faut'  ojler  l’enfeigneray  ainfi  lors  qu  il  y  fera  creu 
Lehairfu-  delà  chair fuperfluë ,  vlcereufe  oufan- 
ferfine.  guinolente,ou  en  quelque  autre  faç%n, 

vfe  des  feulsmedicamens  contenus  en 
ce  traitté ,  car  ils  l’emporteront  fans 
douleur ,  pour  ce  qui  appartient  à  la 
dureté,  elle  eft  au  (fi  oftée  par  les  mef- 
mes  remedes ,  il  faut  que  tu  taches  feu¬ 
lement  d’auoir  de  bons  medicamens 
compofez  félon  le  vray  ordre  &  fonde¬ 
ment,  &  ainfiilfe  fera  qu’aucun  acci¬ 
dent  ne  furuienne  aux  playes. 


t 
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Ch ap.  XV. 

Des  medicamens  <vtiles  & 
imttles. 

LE  deuoir  du  Chirurgien  ne  confi- 
fte  pas  feulement  a  auoir  le  foin 
des  medicamens,  en  ec  qui  concerne 
les  bandages,  ou  applications  8c  trai- 
temens  des  play  es:  mais  il  doit  fur  tout 
cognoiftre  ft  le  médicament  eft  vtile 
ou  non -.pour  Wnftru&ion  6c  déclara¬ 
tion  dequoy  il  m’a  femblébontedef- 
crire  ce  chapitre. 

Tu  dois  premièrement  tenir  pour 
réglé  infaillible  ,8c  que  cela  te  foit 
comme  habitude  ,  8c  tourné  en  cou- 
ftume,  que  lors  que  tu  auras  recogneu 
qu’il  y  eft  fur u en u  des  douleurs  ou  au¬ 
tres  accidens ,  apres  l’application  de 
tes  medicamens  (foit  que  tu  te  ferues 
deplufieursoudepeu)  outre  ce  qu’il  a 
de  couftume  d’arriuer ,  que  tu  t’abftie- 
nes  d’iceux  8c  te  pouruoyes  d’autres. 

Car  tout  médicament  quicaufede 
la  douleur  aux  playes ,  ou  permet  qu’il 
yenay.e ,  doiteftre  àl’inftantreietté  8c 
ne  s  en  faut  ferujr  en  façon  quelcoiu 


Toutmedi • 
cament  qui 
cau/e  de  U 
douleur  eil 
wml*. 
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que:  il  faut  auffi  obferuer  le  temps  en¬ 
tre  les  ligatures,  félon  la  digeftion  de 
f aliment  de  la  f>laye,l’Vne  eftantfai- 
de  pluftoft  ou  plus  tard  que  l’autre, 
toutesfois  le  commun  terme  eft  de 
douze  heures ,  celles  qui  en  requièrent 
plus  ou  moins ,  il  leur  en  faudra  auffi 
côceder  autant  qu’il  en  fera  de  befoin, 
ôtdis  ceschofes  caufe  que  plusieurs 
douleurs  ont  de  couftume  de  naiftre  à 
raifon  d’vnenon  accouftumée ,  ôc  des- 
reglée  façon  de  lier.  Lors  qu’elles  ne 
pluftems  viendront  pas  du  deffaut  du  niedica- 
dottleurstne  ment,  tu  pourras  plus  facilement  ob- 
nent  dvne  uier  à  ces  accidens  en  y  apportant  du 
tnaccoujht  -  p0jn  ^  ^  ja  diligence  :  vne  chofe  eft 
liereJtrai-  grandement  a  confiderer  que  tu  euites 
ter  les  lur  tout  les  douleurs  ,qui  ne  font  pas 
places.  neesauec  les  playesxar  de  quelque  au¬ 

tre  façon  qu  elles  foient  elles  ne  prefa- 

fent  rien  de  bon.  Il  fe  faut  auffi  pren- 
re  garde ,  comme  il  a  elle  cy  delïus 
fouuent  dit, de  laianie&:  delà  puan¬ 
teur  par  lesmedicamensqui  les  chaf- 
fent,  que  s’ils  font  trop  foibles  aure- 
fpe&de  lamaladie  des  playes, ils  font 
furmontez  par  icelle,  c  eftpourquoy 
prenez  en  de  plus  forts ,  &  de  plus  effi¬ 
caces  lors  que  vous  verrez  ces  lignes; 
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il  arriue  fouuet  que  les  playesfe  chan¬ 
gent  Sc  fe  rendent  pires  i'oubs  des  bons 
medicamens.  Il  fera  bon  aulfide  fou- 
uent  changer  ces  medicamens ,  finon 
les  play  es  auront  peu  de  repos  :  c’eft  li¬ 
gne  deplufieursaceidensjors  que  le 
médicament  eftant  ofté  de  la  playe 
n’indique  pas  vne  bonne  lin  de  la  cure, 
les  huiles  vulnéraires  n’endurent  pas  jLj.i0U 
d  accidens,nylespotions  vulnéraires,  des  ongucm 
principalement  s’ils  fontfai&sde  ces  er  Mes 
choies  qui  addoueillent  ôc  aceroilFent  binerai- 
les  parties  qui,  trauaillent &  inqui etét m- 
le  corps ,  les  ongüens  vulnéraires  ont 
pareillement  leur  propriété  6c  ligatu¬ 
res  ,  afin  qu’ils  foient  renouuelees ,  de 
douzeendouze&queiquefoisdehuid,  ■  '  > 
en  huid  heures.  Il  faut  touresfois  re¬ 
marquer  en  tous  medicames  de  chan¬ 
ger  ceux  qui  femblent  contraires  aur 
playes,6c  qu’on  en  applique  d’autres 
enleurplace.  Lors  aum  qu’il  fera  be- 
foin  de  rafraifchiffement,  ou  de  quel¬ 
que  autre  femblable  fecoursqu’il  foie 
à  l’in  fiant  adminiftré ,  bien  que  ces  re- 
ceptes  foient  très -bonnes  6c  tres-ap- 
prounees  ^toutefois  à  grand  peine  fe 
peut-il  faire, qu’il  ne foit quelquefois 
©efoin  de  fubueilir  à  la  neceffiténon 
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par  grandes  inuentions,  mais  par  feùl 
rafraifehifiement.  Caries  bldfezlonc 
«quelquefois  de  leur  nature  enclins  les 
vns  aux  potions  vulnéraire  ,1  autre  aux 
emplaftres ,  ceftui  cy  aux  huiles ,  celuy 
là  aux  baumes  qui  font  auffi  vulnérai¬ 
res  ,  quelque  autre  aux  emplaftres  des 

Ses  pénétrantes  auxfublimez&di- 
?s:ceschofes&femblablesdoiuent 
eftre  confiderees ,  non  celles  cy  :  â 
fçauoir  plufieurs  ont  efté  guéris  de  ce 
médicament ,  donc  celuy  cy  en  fera 
Amant  guéri  *•  car  il  y  a  plufieurs  fortes  de 

qu'il j  a  de  medicamens  6c  diueries  fortes  de  na- 
^afry?{/or-tufesd’homines>toureslefquellescho. 
tes  de  natt*-  fes  il  faudra  confiderer  en  prenant  gar- 
res  (  hm~  qUeJs  medicamens  on  doit  appli- 
’y'lïîdedl  ^uer» 0U  non,  eftant  auffi  befoin  defai- 
ue  'rfes  î/e-  re  coparaifondesproprietez  des  blef- 
cesdeme-  fez&des  medicamens  &  de  la  nourri- 
dicamens.  ture  des  play  es  auec  iceux  :  il  faut  aufii 
prendre  garde  qu’il  ne  forte  des  playes 
aucune  lanie  ny  fœteur  ,  ny  des  vers. 
Tout  Chirurgien  qui  aura  opéré  félon 
les  raifons  &  conditions  dittes,  pourra 
faire  quelque  chofe  de  bon  fi  on  re¬ 
quiert  plufieurs  autres  chofes  elles  ont 
efté  expofees  en  leurs  autres  chapitres, 
&  l’experience  le  monftre  de  iour  en 

ifour, 
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four,  il  luyfaut  principalement  noter 
ces  trois  choies  comme  deuant  à  fça- 
uoirque  le  malade  &  les  mèdicamens 
s’accordent ,  qu’ils  loient  liez  6c  appli¬ 
quez  félon  la  réglé  des  excremens, 
puis  pour  eùiter  la  fanie  ,  la  fœteuf, 
douleur  6c  femblables,  car  les  animad- 
uerfions  des  cures  conliftent  principa¬ 
lement  en  ces  chofes. 

Mais  lors  que  les  playes  profondes  cewikëht’d 
6c  pénétrantes  auront  amafle  quelque  fiut  obmer 
fanie  en  leurs'  finus  ou  cauitez  ,  il  y  *  U  finie 
faudrâ  aller  au  deuant  de  celle  façon*  des  PlaJei 
à  fçauoir  qu’ellesfoient  lauees  6c  mon-  PenetranJes_ 
difiees  de  myrrhe*  6c  fel  cuits  6c  dif-  ^  ^ ■ 
fous  dans  le  vin ,  6c  ietrez  iufques  au  * 
fonds  de  k  playe parla  fyringue.  De  ' 
mefme  le  patient  foie  contraint  d’e- 
flre  couché  en  telle  fituation ,  que  la 
fanie  puilfe  fortir  6c  ne  ronge  pas  en 
profond ,  l’vfage  6c  l’experience  en¬ 
seignent  les  autres  chofes ,  qu’il  faut 
coniîderer  defurplus. 
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Ch  a  p.  XVI. 

Défaire  de forte  les  cicatrices  &  fermer 
les-  play  es  cpî  il  riy  arme  rien  de  nou¬ 
veau  apres  la  cure  y  mais  f ôtent 
folides  &  permanentes. 

TOittc  playe  fe  doit  cicatrifer  & 
fermer ,  car  l’art  de  guérir  la  chair 
cft  grandement  facile,  il  faut  princi- 
paiement  confiderer  celle  des  veines, 
&:  des  nerfs.  Car  tout  le  my  ftere  des 
cures  confifte  en  celles  cy,  lelquelîes 
j Qmejlce-  qui  fçaura  fera  Chirurgien , non  celuy 
luyym  ett  là  qui  fçaura  fimplement  guérir  ou  ci- 
chmirgie.  catricervneplaye  :à  la  vérité  les  bon- 
Que  es  nes  cjcatrjces  fa  cloftures  des  plaves 
nés  ciçatn  ont  dignesde  grande  loüange, apres 
ces .  lefquelles  il  ne  s’enfuit  aucun  domma¬ 
ge, qui  toutefois  arriue^fouuent,  com¬ 
me  leicherefle  ou  atrophie  ,ouuerture 
de  cicatrices,  fponges  &  plu  fieur, s  au¬ 
tres  chofes.  Afin  qu’elle^  foient  dé¬ 
fendues  des  accidens,  il  y  a  certains  fe- 
crets  en  la  Chirurgie, par  lefquels  ils 
fontchafiez  durant  la  cure. 

Il  y  naiit  des  efponges  bien  louuent, 
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des  porreaux  êe  racines  des  playcs  qui  Comme  il 
egalient  quelques  iiures:ellespeuuent/d^  eutter 
eitre  euitees,lors  qu’on  penfe  lesplgyes  * es  eJH&s» 
par  queJ  que  iauement  qu’il  faut  faire  à 
l’inftant  du  premier  appareil, apresque 
la  racine  des  porreaux  qu’on  cognoift: 
facilement  fera  apparue,  ibfaudra  faire 
tremper  des  fils  ou  charpie  dans  la  li¬ 
queur  de  ce  Iauement,  puis  foient  mis 
dans  les  play  es  a  raifon  de  l’eftenduë 
des  porreaux, la  lotion  fc  faid  de  fel  ar- 
momac  qui  aura  efté  fouuent  fublimé 
du  tartre ,  par  apres  difloutfur  la  pier¬ 
re  de  marbre  en  quelque  lieu,  que  le 
Chirurgien  en  aura  vie, il  fermera*  la 
play  efansdanger  quelconque  de  dom- 
mages  qui  ?’en  puiflent  enfuiure  auf-  » 
quels  obuier  eftvn  très- grand  fecret. 

11  peutaufii  fouuent  arriuer  à  quelques  cmme  ;i . 
playes, apres  auoir  efté fermées qu’en/W  fecou- 
fin  auec  le  temps  il  s’y  engendre  can-  rirlesplayes 
cers,fiftules,riqh me  tangere, ouroüih  at*Jjuelles il 
lenres,le  Chirurgien  aufii  y  peut  ferafur~ 
uier, en  penlant  lesplayesprincipale-  ™ 
ment, lors  que  lesracines  font  encore  ies[° 
tendres  6c  recentes  (  autrement  elles  ?errnginest 
le  fuirent  defcouuertes  aux  playes  ) 
par  1  huile  vert  de  vitriol.  Lors  que 
les  playes  auront  eftélauees,inconti- 
Oo  ij 
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nent  apresla  première  application  cel¬ 
les  qui  font  dittes  font euitees Scieurs 
racines  font  mortifiées ,  &  s’en  vont 
meflees  auec  les  excremens  des  play  es, 
par  la  purgation  de  l’aliment,  il  ne  faut 
pas  que  tu  t’efpouuante  de  celle  fanie, 
c  efl  le  vray  6c  le  meilleur  moyen  d’o- 
fler  les  fiflules ,  &  toutes  fortes  de  can . 
cers  6c  loups,  6c  tous  autres  vices  qui 
mangent  6c  rongent  deuant  qu’ils  ne 
naiflent tant  en  profond  quen  la  fu- 
perficie. 

r  -,  Bien  fouuentaufïi  il  a  de  coullume 
fdunrrtue-  S  Y ^re  ^cs  fluxi°nsî  fur  les ioinétu- 

mr  les  fin-  res*,  apres  les  cicatrices  auec  grandes 
xienstjmfe  douleurs  augmentées  ou  diminuées  à 
fonder  les  raifon  des  changemens  dû  temps ,  ou 
wnttures.  felG11  Jes  quartiers  de  la  Lune  ,  par 
apres  s’enfuiuent  des  feichereffes  ou 
atrophies  6c  contractées  des  parties, 
il  faudra  aufliyaller  au  deuant  à  l’in- 
ftant  que  les  playes  fe  penfent ,  afin 
que  lors  que  tu  auras  apperceu  que  les 
douleurs  s’augmentent ,  de  mefme pâl¬ 
ies  fufdits  changemens  de  temps ,  ou 
delà  Lune  :  tuiuges  que  tels  acçjdens 
doiuentnaiflre  auec  le  temps  fi  tu  n’y 
apportes  remede ,  c’efl  pourquoy  il 
faut  que  tu  ailles  au  deuant  par  des  le- 
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gérés  purgations  félon  le  refped  des 
perfonnes ,  comme  par  les  pillules  ar- 
thetiques  &  lemblables ,  &:  qu’on  ver- 
fe  quelquefois  de  l’huile  de  briques 
chaud ,  principalement  au  temps  de 
la  douleur, dans  les  play  es, êt  foient  par 
apres  traittees  de  la  mefme  façon, 
comporte  toy  de  mefme  auec  les  au¬ 
tres  accidens.  Lors  que  tu  les  ver¬ 
ras  apparoiftre,  apprensàles  preuenir 
incontinent. 


Chap.  XVII. 

Des  anma^uerfons  particulières  5  au  il 
faut  auoir  des  play  es  pénétrantes 3 
picqueures  3  pointures  ou  perceu- 
r es  }  plus  qu'es  autres  3  0* 
neceffaires .  , 

Bien  qu’il  aye  efté  allez  amplement  usplayts 
parlé  des  play  es  pénétrantes,  tou-  pénétrantes 
tesfois  à  caule  qu’elles  fe  gueriflent,y«»r^^. 
plus  tard  que  les  autres  &  principale-  &ues  agHe- 
ment  lors  que  le  médicament  ne  va  rtr  lUe  ^es 
au  fonds,  nous  répéterons  maintenant  4,!m ’!  ^ 
quelques  chofes  neceflaires  à  confi- 
O  0  iij 
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derer  à  caufe  que  ies  playes  fai&'es 
auec  incifion  defcoiiurenc  leur  fonds, 
mais  non  les  pénétrantes  :  il  y  a  plus  de 
danger  auec  celles  cÿ,  qu’auec  celles 
la.  Bien  qu’il  arriue  rarement  qu’il 
leur furuienne des accidéns,  lors  quel» 
les  font  penfees  auec  les  emplaftres 
des  playes  pénétrantes ,  qui  les  dê- 
ftournent ,  toutesfois  il  faut  bien  meu- 
rement  confiderer  cela  ,  veu  qu’il  eft 
befoin  de  plus  grand  remede&confeil 
qu’es  autres  fk.  ailleurs. 

,  Outre  ce  qui  a  efté  dit  des  empla- 

votton  vul -  Aii-  1  b 

nerair..  ltres  des  PiaYôs  perietrantesroeux  chô- 
fes  leur  peuuent  grandement  feruirSc 
leur  font  très- necefTaires» la  première: 

0  eiH’vfage  de  la  potion  vufnerairej’au» 
lauentent  tre^^0^0n  ou  lauement  faid  par  des 
cr  dcpyy  hne&ions  auec  la  fyringue,  qu’il  fau- 
faiiï.  dra  reïterer  fi  fouuent  qu’elles  refluent 

pures  ôc  claires,  ce  lauement  fe  faid  de 
miel ,  vin ,  eau,  alum,  fel  &  le  tout  auec 
lesyettxdes  proportion  Sc  ordre  félon  la  difcretiOÜ 
cancres effi-  &  necefïité,  apres  ce  lauement  il  fau- 
eaces  pour  dra  enuoyer  de  l’huile  vulnéraire  par 
la  gnertfon  le  mcfme  inflrumentiufques  au  fonds 
des  playes  de  la  playe,  puis  appliquer  les  empla- 
penetrafes.  fl-res  qU’aUons  dit  ,  Jes  yeux  auflî  des 

cancres  pris  en  breuuage  font  aufïï  de 
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.grande  vertu  &  admirable  efficace, 

Si  par  fortune ,  les  play  es  pénétrent 
,©u  tendent  en  bas  à  rai fon  de  la  fitua- 
-  tion  &  pofition  en  laquelle  on  eftoit 
eftant  bielle,  pu  qu’on  eft  couché;  tu 
commanderas  que  le  patient  le  cou¬ 
che  autrement, afin  qüe  les  iauemens . 
ou  ablutions  puiflent  du  tout  eftre 
oftees:  car  elles  coulent  touiiours  par 
le  collé  au  fonds  &  empefchent  ces 
operationsdes  medicamens,  fai  donc 
que  le  patient foit  couché  &:  colloque 
le  de  la  forte, que  le  fonds  de  la  playe 
foit  drelîe  en  haut ,  &  que  fon  orifice 
regarde  le  bas ,  lî  ce  n’eft  qu’on  y  euft. 
enuoyè  de  l’huile  ou  du  baurne ,  il  fliut 
auffi  adui(&  en  ce  lieu  que  lesçmpla-  9 
lires  des  play  es  pénétrantes  guerilient 
plus  doucemét  eftant  tournées  en  bas 
qu’en  haut. 

Il  y  a  auffi  vn  autre  accident  és 
plaves  penetraptes  ,  à  raifon  duquel  Les?  ayn 
elles  requièrent  vne  plus  grande  dili  .  nc.uicrtnt 
gence  que  les  autres  playes ,  à  fçauoir  ^ 
que  de  leur  propre  nature  elles  t en-, grand  fol # 
dent  dauantage  à  corruption  &depra-  fie  les  an. 
uation  que  les  autres ,  aye  donc  dili-  très: 
gemment  foin  que  tu  le  nettoyés  du 
fang  caillé.  Que  tu  gardes  la  naturelle 
*  '  Qp  iiij 
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rnolleffedu  ventre  ,8c  que  tu  ay es  vn 
meilleur  ordre  es  viandes ,  principale¬ 
ment  lors  que  les  places  auront  com, 
mence  d  equoyer  de  la  puanteur  de 
pourriture,  comme  fi  lefeu  perfien  s’y 
vouloit  ietter  8c  feroifl  naiftre  de  la 
.  couleur  celefle  8c  rouge  autour  de 
l'orifice, 8c  auffi  que  les  parties  voifines 
apparuflent  cauernenfes ,  comme  s’il 
y  vouloit  venir  des  trous  ,  ce  qui 
reliera  pour  la  cure  des  playes  péné¬ 
trantes  ,  tu  le  trouueras  ds  cures  des 
autres  playes.  Par  ces  procedures  tu 
pourras  guérir  feurement&fans  dou¬ 
te  toutes  fortes  de  playes  pénétran¬ 
tes  ,  car  Dieu  a  créé  la  meaecine,  en 
toutes  fes  parties ,  cefl  ptourquoy  il 
ne  faut  pas  que  tu  te  donnes  trop  de 
peine  en  ce  que  luy  appartient ,  fi  ce 
n’efl  que. quelque  chofe  d’impoffible 
s’y  rencontre  ,  comme  le  bois  qui  ne 
peuteflre  fenduà  çaufe  delà  multitu¬ 
de  des  rameaux ,  8c  des  nœuds  qui  s’y 
trouuent.  le  médicament  s’efpouuen- 
te  des  cliofesmonftrueufes, lors  qu’il 
ne  troupe  pas  des  hommes  formez  fé¬ 
lon  la  vraye  nature, certes  en  ceux  la 
les  cures  y  font  difficiles,  8c  douteufes, 
à  caufe  qu’ils  ont  leur  propre  nature 
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deftrui&e,  que  peut  donc  faire  lame* 
decine  en  leur  endroit. 


Chap,  XVIIL 

Des  pointes  enpenneesy  des  dards,  iaue~ 
lots3&  de  tels  autres traiffis  cjui font 
encor  es  attache aux  play  es. 

L  Es  pointes  enpennees,  des  dards, 
iauelots  ou  fléchés  qui  demeu¬ 
rent  dans  les  playes,font  fort  difficiles 
à  arracher  &  ofter,à  caufe  des  crocs  Comwe  jj 
&  hameçons  qui  fe  ficher  dans  la  chair  tirer 
lors  que  quelqu’vn  s’efforce  de  les  ti-  les  peintes 
rer,  fi  ce  n’£ft  que  cela  fe  face  aueç  vne  enpennees 
grande  induftrie,àfçaupirquefielles  ^es  fic^es 
font  tortues  ou  de  trauers  en  la  playe,  &  4ilfres- 
que  lesaifles  foient  dreffees  derechef 
egalement  vers  l’orifice  de  mefme 
qu’elles  y  font  entrées, mais  lors  qu’el¬ 
les  font  retirées,  les  hainseftant  défia 
fichez  il  ne  s’y  eft  trouué  iufques  icy 
aucun  art, par  lequel  ilspuiffenteftre 
oflez :1e mefme  adecouftumed’arri- 
uer  aux  baies  d’arquebufes  èç  autres 
baftons  à  feu,  qui  ont  efté  enuoyees  à 
force  dans  le?  iointure?  &  cauitez  dçs 
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os, 8c  font  de  forte  côprimees,  à  caufe 
de  leur  confufion  8c  changement  de 
forme  ronde  quelles  nepeuuenteftre 
©ftees,  bien  qu’on  trouue  beaucoup 
des  chofesefcriptes  des  herbes  8c  ra¬ 
cines  qui  attirée  de  leur  propre  nature 
&  forces  particulières  ,  toutefois  ils 
opèrent  feulemet  contre  icelles  qui  ne 
reliftent  pas  à  leurs  forcesattraebiues 
par  leur  tumeur  ou  inflation  folide,  8c 
leur  incuruatiô,  veu  que  doc  cela  em- 
peche  on  a  troiiué qu’il  eftoit  meilleur 
des’arrefteraux  mediçames  commis. 

Or  qu’il  y  aye  eu  des  ferrutes  ouuer- 
ïés,ou  clous  arrachez  qui  eft oient  très  - 
auant  fichez, $C  attachez  à  des  parois 
ou  à  desplayes,  cela  a  eftéfaiâ:  par  des 
Magiciens, qui  ont  reduict  l’aymant 
de  la  terre  aqec  laymat  du  firmament: 
de  la  mefme  forte,  8c  parcefte  inuen- 
tion  ils  ont  tiré  les  clous  des  parois  8c 
Jesverroüils  des  portes,  ou  les  ont  le- 
pez,  8c  ont  ouuert  les  ferrures  par  at¬ 
traction,  félon  la  préparation  de  l’ay- 
îiiant.  Par  fcmblables  forces  auffi  ma¬ 
gnétiques  prit  efté  tirees  les  pointes 
suflees  des  da  rts  8c  fléchés.  Les  Magi¬ 
ciens  ont  auffi  préparé  quelques  her¬ 
bes  ou  racines  qui  auoient  première- 
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ment  d’elles  mefmes  vne  vertu  attra- 
ëliue,  &  apres,  lors  quelles  fe  font  ac¬ 
cordées  en  reiïèmblâde  auec  les  aftres 
celeftès  :  elles  n’ont  pas  autrement 
attiré  que  comme  nous  auons  dit  cy 
deftus:il  ne  s’enfuit  nullement  de  là 
que  chaque  herbe  ou  racine,  nymeft 
me  quelque  aymant  que  ce  l'oit  tace 
cela,  mais  celles  qui  font  conftellees, 
lefquelles  perilTent  auec  le  teps,  meu¬ 
rent,  font  réduises  en  vn  rien,  puis 
que  la  mort  eft  en  toutes  chofes. 

-  U  y  a  aulîi  quelques  paroles  conftel¬ 
lees,  par  lefquelles  leschofes  fufdites 
.font  attirées  &  extraites, en  y  appH- 
quant  feulement  les  deux  doigts.  Ces 
arts  font  naturels,  certains, ôtapprou- 
ùez,  &;  exempts  de  toute  incantation, 
ou,  fuperftition  diabolique ,  données 
pour  l’vfage&rvtilité  des  hommes. 

Veu  que  ces  arts  ont  eftë  ignorez, 
&  que  l’extraclion  doiue  èftrë  fai  cl  e 
par  medicamens,il  faut  faire  pourrir 
les  parties  voifines  iulquesàce  qu’il  y 
aye  vne  aflez  ample  fortie,ou  il  faut 
faire  vne  incifion,  ou  les  tirer  en  les 
repouftant  à  la  partie  qppofitè. 
fin  du  fécond  tmitté  de  la  Chirurgie 
I  des  fUyes  récentes» 
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LE  TROISIESME  TRAITE' 
de  la  Chirurgie  des  play  es  récen¬ 
tes  du  Doàeur  Theophrafte 
Paracelfe. 

T  L  s  y  fatÜ  j ornent  d'autre  façon 
VUyes  fn  yU€  pafdes  armes  dos  play  es  es  corp  s 

par  autres  des  homme  s 3  qui  font  fuiettes  aux  me  fi 
cbofîs  que  mes  medicamens  :  Car  bien  que  la  mor~ 
^ararmes’ Jure  du  chien  ne  fe  face  paf  par  armes, 
toutefois  elle  faict  <vne  playe ,  ainfi  des 
autres  morfures  &  mf éditons  extérieu¬ 
res  3  de  mefime 3  bien  que  les  fractures  des 
os  ne  fient  pas  des  play  es  de  chair,  elles 
font  toutefois  des  playe  s  d'os,  comprinfes 
pourcefieraifn  fous  la  Chirurgie  :  ainfi 
les  brufieures  ou  a  du  fl  ions  faites  de 
quelque  façon  que  ce  fit  font  les  play  es 
du  cuir ,  &  le  fang  congelé  au  corps  faiB 
4c  cheute,  ou  par  coup  £>  quelque  indif 
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pofition  excitee  par  la  gelee,  ou  quelque 
grand  froid,  appartiennent  à  la  chi¬ 
rurgie  :  le  Chirurgien  doit  auoir  ï intel¬ 
ligence  de  toutes  ces  chofes  aucc  celle  des 
play  es  faiBes  par  incifion,  &  péné¬ 
trantes,  afin  qu’il  cognoijje  ce  quil  peut 
en  chofes fimblables,  &  ce  qù  il  ne  peut,, 
tout  ce  qui  eft  pofiible  &  ce  qui  efi  im~ 
pofiible,  ce  qui  efi  de  la  Chirurgie  &  ce 
qui  ri en  eft  pas,  ce  qui  efi  mortel  ce 
qui  ri  efi  pas  mortel,  ce  qui  efi  propre  à 
la  rvie  &  ce  qui  ri  efi  pas  propre }  &c. 
En  fin  il  efi  befoin  delaiffirce  qui  esh 
impofiible,  O  conferuer  en  fa puijjance , 
&  guérir  ce  qui  efi  pofiible,  afin  quil  ne 
deuieme  impofiible,  car  il  ne  s'y  trouue 
point  demedecine  pour  luy ,  mais  feule¬ 
ment  pour  l'autre ,  d fi  auoir  pour  le  pofi 
fible  :  car  lamort  efi  aufii  bien  contenue 
dans  le  pofiible  y  ofnme  dans  ï impofiible: 
toute fois  efire  oflee  du  pofiible  a  fi  auoir 
en  e  fiant  confèrué  ,  de  peur  d’ Bîre faiB 
impofiible. 
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Il f agit  donc  en  ce  Traité  3des playts 
wtinâîcc  <P  font faites par  autres  cbofes  que par 
Traité,  armes  3  &  toutefois  appartiennent  à  la 
Chirurgie ,  laquelle  certes  ahefoindnjn 
grand  njfxge  ,  &  d'a>n  long  temps . 
Chaque  expérience  de  cefl  art  ne  deuroit 
pas  feulement  eHre  ejprouuè  en  am . 
malade 3mau  en  quelques  centaines  yauec 
tres-grande  diligence  &  animaduerfion 
des  propriétés naturelles 3  alors  la 

nature  eH  diEle  ejlre  cognme  par 
ge  s  continuel  s  y  &le  Chirurgien  ne  peut 
pas  plujlo H  opérer  ou  Je  cognotHre  tel . 
Jl  s  y  trouue  des  expériences  chez,  des 
hommes  de  nulle  eHime  &  valeur , 
njfitees  par  eux  outre  tout  rvray  ordre , 
dejquels  le  Chirurgien  deuroit  ejlre  par 
long  rvfage  examinateur  &  correBèur3 
afin  quils  retournaient  en  urayrvjagei 
félon  les  forces  &  la  puijfance  de  leur 
teneur  :  Car  les  Spéculations  des  Chi¬ 
rurgiens  n  opèrent  pas ,  mais  les  arts  qui 
ne  font  paspareillemet  des  Spéculations  y 
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Uns  des  expenences  trouuees  par  la 
main  :  celle  contemplation  s  en  enfuit 
par  apres ,  cjui  eji  proprement  diEle  <um 
anima  duerfion  à  nature ?  comment  il  en 
faut  a} fer  :  par  apres  ïexperimce  de 
femblables  arts  naient ,  cejl  cille  qui 
eji  la  raye  maiflreffe ,  non  le  barbier 
ou  maiftre  d'eHuues,  ny  leurs  collègues: 
la  théorie  desChirurgiens  doit  êflre l  ex * 
perience  :  nous  mettrons  maintenant  la 
cure  de  ces  play  es  qui  fe  font  fans  arme  s 
auec  regimeç&c. 


C  H  A  P.  I. 

De  tordre  du  boire  &  du  manger  qnil 
faut  tenir  aux  blejfez^  femblables } 

&  premièrement  des  morfures 
des  chiens  enragez, ’c 

E  premier  remede  pour  r  ,  . 
M  lamorfure  des  chiens  en-  Jolfmdti 

â  ragez  ^era  CC.ftuy  cy  ,  à  chien e*ra- 

Ü  tsllfV  fçauo*r  sile  ^  ^ 

»?»«u  jjijj  M,  cholere  fcientfürmôtez, 
afin  qufilsne  triomphent  de  la  nature, 


c<>2.  Petite  Chirurgie 
d'autant  qu’à  Pinftant  que  le  chieti 
enragé  aura  mordu, au  mefme  temps 
celte  diorfure  s’vnit  auec  le  fiel  6c  la 
cholere,  6c  fe  mettent  alors  en  furie, 
&  redui  fent  en  acte  &  eftre,  tout  acci¬ 
dent  qui  aura  peu  nailtre  d’eux, 6c 
d’vn  petit  en  font  vn  grand  :  il  n’eft 
pas  befoin  en  ce  lieu’de  plufieurs  con- 
iiderations,  comme  au  fiel  6c  àlacho- 
lere,  qu  on  boiue  feulement  de  1  eau 
froide  continuellement,  6c  à  fi  grands 
traids  qu’çlle  foit  derechef  reiettee 
par  la  bouche,  il  faut  f’ab (tenir  de  vin: 
toutefois  le  malade  pourra  vfer  de  bie- 
re  qui  fera  peu  forte  de  hobelon ,  6c 
oxydean-  entre  les  potios  celles  là  font  les  meil- 
pha.  leures  qui  fe  font  d’aubelpin ,  ou  de 
pruneaux  fauuages,  ou  depommes. 

11  les  faut  de  mefme  nourrir  de  cho- 
fes  froides, comme  de  choux  blancs 
^ieetefis.  pilez,  6c  aüffi  de  falades  préparées  de 
la  mefme  forte  qu’on  a  de  couïlume 
en  Alemagne,&:  en  fi  grande  quantité 
&fi  Copieufement  que  mefmes on  les 
vomifle,  6c  lors  que  tu  leur  voudras 
bailler  vn  bon  breuuage,  cuy  des  folli¬ 
cules  de  fené  6c  de  feuilles  de  rofes 
dans  le  laict  qui  e(t  priué  de  fon  feruirï 
oueau,ôc  tuadioulteras  à  cefte’deco- 
&Von; 
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dion  vn  peu  de  benedide  laxatiue  Ôç 
le  borne  Iroid,  afin  qu’il  purge  medio- 
cremét.  Il  ne  faut  pas  que  tu  te  foucies 
des  communs  Médecins,  difans,que 
les  feuilles  de  fend  purgent  lamelan- 
cholie  :  en  ce  lieu  elles  purgent  la  ma¬ 
tière  deuë:on  luy  pourra  donner  à  ma- 
ger  des  laiduës  auec  vinaigre  ëc  huile, 

&  luy  faire  predre  en  potiô  l’eleduaire 
de  rofes  méfié  auec  vinaigre,  lorsque 
le  patient  fembiera  eftre  violemment 
agité. 

Il  faut  grandement  prendre  garde 
qu’il  ne  mage  quelque  chofeafîaisôné 
d'aromates,  ou  bien  les  aromates  mel- 
mes,rien  qui  fente  8c  flaire  bon,  rien 
de  chaud,  qu  on  ne  face  aucü  parfum, 
fi  la  chaleur  excede,de  forte  qu’il  tôbe 
en  rage ,  que  fon  boire  ordinaire  8c 
continuel  foit  du  vinaigre rofat  auec 
du  fiic  d’aubefpin,  queceschofesfoiet  oxyaca». 
faites  félon  les  conditions  du  malade. 

li  fautaufliconfidererencelieu  que 
telles  infirmitez  tendent  à  vne  nature 
canine:  c’eftpourquoyiln’efi:  pasbe- 
foin  d’vn  doux  Régime,  comme  nous 
auons  dit  cy  deüus}il  fera  bon  de  pré¬ 
cipiter  les  patiens  dans  de  l’eau  froide. 

Lors  toutefois  que  ces  rfiorfures  des 

’  pp 


* 


Tous  ceux 
fù  féru 
mordus  de 
chiens  en¬ 
rage  %  nt 
tombent  pas 
en  rage> 
mais  /of¬ 
frent  d'au- 
très  acci¬ 
dent. 
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chiens  tendroiet  àautreeomplexioil, 
comme  lors  que  les  patiens  iont  peu 
fuiets  à  la  cholere,  le  régime  d’iceuxv 
doit  eftre  plus  doux,  tous  ceux  qui  ont 
edé  mordusdes  chiens  enragez  ne  t6- 
bent  pas  en  rage,  mais  en  vn  autre  ac¬ 
cident  félon  la  nature  d’vn  chacun:  il 
faut  donc  remarquer  les  lignes  par  les¬ 
quels  il  eft  monltré  en  quel  accident 
chacun  peut  choir, &  félon  cefb indice 
il  faudra  ordonner  le  régime. 


e: 


C  H  A  Pi  IL 

Du  régime  des  blejfez^  des  morfures  des 
ferpes  &  coulemreSy'viperes  ylezjtrts$ 
&  autres  animaux  ? venimeux . 

Ntre  les  morfures  veneneu fes 
-  celles  là  font  plus  dagereufes  qui 
font  faides  par  cholere,  que  celles  qui 
font faides  par  hafart.  Mais  tres-daii- 
gereules, celles  qui  fe  font  parincan- 
.  ^  .  tâtions  :1e  rem  ede  à  toutes  ces  chofes 
ejtrcle  re-  e^lfon  leur  baille  à  manger  les  cho- 
me  de  contre  fes  qui  défendent,  &.  preferuent  le 
tous  les  ve-  coeur, l’eftomach,  le  foye,  car  les  ve- 
wns.  nins  tendentà  l'in  fiant  au  cœur, ne  de- 

Tirant  pas  feulement  eltre  imprimez  à 
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la  partie,  mais  auffi  attaquer  de  leur 
propriété  la  partie  la  plus  noble  de 
î’hôme,  laquelle  pour  celle  caufe  doit 
eftre  preleruee  fur  toutes  les  autres. 

Pour  la  defence  du  cœur  6c  des  au¬ 
tres  parties  principales,  àl’inftant  que 
tu  auras  âpperçeu  le  venin  gaigner  le 
cœur,  il  faudra  bailler  à  boire  de  i’hui- 
ie  d’oliues  chaud,  auquel  on  aura  pre¬ 
mièrement  eftemt  quelquefois  de  l’a¬ 
cier  rouge  6c  ardent,  êc  auquel  on  aura 
adioufté  pour  chaque  îiure  corail  rou. 
ge  mis  en  poudre  très  fubtile  J  ij,  6c  |ii  j^méde 
des  poudres  de  gemmis  ou  pierres  pre-  contre  U 
fcicüfes  :  les  autres  fois  on  luy  donnera  venin, 
a  boire  dtnnefme  huile  par  cinq  fois 
pour  le  moins  en  vu  meihie  iour,  qu’il 
borne  par  apres  du  vin  rouge  préparé 
comme  l’huile  auec  Pacier  ardent  plu* 
fieùrs  fois  eftèint,  auquel  on  méfiera 
vn  peu  de  theriaque,  6c  pour  chaque 
prinfe  3  fi.  de  corail  rouge  puluefifé, 
quecebreüuage  foit  connue  iufques 
âcequhl  apparoiflçvn  figneeuidenn 

Toutefois  fi  en  beuuant  l’huile  lé 
malade  eû:  alTaiîly  d’vne  trop  grande 
loif,  quoh  luy  baille  par  foisinterpo- 
fèesdulaicl  chaud  méfié  auec  la  pou¬ 
dre  de  corail, le  pliiloni  tm  pedicutti 
Pp  i j 


5  $6  Chirurgie  de  s  play  es  recente  s 
ni eflé  à  cefte  derniere  potion, eftauiü 
très  vtile  beu  fouuent, apres  auoiraua- 
lé  l’huile  pour  les  defences  des  parties 
de  latefte,  bien  que  d’vn  commun  ac¬ 
cord  tous  les  Médecins  y  côtredifent. 

Neantmoins  lors  qu’il  y  ferafurue- 
nu  vne  foif  non  naturelle.il  n’eftpas 
nepeffaire  qu’il  foit  du  tout  foulé, tou¬ 
tefois  c’eft  vn  indice  très  véritable  que 
le  venin  s’approche  du  cœur  :  c’eft 
pourquoy  il  fera  bon  que  cefte  foif 
foit  efteinte  de  cefte  façon,  à  fçauoir 
qu’on  applique  exterieuremetde l’eau 
rofe  m  eftee  auec  le  câphre  &  le  fantal. 

Pour  ce  qui  touche  les  viandes, qu’il 
foit  gouuerné  &:  nourry  de  viandes 
defaciledigeftion,&en  petite  quan¬ 
tité,  félon  l’exigence  delà  maladie :1e 
refte  confifte  és  medicamens,  comme 
il  fe  narrera  en  ces  Chapitres. 

Ch  Ap.  III. 

Du  régime  (ju  il faut  garder  es fraBures 
des  os,  &  au  fàng  qui  eïl  intérieu¬ 
rement  glacé  ou  congelé. 

IL  ne  faut  pas  auoir  vri  foin  particu¬ 
lier  du  boire  &  du  manger,  fi  ca 
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n’eft  qu’il  faut  vfer  de  ceux  qui  rafrai* 
chilsët,  afin  que  les  malades  ne  tôbent 
en  fieures  àcaufe  delaçhaleur/ilfaut 
nourrir  modérément  les  malades  de 
chofesnourrifsateséc  meilleures  &x. 

Toutefois  la  viande  &;  le  boire  de 
ceux  qui  ont  le  fang  glacé  intérieure¬ 
ment  doiuet  eftre  meflez  auec  les  pur¬ 
gatifs  ,  comme  la  décoction  d’orge 
auec  vn  peu  derheubarbe,  ou  auec  les 
racines  de  hyrundinaria  auec  les  folli¬ 
cules  de  fené.ou  auec  vn  peu  de  there- 
bentine,  ou  de  lacque  :  la  momie  ou  le 
rapôtic  doit  eftre  cuit  auec  les  viades. 
Il  faut  garder  ceft ordre  auec  les  me- 
dicamenséconuenables ,  félon  le  plus 
ou  le  moinsvà  raifon  de  l’exigenceSc  la 
neceftité. 


Chaî.*  IV. 

De  la  âiete  régime  de  ceux  qui 
ont  efle  brufle^. 

IL  n’eft  point  de  befoin  de  diete  aux 
brufleures  plus  communes,  mais  à 
celles  qui  peuuent  caufer  la  mort, en 
celles  cy  le  régime  fera  vn  grand  medi-  Le 
cament,  par  lequel  la  chaleur  de  la  de  ceux 
jnufleure  puifle  eftre  attirée  des  par-  jontbrujUx# 
p  P  üj 


1 


5  9  S  Chirurgie  des  play  es  récentes 
ties  internes  aux  extérieures.  Mais  fî 
elle  pénétré  par  trop»  elle  ne  peut  pas 
eftre  du  tout  attirée  par  les  remettes 
externes  :  c ’eft  ponrquoy  'il  iaut  aulîi 
vler  des  rairaichifiemens  internes,  &: 
des  choies  qui  lapuidentefteindre. 

Les  rafraichillémens &  extinctions 
internes  le  fôt  auec  lè  fuç  de  ioubarbe 
mellé  auec  eau,  &  auec  le  lue  de  cour¬ 
ge  auec  l  eau  de  fleurs  de  tiliéau  expri¬ 
mé  par  le  drap,  Je  vinaigre  aufli  rolat 
mellé  auec  les  viades  efttres  excellét, 

6  les  autres  que  i’ay  mis  cy  délias,  il 
n’en  faudra  pas  toutefois  vler  plus 
long  temps  qu’il  lemblefa  èftre  du 
tout  necélTaire, 

Du  régime  de  ceux  qui  ont  ejic 

;é  se^e\  jr0l^° 

Il  faut  bailler  a  boire  à  ceux  qui  ont 
elle  de  forte  gelez,  que  le  froid  &  ge- 
miéte  de  lée  pénétré  aux  parties  intérieures  du 
çaix qwsQt  vinaigre  rolat  niellé  auec  du  poiure 
de  long  &  du  vin,  &  leur  en  faut  confire 
froid.  &  aïlaifonner  la  viandeplus  ou  moins, 

félon  la  gradeur  du  froid.  Mais  à  ceux 
qui  font  gelez  iufques  à  en  mourir,  il 
leur  faut  bailler  à  boire  en  grad’quan 
tité  de  i’eâü de  vie  auec  la  thériaque  & 
les  racines  de  pas  d  alîie,  11  on  ne  peut 
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pas  auoir  ces  choies,  il  faut  faire  cuire 
enfembie  du  gingembre  ou  clous  de 
girofle,  cardamomum  ou  grains  de 
paradis,  ôcfoient  baillez  chauds, puis 
qu’ils  fuent. 


C  H  A  P.  VI. 

De  la  cure  des  morfures,  faites  exté¬ 
rieurement  par  les  animaux  ryeni- 
meux^des fraBeuresdesos,de  toutes 
irujleures  faites  par  tous  artificej 
que  ce  J ôiti  du  fang  glacé  &  coagulé. 

Des  morfures  des  chiens  enragez* 
autres. 

LEs  morfures  des  chiens  fe  diui- 
fent  en  trois  efpeces,  car  quelles 
tiennet  de larage  font bilieufes  &cho- 
leriques,  ou  communes  :  la  nature  en- 
ragee  infecte  la  nature  de  l’homme 
auec  la  morfure,  de  forte  t^u’il  intro- 
duict  en  icelle  la  propriété  d’enrager 
8t  de  mordre:  la  morfure  de  la  cholere 
eft  lors  que  les  chiens  mordent  eftans 
en  cholere, celtuy  cy  tient  le  fécond 
4egrè  de  malice,  à  caufe  que  la  çhç- 


Tvoii  ept- 
ces  de  mor * 
fires  de 
chiens. 


6oo  Chirurgie  des playes  récentes 
lere  demeure  auec  la  morfure  en  la 
playe*  La  derniere  eft  celle  qui  fefaid 
par  leschiensqui  île  font  pas  irritez, 
mais  de  quel  que  foudain  mouuemer, 
qui  efi  la  moins  dangereufe  de  toutes, 
êc  eft  la  plus  facile  de  toutes  à  cognoi- 
Morfure  s  ftre  :  lesmorfures  auffi  des  loups,  des 
de  loups  cr  fangUers>  &  femblabJes  animaux,  ne 
fmg  ter  s  ne  ^0iuent  pas  eftre  guéries  autrement 
menés  m-  °lue  celles  des  chiens,  toutefois  elles 
tnmet  que  ne  doiuent  pas  dire  comprifes  fous 
celles  des  les  enragez,  ou  qui  font  en  cho- 

chiens.  lere. 

Il  faut  en  outre  conliderer  com¬ 
ment  il  fe  faid  que  les  morfures  des 
chiens  enragez  peuuent  auffi  parcelle 
playe  rendre  l’homme  enragé,  ce  qui 
j mrftioyU  arriue  ainfi  :  lors  que  le  chien  mord, 
mor/un des  a.ii  mefme  inftant  il  a  entièrement  fa 
chiens  en-  nature  fichee  en  l’homme, &  princi- 
rdge^faiiï  palementaulieu  qu’il  mord,  6c  à  l’in- 

Tkafnme  ^ant  clUe  ^lomme  a  fenty  cefte  fou- 
daine  lefion,reuenant  à  foy  il  a  toute 
laconfideration  à  la  morfure,  St  ainfi 
çes  deux  fantaifies  en  mefme  temps 
conuiennent  en  vn ,  St  concourent  de 
forte  que  l’imagination  de  l’homme 
eil  infedeepar  l’imaginatio  du  chien, 
ne  plus  ne  moins  que  deux  fumees, 
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l’vne  qui  fent  bon  6c  l’autre  mai ,  fe 
ipeflent  enfemble  :  car  hic  que  les  ima- 
ginationsne  foient  pas  fenfibles,  elles 
iont  toutesfois  corporelles, comme  les 
vents  fe  niellant  aufli  comme  ceux  cy, 
oulesfumees. 

La  fantaifie  ou  imagination  de 
l’homme ,  a  des  vertus  attradiues  fem- 
blables  àl’aymant ,  par  lefquelles  il  at¬ 
tire  les  autres  fantaifies ,  tout  demef- 
mes  que  fi  quelqu’vn  oit ,  ou  voit  quel¬ 
que  chofe  d ’vn  autre, le  mefme  eft  atti¬ 
ré  parla  fantaifie  de  ceftuycy  à  la  fan¬ 
taifie  de  l’autre,  afin  quil  loi  t  en  celle 
cy  comme  en  l’autre. 

Encelie^femblablementl’homme 
attire  par  fa  fantaifie  ,  les  conditions 
du  chien,  parl’attra&ion  defquelles  il 
s’infecte  6c  eft  changé  en  nature  de 
chien ,  corne  l’eau  eft  teinte  du  fafran, 
demefmelaraifon  de  l’homme  eft  ta¬ 
chée  par  la  nature  enragée  du  chien  6c 
eft  corrompue,  de  forte  qu’il  s’y  faicfc 
des  conditions  en  l’homme,  feinbla- 
blesàcellesdu  chien,  car  il  a  de  cou- 
ftume  d’arriuer ,  que  tel  homme  de- 
uienne  enragé  6c  fe  iettefur  les  hom¬ 
mes  comme  le  chien  ,  6c  acquière  vn 
fembjable  eftomach  6c  condition  :  de 
1  * 


6oz  Chirurgie  des  play  es  récentes 
)a  mefme  façon  eftant  comme  le  chien 
&  en  ayant  plufieiirs  proprietez,  qui 
lie  peuuent  arriuer  de  fa  nature ,  mais 
desimaginations  cy  delfusdittes,  c’eft 
pourquoy  ces  maladies  ne  font  pas 
fnortelles,  mais  grandement  contrai¬ 
res  à  nature,  6e  lors  que  les  m  or  fur  es 
des  chiens  fipnt  enrager  les  hommes, 
leur  ragé  eft  femblable  à  la  rage  des 
chiens,  en  toutes  fes  conditions  6e  pro¬ 
priété?,  tous  les  accideus  auffi  ,  com¬ 
me  les  chaleurs ,  tumeurs,  paroxifmes 
6c  femblables  qui  y  furuiennent ,  ne 
font  pas  femblables  aux  communs ,  ny 
lès  maladies  qui  en  viennent  ne  s’ac- 
çure  des  cor4ent  pas  auec  les  autres.  Le  Chi~ 
lommesen.  rurgie  ne  doitpas  donc  opérer  en  icel- 
rtgczj  les,  comme  es  play  es  :  mais  on  faièf 
premièrement  cela  en  leur  cure  ,à  fça-  ■ 
hoir  purger  tresviuement  le  fiel  6e  la 
colere,  afin  qu’ils ne  dominent  6c  prin¬ 
cipalement  la  bile  :  car  elle  s-infedè  de 
lorte  ertcelieu,que  fi  elle  n’eft répri¬ 
mée  elle  tue  l’homme  de  fa  virulence, 
la  purgatiqn doit  eftre  faicte  de  forte 
qu’elle  purge  feulemët  !e  fiel  ôc  la  bile, 
foit  qu’elle  foit  fai&e  4e  coloquinte 
ou  d’agaric,  efule,  de  fuc  d’efcorcede 
fureau,reubarbe  6c  autres  femblables, 
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pc  autant  qü’ auec  plus  grande  violen¬ 
ce  ,  d’autant  mieux  le  faudra  il  pouffer 
'èc  chaffer  par  bas  fans  refp  ect.  ; 

En  purgeant  il  faudra  auffi  rafraiff 
chir  exterieuremet  par  ceux  qui  tuent 
je  ver  comme  par  lés  ftupefacbfs ,  par 
lafanie  ouçrueurde  grenouilles,  hui- 
je  de  mandragore  &  fembjables,iuf- 
ques  à  ce  que  toute  la  douleur  çeffe» 
On  appliquera  les  emplaffres  des 
playes'  pénétrantes  fur  telles  playes 
de  morfures,  comppfees  toutefois  fans 
poix  grecque. 

Par  ces  trois  remèdes  à  fçauqir  pur¬ 
gations  intérieures ,  refroidiffemens 
externes/,  ë^emplaffres  des  play  es  pé¬ 
nétrante!,  vous  pourrez  guérir  toutes 
morfures  des  chiens  enrâge?,  êc  fi  la 
rage  ne  vouloit  ceffer  par  içeux ,  il  fau  - 
dra  vfer  d’opiates  félon  leur  couftu- 
me  ,ne  permettez  pas  qu’on  vous  reti¬ 
re  cl’iceux  par  aucunes  perfua fions,  car 
la  rage  s’appaife  tres-bien  par  iceux, 
entre  lefquels  le  foufre  tiré  du  vitriol 
par  feu  6c  préparation ,  eli  le  principal 
&plusfouuerain,  tu  pourras  auffi  vfer 
d’autres  pluscognus,  Iepourrois  def- 
Crde  diuerfes  autres  receptes  des  pur- 
gatigns  rafraijçhiffemens  ôcopiatesy 


6  o  4  Chirurgie  des  play  es  récentes 
mais  elles  ne  font  pas  necèifaires  en  ce 
lieu:  tu  dois  feulement  apprendre  les 
chofes,  defquelles  elles  le  font,  &  ap¬ 
prendre  leur  composition  félon  l’vla- 
ge  &  par  l’induftne  que  tu  as  acquife 
auec  le  temps. 

Les  autres  morfures  des  chiens, 
comme  celles  qui  font  faictes  en  co¬ 
lère  n’ont  pas  befoin  de  medica- 
mens  internes  ou  purgations  ,  mais 
externes  ,  comme  il  a  efté  dit  cy  de¬ 
vant,  &  les  morfures  communes , par 
les  medicamens  pour  les  playes  mis 
àu  fécond  trai&é.  Qu’il  foit  dit  iufques 
icy  des  morfures  des  chiens  •  Il  refte 
feulement  que  nous  aduertiffions  ceux 
qui  en  font  la  cure,  que  s’ils  n’vfent 
des  medicamens  preferipts,  qu’il  s’en 
peut  enfuiure  des  maladies  héréditai¬ 
res  ou  perpétuelles ,  comme  des  corru¬ 
ptions  internes, ou  des  vlceres  qui  cou¬ 
lent  tous  iours,  deiambes,&c.  Mettez 
donc  foin  qu’il  ne  vous  arriuele  mef- 
me  qu’aux  mordus. 
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Chap.  VIL 

Des  morfures  des  ferpens  3  codemres3 
lezarts  &  femblaUes  animaux 
<* venimeux  &  infeBs , 

A  Fin  quenous  parlions  naturelle-  projetez 
ment  des  morfures  venimeufes,  desveinsL 
lors  que  le  venin  eft  défia  entré  en  la 
chair  de  l’homme,  les  veines  soutirent 
&lereçoiuent,car  c’eft  le  propre  du, 
venin  que  d’entrer  parles  conduits  des 
veines  iufques  à  leur  fource  .*  comme 
s’il  aftaut  1^  veines  de  la  tefte  ou  du  • 
cerueau ,  il  caufe  du  danger  à  la  tefte. 

Il  celles  du  foye  au  foye,  fi  celles  du 
cœur  aüffi  au  cœur  ,ainfi  des  autresrii 
faut  crain  dre  en  ce  lieu  les  dangers  de 
la  mort,  c’eft  pourquoy  il  faudra vfer 
des  medicamens internes  pour  défen¬ 
dre  le  cœur  &:  les  parties  internes ,  6c 
auec  iceux  des  medicamens  externes, 
attractifs  pour  retirer  ,  &  de  defenfifs 
pour  contregarder  &  redimer  la  partie 
extérieure  des  tumeurs  &  du  venin  qui 
y  eft  défia.  p  , 

Lejireferuatif  interne  fera  celuy  cy,  tifmtcrr/ 


ÇtiG  Chirurgie  des  play  es  recent  es 
à  fçauoir  de  prendre  mithridat  ijj 
theriaque  §.  i.  aulqùels  on  méfiera  |:i.' 
fi.  de  corail  rouge,  Toit  baillé  aux  ma¬ 
lades  félon  la  neceffité  :  car  la  dofe  de 
ce  qui  doit  eftre  donné ,  ne  fepeut  pas 
bien  delcrire  :  apprens  donc  de  co- 
gnoiftrecela  de  toymefme  en  l’expe- 
rimentant,fi  celuy  la  ne  profite,  il 
n’en  faut  pas  chercher  vn  meilleur 
chez  moy. 

tmplafire.  Le  médicament  qui  doit  eftre  ap¬ 
pliqué  fur  la  playe  ,  elt  comme  celt 
emplaflre  despiayes  pénétrantes, qui 
éft  compofé  de  lytharge^mumiè,  gom¬ 
més  ,ana  %.  iij.  à  iceluy  tu  adioulferas 
•  de  chacune  des  quatre  gommes  %.  i. 
fcuyle  tout  enfemble  &les  fonds  par 
apres,  tu  l’appliqueras  fur  la  playe, 
comme  c’eft  la  couftume ,  prens  garde 
que  lors  que  les  playesfe  commence¬ 
ront  â  mieux  porter,  qu’à  Imitant  tu  le 
penfes  desemplaftres  des  play  es  péné¬ 
trantes  iofquesà  îa  fin ,  fais  que  tu  fois 
tres-foudain,  &'  prompt  à  caufe  de  la 
foudaîneté  du  venin. 

Le  defenfif  pour  oindre  la  partie  te 
pour  mettre  fur  la  playe,  eft  de  preii- 
dredes  fiéursdc  boüiîson  blac, du  fuc 
diiyper ïcon ,  de  ■  rozes ,  qu’il  faudra 
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lettre  à  digerer  dans  du  vinaigre,  au 
foleil  en  fon  temps ,  puis  trempe  des 
linges  de  ce  vinaigre,  ôteftansfouuent 
chauffez  foient  mis  fur  la  partie ,  iufi 
ques  à  ce  que  la  chaleur  de  la  tumeur 
enflammée  s’en  aille.  Le  meilleur  re- 
mede  au  venin  des  autres  animaux, 
comme  crapaux, araignées,  faleman- 
dres,  eft  de  prendre  de  la  vraye  terre  La  terre  fi 
figillée  (  non  cefte  argille  des  Apoti- gillée  chtjfi 
quaires)  labroyerauecdelafaliue 
pulte,  puis  l’appliquer  fur  la  morfure 
des  animaux  venimeux  ,  elle  ofte  le 
venin . 


Çh AP.  VIII. 

De  la  cure  des  fraElttres  des  os. 

LOrs  qu’il  s’y  faid  fracture  d’os  fans  /4 

ouuerture  de  cuir,  on  le  doit  en  ce  fufturede* 
cas  ioindre  fi  induftrieufement  ,&  ar-  «. 
tiftement  que  chafque  partie  occupe 
fon  propre  lieu,  par  apres  il  faudra!  vlcr 
des  medicamens  propres,  mais  fi  la  fra~ 
dure  eft  auec  plâye  outierte  ,  vfe  des 
emplaftres  des  playes  pénétrantes, S: 
huiles  vulnéraires,  comme  nous  auons 
dit,parlans  desplayesôcfuriceux,ceux 


tfo8  Chirurgie  des  play  es  recent  es 
qui  font  propres  aux  fra&ures. 
f  a  Les  fra&ures  doiuent  eftre  penfecs 
les  des  ôs  deux  chafque  i0lir,  eftant  toute- 
doiuet  eftre  fois  comprimées  &  eftenduës  d’anne* 
fenfeesdeux  lets  de  fer ,  félon  l’vfage  6c  couftume 
foule  tour,  des  bons  6c  experts  Chirurgiens,  toute 
fradure  peut  eftre  guerie  par  cet  in¬ 
finiment,  fans  mouuoir6c  efbranlerla 
reunion.  Ce  qui  eft  très  excellent  és 
cures  des  fradures,  de  fi  elles  ne  font 
penfees  auec  grande  diligence ,  il  faut 
craindre  qu’il  nyfuruienne  de  tresdan- 
gereux  accidens:  principalement  aux 
complexions  tendres  6c  délicates ,  qui 
s’enflamment  plus  facilement  que  les 
ilfm  cm-  autres ,  6c  des  inflam mations  viennent 
pefcherl’tn .  les  pourritures,  &  d’icelles  la  ruine  ôc 
fiammatoo.  fleftru&ion  Je  toute  la  partie,  6c  fou  - 
uent  la  mort  félon  le  lieu  ôd’aceident. 
Il  fe  faudra  donc  grandement  prendre 
garde  des  inflammations  6c  ce  encore 
plus,  à  caufe  que  les  pourritures  6 c  cor^ 
ruptions  qui  en  viennent,  ne  peuuent 
pas  eftre  oftees ,  6c  engendrent  des 
trous, fiftules,  6c  de  tres-gran  des  puan¬ 
teurs  ésmefmes  lieux.  Bande  les  tous 
les  iours  deux  fois  de  linges  blancs ,  6c 
ainfi  tu  te  défendras  6c  adjureras  des 
accidens. 


La 
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La  conmiiffurc&vnion  des  parties 
fefepare  &  dif-joinét  en  oftant  lésât-  ^mn?en* 
teles  ou  petits  aix  qui  compriment  &  l/Mt  arï~ 
lerrent  j  autrement  cela  ne  le  pourroit  dt(^es  & 
faire  en  deiliantj  elle  fe  fai  et  auffi  ians  ptitséx. 
ces  folutionSjCar  11  tuveux  bander  auec 
des  atteles^tu  dois'treS-viuement  com¬ 
primer  ôdes  fouftenirj&  ëftayerdeün- 
ges ,  par  lefquelles  operations  il  faut 
neceifairement  qu’il  s’y  engendre  des 
tumeurs  &  des  paroxifmes $  &  comme 
c’eft  la  eouftume  ,  telles  tumeurs  di¬ 
minuent  le  matin  6c  par  confcquent 
les  bandes  fe  llfcbet.  D  où  auffi  fe  fai  et 
que  ce  qui  eft  vny  &.  lié  fe  deftache ,  fé- 
pare  ^  defno^ë  6t  def  vnit  :  il  arriue  de- 
uant  que  tu  les  ferres  ^  ee  que  tu  perifes 
euiter,pource  tu  lie  peux  gtierir  com¬ 
me  il  fautlafra&ure  ?  mais  tul’enflaïm 
mes  piuftoft  à putrefadion  ou  latour- 
nes  de  forte  ,  que  1  os  demeure  touf- 
iours  coufbé  ,  bien  que  qûelquesfois 
tù  en  gueriffes quelqu’vninoplnenër, 
toutesfois  cela  ne  te  fuccede  pas  touf- 
jUurs  i  ainfi  l’art  de  gitefir  les  fractu¬ 
res  des  os  eft  très, certain  &  ri’eft  falla- 
cieus ,  fi  ce  n’eft  par  l’ignorance  des 
Chirurgiens. 

Il  ypivne  certaine  lierbe  appellée* 


éïô  Chirurjn'  des ptayes  recmtes 
Êxccüence  fophia ,  fore  bien  cognuë  desSclauo. 
de  l’herbe  niens,  pour  guérir  les  f  ractures  des  os? 
nommée  fi-  eui|e  auec  le  laid  elle  elt  lur  toutes  les 
fhia  , ray  autres  excellente,  il  feroit  très  necef- 
qleljhndc  ^aire  qu’vn  chacun  la  plantait ,  afin 
u  prends  que  plulïeurs  cures  fulTentreleuees  & 
four fophia.  foulagees  de plufieurs  accidens. 

Il  y  a  vne  autre  cure  outre  celle  la, 
Autre  cure*  qui  eft  de  fort  bien  joindre  la  fracture 
tout  à  lenteur  lors  qu’elle  fera  dans 
les  anneaux  de  fer,  d’huiles  vulnérai¬ 
res  ,  &  par  apres  y  mettre  celte  dé¬ 
coction. 

Grande  conloldc  ift.  ij.  ariftola- 
....  che  ronde  ib.  i.  cuittes  enfemble  dans 
du  vin  fie  de  l’eau, fie  par  apres  fôient  pi- 
iees  en  bouillie  fie  l’eau  exprimée ,  ad- 
ioulte  à  celte  matière  autant  de  vernis 
chaud ,  afin  qu’elle  foit  fai&e  en  forme 
d’emplaltre  ,  lequel  appliqueras  auffi 
chaud  que  le  patient  le  pourra  endu¬ 
rer  ,  que  ce  bandage  foit  faifit  deux 
fois  le  ioùr ,  fie  ainfi  toute  fradture  d’os 
fe  guérira. 

La  cure  auffi  quife  faict  par  les  on¬ 
ctions  des  fradures  d’huiles  vulnérai¬ 
res,  baumes  fie  femblables,  ou  par  les 
emplaltres  des  playes  penetrantes'elt 
très  commune  ,  vulgaire  fie  trer  cer- 
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taine ,  c’eft  poürquoy  il  n’efl  pas  be~ 
foin  d’emmener  icy  plulîeurs  recëptes 
qui  perdent  Se  diminuent  pluftoît  la 
fanté  qu’ellésnè  la  refont  où  augmen¬ 
tent. 


C  h  À  p.  I X. 

De  la  cure  dufang  coagule  m  caillé  3par 
laquelle  il  peut  efire  ckàffe* 

LEs  coagulations  dufangpeùuent  •  r 
eftre  faites  en  diu'erfes  façons 
comme  en  poullant ,  parcheute^con-y;^  CAl\xx 
tufiqns ,  par  coups, Sec.  Et  ce  fenioutk ptmfel 
corps  ou  quel  que  partie,  lors  que  quel¬ 
que  partie  fera  contufe  ,  de  quelque 
trongrand  coup  \  il  eft  impoffible  qu’il 
jfe  face  derechef  en  elle  y  ne  naturelle 
ynion  de  l’ofFencée  auec  les  vo.ifines,  a 
caufe  qu’élle  reçoit  la  mort  du  coup, 
ou  dp  la  c.optufîôÿ  violetfte*c*ëft  pour- 
quoy  il  faudra  premièremen  t  ofter  par 
fêparation,£e  qui  eftmort  afin  qu’il  re- 
^oiuelaviedufefte. 

Mais  s’il  y  arriue dans leëorps ,de$  'êb&ew* 
coagulation»?  ou  caillernens  de  faiig,  tufon  ou 
par  coups,  cheutes,  contufiôs  ou  gran-^wffef  c°- 
des  dompreffions ,  à  l’in.ftant  elles  fe  fïeftt(>liSa 

•  Q.  q  q 


6n  Chirurgie  des  play  es  mentes 
corrompent ,  car  il  ne  peut  pas  tantrc- 
fifter  en  ce  lieu  là ,  qu’aux  parties  exte* 
rieures  à  caufe  de  la  chaleur  naturelle 
qui  eft  dans  le  corps ,  qui  eft  fi  enclin  à 
s’empirer  ôc  tourner  à  mal ,  qu’il  con¬ 
duit  8c  meine  àlmftant  à  corruption^ 
putrefa&ion ,  tout  ce  qui  eft  d’offencé 
en  luy ,  c’eft  pourquoy  il  faut  apporter 
vn  plus  foudain  remede  en  ce  lieu 
qu’aux  extérieurs ,  pour  la  tuition  8c 
defencedespartiesprincipalesquipeu. 
uentfacilementeftremortifieespartel 
fang,  car  les  racines  de  la  vie  font  de¬ 
dans  8c  les  rameaux  extérieurement* 
parquoy  il  faut  plus  craindre  les  offen- 
ces  8c  lefions  internes,  qu’externes,  8c 
pour  cefte  raifon  il  faudra  plus  vifte- 
ment, 8c  fans  retardement  fecourir  cel¬ 
les  là,  que  celles  cy. 

remede  du  ^  Y  a  donc  deux  conditions  ou  for- 
Jkncr  caillé. tes  remedes ,  pour  les  caillemens, 
des  externes ,  c’eft  à  dire  le  remede  des 
Huile  de  coups  ou  çontufions ,  que  tu  oignes  le 
mille-  per-  lieu  d’huile  de  brique,  par  apres  tu  y 
tm  excel-  mettras  deffus  du  vinaigre  rofat,  il  ne 
lent  fur  tom  foutpasque  tu  te  foucies  d’ofter  la  cou- 
îes^contu  ^eur  liuide:mais  de  refoudre  8c  alors 
”  les  couleurs  s’en  vont  d’elles  mefmes, 
entre  totïs  les  autres  l’huile  d’hypericô 
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efl:  le  plus  excellent^  le  plus  vtile  de 
tous,  pour  toutes  les  parties  externes, 
cÔtufes  ou  rompues:de  mefme  les  hui¬ 
les  vulnéraires, les  baumes, &  les  ex* 
traiéh  des  emplaftres  des  playes  péné¬ 
trantes  font  vtiles  à  l’vfage  qui  a  cfté 
dit. 

On  peut  apporter  plulieursreceptes 
pour  le  fang  qui  eft  caillé  intérieure- 
mentjtoutesfois  il  y  a  descorps  fort  ex- 
cellens ,  defquels  tous  remedes  font 
çompofez,ie  tefpecifieray  icy  les  prin¬ 
cipaux^  fçauoir  la  rheubarbe,la  fe- 
mencede  baleine, la  lacque, le  char¬ 
bon  de  l’arbre  de  tilleau ,  la  branfcl^e 
vrflne,  l’eaji  de  piuoine,  l’eau  d’endiue^ 
le  bolarmen  ,1a  terre  figillée,  i’hyrun- 
dinaria ,  le  rapontic ,  la  grande  lappa- 
ce ,  l’eau  de  valériane ,  l  eau  de  fleur  de 
tilleau ,  mumie ,  diagrede,  agaric,  feo- 
lopendre,hyflope,  l’eau  de  chardon 
de  marie,  fel  gemme. 

Il  faut  aufli  feauoir  que  toutes  pur-  rûtiteSpUr: 
gâtions  ou  lafehemens  chaflent  le gatiSsHaf 
fang  glacé  ,  lors  qu’on  ne  peut  auoir  fent  lefwg 
autre  remede,lelieu  aufli  delacheute,  caillé. 
ou  de  la  contufion  doit  eftre  oingt  des 
medicamens  qui  feruent  à  celles  des 
parties  extérieures  pour  addoucir,tu 


C 1 4  Chirurgie  des  play  es  recenses 
pourras auflivfer de cly  itères,  félon  la. 
neceflîté  ,  la  manne  pareillement  elt 
en  ce  lieu  vn  très  excellent  renie  de, 
prens  garde  que  dçuant  que  tu  ne  par- 
uiennes  a  la  maturité  *  d  vier  de  medi- 
camens  acres ,  mais  commencé  par 
les  doux. 


C  H  A  P.  X. 

Besbrujhres faites  de  bois  alumf d\e aus- 
miel  ou  huile  3  chaud  ou  graijfe. 

IE  mettray  quelques  remedes  des 
^  .plus  communs  defquels  le  vulgai¬ 
re  pourra  vfér. 

1  Prend  clu  beurre,  &  le  fqîis, Scellant 
ainfi  chaud ,  tu  le  verferas  en  eau  froi¬ 
de  &1  agiteras  ii  long  temps ,  auec  vue 
cuillère  iuiques  à  ce  qu'il  vienne  blanc 
comme  de  la  neige,  par  apres  tu  le  ti¬ 
reras  de  l’eau  &  en  appliqueras  fur  la 
bruileurç,il  ofte  l'inflammation ,  fi  le 
mal  eit  plus  grand  que'  de  pouuoir 
eftre  '  funnonté  d’yne  feule  applica¬ 
tion  ,  tularey  tereras  plusieurs  fois  iuf- 
ques  à  ce  que  toute  l’inflammation 
foit  oitée  &  que  la  tumeur  s'en  foie 
allée  :  tu,  pourras  faire  le  mefme,  auec 
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le  lard  préparé,  commele  beurre.  I’dx 
pôle ray  à  preient  quelques  petits  cha¬ 
pitres  touchant  les  bruü ares  6c  leurs 
remedes ,  qui  tunftruirontplus  ample¬ 
ment. 


C  h  a  p.  X  I. 

Des  bmjleures  qui  fe  font  de  métaux ^ 
fondus  gu  chauds }  m  çuijent  le. 

fel  CjS*  le  ruitriol .  # 

LEs  brufleijres  metalliquesrequie* 

rent  vne  particulière  extinction,  piuer/es 
chez  les  fondeurs  ôc autres  qui  travail 
lêt  és  metafix,  autre  que  celle  de  ceux  «H 
qui  cuifent  les  fels,  les  vitriols  6c  les  res° 
alums.  De  mefmes  eft  de  celles  qui 
fe  font  des  minéraux  ,  comme  en  ro~ 
ftiflant, liquéfiant ,  euaporant,  &au{lt 
çle  celles  qui  arriuent  par  le  feu  iou. 
fterra.in  ,  à  ceux  qui  foüiiTent  6c  ca- 
uent  les  montagnes  6c  à  ceux  qui  font 
le  cinabre .  6c  minium  s  6c  fembia- 
blés. 

Ü  s*y  faid  premièrement  vu  on¬ 
guent  commun,  propre  à  toutes  bru- 
fleures  en  cefte  façon. 


6,6  Chirurgie  des  play  es  recent  es 
If,.  Huile  de  noix,  fuif  de  cerf,  fons 
onguent^  |es  enfemble  ,  &  en  oings  les  parties 
mus  Cortès  kru^ecs-  Les  brufleures  qui  le  font 
Tehelln.  Par  ^es  métaux,  peuuenteltregueries 
■  de  ccft onguent, &  celles  qui  guerif. 
fent  Celles  qui  fe  font  aueçle  bois  qui 
brufle,  gueniïent  celles  qui  fefont  de$ 
métaux  &  au  contraire ,  mais  fur  la  fin 
de  la  cure ,  apres  que  l’inflammation  a 
çfté  efteinte,  tu  le  guériras  auec  les  me- 
dicamens  des  play  es,  ou  par  les  pou- 
*  dresfeiçheSjOufalFrandeMars,  ou  de 
çeluy  de  Venus , mais  II  les  brufleures 
des  feis ,  vitriols ,  alu.m  s  ne  fe  peuuent 

fas  efteindre  par  iceux ,  vie  de  l’eau  de 
etites  efcailles  de  grenouilles  vertes, 
qui  nagent  fur  l’eau  :  car  cli’aqu  e  reme- 
de  ne  permet  pas d’e lire  tiré,  s’il  n’eft 
premièrement  efteint  au  lieu  auquel 
il  eft,  comme  celuy  qui  eft  faiék&eft 
inueteré  du  coup  du  foudre,  oufoubs. 
les  montagnes, ou  en  cuifant  le  cina¬ 
bre,  mais  lorsqu’on  y  apporte  du  re- 
rnede  dés  le  commencement.  Sinon, 
ce  qui  pouuoit  au  commencement 
eftre.  fort  facilement  ofté  eftant  de. 
iour  en  iour  plus  profondément 
frfebe  ne  permet  pas  délire  tiré. 
Prens  garde  dcn  vfer  des  extinction^ 
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qui  ne  font  pas.  propres  du  commen-  il  **  fiui 
cemet,mais  yoy  que  tu  oftes  toufiours  t#  *! 'fer 
enfembie  les  inflammations,  Sdi  cela 
n’ay  de,fay  le  auec  les  meilleurs  &  plus  V 
excellens ,  &  par  apres  guery-le  auec 
les  medicamensd.es  playes,  s’il  efl:  dif¬ 
ficile  à  guérir  :  les  emplaftres  auffi  des 
playes  pénétrantes,  attirent  auffi  les 
inflammations  des  brufleures,  mais 
l’ordre  qui  a  efté  ditcy  deflus  efl:  très 
bon,  il  s’en  trouue  plu  fleurs  autres  qui 
efteignent  &  attirent  fempvreume, 
mais  ie  les  ay  voulu  laifler,  à  caufe 
qu’ils  ne  font  pas  tant  à  mefpnfer,S£ 
mettray  feulement  ceux  là  qui  {qnt 
communément  yciles  à  toutes  les  bru- 
fleures. 


Çh  Ai5.  XII, 

Des  brufleures  faites  de  U  poudre  d 
canon  Joui fre^  nitre , & Jemblables . 

IL  faut  noter  qu’es  brufleures  faites  Ctmm  % 
de  la  poudre  à  canon,  ou  celles  auf-  ^aut  ^enj-ef 
quelles  il  y  a  dufoulphreoudunitre,  UsbruJleH- 
il  n’eft  pas  ayfé  d’efteindré  le  feu  qui  res  de  pou. 
pénétré  fort  profond,  c’eftpourquoy  dreùcMt 
fl  les  remedes  proposez  n ’aydentpas 
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du  commencement feriez  vous  de 
ceux  qui  fuÿuent,  en  fin  apres  auoir 
cfteint  &  ofté  l’empyreume  penfez  les 
de  medicamens  comme  deuant. 

Semblables  remedes  fe  font  des 
ebofes  qui  font  humides  de  foy,  c’eifl:  à 
dire  qui  ont  la  nature  deau,  comme 
la  ioubarbe,le  nénuphar,  ôc  le  lin  de 
marais;  près  le  fucd’iceux  apres  qu’ils 
auront  efté  pilez, &  en  lauez  les  par¬ 
ties  bruflees,  les  inflammations  def- 
quelles  nes’efteignent  pas  façilemet, 
car  de  leur  propre  nature  elles  fur- 
montent  toutes  brufleures. 

~  - - * - : - - 

Chap.  XII ï.  ü 

De  ïextinBion  extraction  des  in¬ 
flammations  caufees  de  b  ailes  de 
haflons  d'feti  &  autres,  faiBes 
Comte  U  auec  poudre  à  canon . 
fautejlein - 

dre  le  feu' p  Our  ofter  Ihnfiammatiqn  caufee? 
ertnfiam-  par  jçs  bales  ,  notce  ce  remede: 
JfZZ  5“>«d*lUytlwrge  fi  long  tenips  dans 
lets  ou  baies du  vinaigre,  nuques  a  ce  qit  elle  le  con- 
debajlons  à  uertiffe  en  fei  ,  mais  le.  vinaigre  doit 
feihf-  efire  premierementpreparé  auec  i’ah 
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cali,  par  apres  que  ce  fel  de  lytharge 
doit  diiTouc  en  l’eau,  mefle(là  auecle 
iuc  des  cancres  ;  celle  liqueur  ode 
en  vn  moment  tout  feu  &  inflamma¬ 
tion:  lors  donc  que  tu  voudras  oller 
le  feu  faid  par  les  baies,  fais  entrer 
cédé  liqueur  par  la  firingue  dans  la, 
playe,  afin  qu’elle. touche  la  baie, la- 
quelle  apres  qu’elle  aura  touchée, | 
i’indant  de  feu  cefe  auec  la  dou¬ 
leur.  ' 

Pour  ce  qui  touche  l’œil  ou  l’orifice 
delà  playe, fi  elles  fouffrent  inflamma¬ 
tion,  ode  (à  aiièc  medicanies  propres, 
laquelle  edaht  odee  il  ne  faut  crain¬ 
dre  à  l’orifice  aucun  accident  ou  doin- 
fnage,  mîis  fi  par  hazart  il  auoitedé 
négligé,  ce  que  nous  auoiis  défia  dit: 
voy  de  prendre  les  autres  mediçàmens 
qui  te  peuuent  feruir. 


Çhap.  XIV» 

Des  congélations  qui  arment  en 
l'eaU)  ou  au  fec , 

LEs  congélations  des  parties  ap:  ^eisdomj 
portent  auec  foy  double  domr  ma^s  tes 


6  to  Chirurgie  des  play  es  recent  es 
mgeUtîoi  mage,  comme  les  paroxifmes  &  tu-’ 
àes parties  meurSt  Les  paroxifmes  naiffent  aucc 
^portent.  fucc^s  tempS  augmentez  de  iour 
en  iour,  mais  les  tumeurs  tombent 
en  pourriture  :  i’ay  expérimenté  ce 
médicament  plus  certain  que  le  cer¬ 
tain  mefme,  l’huile  dvrine  qui  effc  con- 
ferué  en  fon  propre  Tel ,  ofle  le  'paro- 
xifme  aux  congélations  venues  en 
l’eau,  &  fembiables. 

uremede  En  ce  qui  concerne  les  inflations 
'  ou  tumeurs, i’ay  celle  expérience  très 
certaine,  quelles  foient  très  bien  la- 
uees,  ou  oingtes  très  bien  d’vrine, par 
apres  faut  appliquer  defïusles  empla- 
-  lires  des  playes  pénétrantes ,  elles 
»  pourront  aufli  eflre  conferuees  prin¬ 
cipalement  lors  qu’on  fera  ce  remede 
dés  le  commencement ,  toutefois  II 
la  chair  efl  morte  apres  les  chofes  qui 
ontefté  dictes,  il  la  faudra  mondifier 
par  les  emplaflres  des  playes  péné¬ 
trantes  ,  ou  autres  fembiables  medi- 
camens  vulnéraires  :  il  faut  auffi  noter 
que  fi  l’engelure  s’acheminoit  aux 
parties  internes  vers  le  cœur,  il  fau- 
droit  bailler  à  boire  aux  patiens  delà 
thériaque  difToute  auec  de  l’eau  de 
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vie,  afin  de  reftaurer  &/reftituer  la  i 
chaleur  à  la  partie  gelee,  tout  ce  qui  I 
fera  oingt  d’huile  fufdid,deuantque 
d’eftre  mortifié  peut  eftre  remis  en 
fon  entier  fans  dommage  quelcon¬ 
que. 


F  indu  premier  Liure  de  U  Chirurgie 
de  Paracelje, 


&mientld. 


U  fout  pre. 
mierement 
chercher 
l'origine  de 
l’vlcere. 


l'dy  tourné 
ce  mot  de 
viens  Jœ 
utens  pour 


kir  Cure  des  njleeren 


LIVRE  SECOND  DE 
là  Chirvrgie  d  e 
Paracelfe ,  contenant  les 
cures  des  vlceres, 

Chap.  I. 

De  U  cure  des  njlceres  malins 
O*  furieux . 

B  O  R  $  que  quelque  ma¬ 
lade  fe  prélentefa  à  toy 
qui  aye  vn  ou.plufieurs 
vlceres,  recherche  pre¬ 
mièrement  leur  origine 
des  le  commencement,  s’il  dit  auoir 
premièrement  Commencé  par  froid, 
puis  s’eftre  changé  en  chaleur ,  cela 
eftant  arriué  plufieurs  fois,  ôc-que  par. 
apres  il  y  foit  1  uruenu  de  la  rôugeur  au 
lieu  de  i’vlcere,auec  tumeur,  inflam¬ 
mation,  &  durté,  &c.  ayant  couru  ça 
&  là  fans  fe  repofer  en  vn  lieu,  iufques 
à  ce  qu‘apres  fuccés  de  temps,  il  aye 
ietté  de  racines,  8c  aye  FaiiSE  fortie  par 
,  à  lors  c’efl:  vne  maladie  d’vlcrres' 
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fnaiins  &  furieux.  èl are 

Sa  cure  doit  eflre  diùifee  én  trois  ne,ix 
parties.  La  première,  deuant  quel’vl 
cere  ne  fort  ne.  La  leéonde,apres  la  ^  ^ 
naiffanee.  La tf  oifiefme,  comment ii  cure  dé 

le  faudra  conferuer  en  fan  té,  apres  l’vlcerc. 
auoirefté  guery. 

Commence ainfi  la  première  cüre,  n  .  , 
lors  que  le  froid  y  fera  venu  laille  le 
palier  de  foy  mefme  fans  y  rien  faire, 
bien  qu’il  fuit  aulHvehement  qu’en  la 
peftilence,  mais  lors  que  la  chaleur  s’y 
îeraglillee  prens  diligemment  garde 
où  elle  voudra  pofer  fon  centre,  ce 
qu’eftant  cognu  prens  myrrhe  roiVge 
fulptilemetit  puluerilee  §  û.  &  autant 
d’encens  blanc  auffi  mis  en  poudre, 
foient  mis  énfemble  dans  vu  fac  de  lin 
&  foient  cuits  tous  deux  dans  vne  de¬ 
mie  mefùre  de  vinaigre,  &en  vne  de' 
vin  blanc,  par  apres  tu  appliqueras  vn 
linge  trempé  dans  celle  liqueur  chau¬ 
de  fur  le  cêtre,  &  lors  qu’il  fera  feiché 
qu’il  foi  t  autant  de  fois  appliqué  ayât 
éilé  derechef  humeété  iufques  à  ce 
que  i’inflâmation  foit  dutoutefcein- 
te,tu  ne  peux  trouuer  vn  meilleur  mé¬ 
dicament  pour  les  vlceres  malins  & 
furyux,  fais  le  bouïllii’  fort  bien,  iî 


te*,  4  viderê* 

fourra  eftre  rechauffé  fouuent,  &  y 
v  adioufter  plus  de  matière &de  poudré 

à  proportion ,  &.  eftre  cuit  plus  long 
temps  :  tu  n’as  pas  befoin  d’autre  mé¬ 
dicament,  car  la  chaleur  eftant  oftee* 
la  cure  fera  parfaire. 

seconde  La  fécondé  fe  faid  lors  que  l’vlcere 
sure,  a  défia  l’entree  large ,  ayant  recognu 
vne  mefme  ou  femblable  origine  que 
celle  que  nous  auons  racontée  cy  def- 
fus,  ofte  premièrement  la  chaleur  êc  la 
tumeur  s’ilyen  a  par  lefdits  medica- 
mens  :  regarde  par  apres  l’vlcere  s’il 
n’a  point  befoin  d’eftre  mondifié,  fi 
cek  eft,mondifie-le,finon,le  cicatrife^ 
m  d  fia  La  mondification  eft  telle,  ^.alum 
eion, 1  °  efteint  das  le  vinaigre  %  fi.  miel 

§  fi.  aloes  hepatic  §i.  ce  qui  doit  eftre 
puluerifé  foit  puluerifé,  loient  meflez 
lut  le  leu  en  les  cuifant  modérément* 
puis  foientreduits  en  forme  d’empîa- 
ftre  qui  ne  foit  pas  dur, foit  appliqué 
foir&matin  fur  îvlcere, s’ils  fontvieux 
&.mefchans,adiouftes-y  vn  peu  de  cal¬ 
ciné,  &ainfi  ils  feront  mondifiez  iuf- 
ques  au  fons,delàà  l’inftantf’en  en¬ 
fuit  telle  confolidation. 
csnfolM -  14.  De  l’emplaftre  des  play  es  pene- 

tm°  trantes  compofé  félon  l’art  de  Chi¬ 
rurgie 
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rürgie  îfe.  i.  auquel  on  adioufterafaf- 
fran  de  Mars  §  fi.  du  calciné  §  fi.  foieE 
meflez  entre  les  mains,  que  cefiem- 
plaftre  foit  mis  fur  les  vlceres  foir  & 
matin,  iufques  à  ce  qu’il  fe  cicatrife* 

Pour  la  troifiefme  cure,  il  faudra  voir  r  r  v 
que  ce  qui  efb  cônfolidé  foit  de  for-  cmg.^m 
te  affermy6t  affleuré,  que  les  grandes 
Veines  ou  varices  foiènt  toutes  les  an¬ 
nées  quelquefois  ouuertes,  6c  les  vei¬ 
nes  qui  affligent  extérieurement  le 
gras  des  iambes  ou  les  iointures  ou 
intérieurement,  à  raifon  du  mal,  de  la 
nature,  6c  de  la  propriété.  Il  faut  auffi 
prëdre  garde  quelles  groffles  Veines  ou  fa 
varices  apparoifflent  durant  la  cure,  fi  mentes * 
elles  font  pourries  ou  lepreufes,  qu’el¬ 
les  foient  à  lors  ouuertes ,  6c  qu’elles 
Huent  félon  la  neceffltté,  toutes  les  fois 
qiUil  en  fera  befoiii,  car  elles  fe  confér¬ 
aient  pareuacuations. 

Ch ap.  1 1. 

De  U  cure  des  fiflules. 

C I  quelque  patient  vieuti  toy  qui  te  %™Tj. 

monitre  vn  petit  trou  efeumant,  peuffa 
6c  que  tu  trouues  en  fondant  auec  vn  u 

: 
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inftrument,  qu’il  eft  plus  large  inté¬ 
rieurement  qu’exterieurem5t,&;  gran« 
demenc  pro tond»  demande  quel  a  efté 
fon  commencement,  &  quelle  eft  Ton 
origine>  s’il  dit  qu’il  a  efté  première¬ 
ment  vneapofteme  qui  s  eft  portée  là 
apres  l’éruption,  ou  apres  vn  médica¬ 
ment  côtraire,  dy  que  c’eft  vne  fiftule. 
* Aucune  fi-  On  n  ’a  pas  ouy  dire  iufques  icy  que 

finie  ne  s  eft  telle  efpece  d’vlceres  aye  efté  guerie 
utmaugite-  f0y}  majs  feulement  par  medica- 
ne  d  elle  mens  ^ tres  bien  COnditionnez,ou  au- 
meJm‘  trement,  ils  ne  fe  guériront  pas ,  leur 
Cme  de  U  cure  d°uble,àlçauoir  interne  par 
fiftule  don-  potiôsj&externe  par  eaux, emplaftres, 
hit,  ou  autres  linimens,  mais  lors  qu’ils  fe¬ 
ront  vne  fois  cicatricez,  ils  ne  naiflent 
iamais  plus,  &  n’onc  befein  d’eftre 
conferuez,6c  moins  de  diete. 

La  potion  fera  telle . 
ïf.  Cyclamen  oupaindepourccaü 
m.ij.  fanicle  blanche  m.i.  de  l’herbe 
nommee  fophia  m.  fi.  foient  cuites 
dans  le  vin,  comme  les  potions  vulné¬ 
raires,  par  apres  adiouftes-y  huile  de 
girofle  ciré  parl'alambic  l  i.  fi.  tu  la 
donneras  trois  fois  à  boire  chaque 
iour  au  patient,  &  ce  de  forte  qu’en 
chaque  prinfe  il  y  aye  vne  iufte  p or. 


Votim. 


de  Paracel/è.  Liure  II . 
don  d’huile  meflee  &  efgale,  les  fiftu- 
les  recentes  pourront  eftre  gueries 
par  cefte  feule  potion, mais  fi  ce  font  . 
des  vieilles  il  faudra  aller  plus  a- 
uant. 

Le huemcnt  doit  eflre  tel, 

Diftille  enfembie  par  l’alambic  % 
huile  de  briques  |iij.  huile  de  there- l9tm 
bentine  §  vi.  huile  de  girofles  §  i.  fl. 

&  par  apres  diftille  les  derechef  auec 
cefte  addition, 

Op.  Myrrhe,  maftich,  encens  ana  f  ij. 
mumie  5  iij.  lauelaflftulede  cediftillé 
chaque  iour  deux  fois  en  l’enuoyant 
iufques  au  fons,  &  par  fois  intermifes, 
foit  lauee  fqjiuent  auec  le  mefme  in- 
ftrumetdevinoud’eau  falce,de  fortè 
qu’il  n’y  demeure  aucune  pourriture. 

Qu’on  applique  extérieurement 
l’emplaftre  des  play  es  pénétrantes  mé¬ 
fié  auec  le  calciné,  &:  loiét  empîaftrez 
d’iceluyfoir  6 c  matin  félon  l’vfage,  il 
j  sy  trouue  plufieurs  autres  chofesqui 
gueriflent  les  flftules  &  femblables 
efficacemet,  corne  l’huile  de  Saturne, 
l’huile  de  Mercure,  l’eau  mercuriale, 
ces  medicamens  fonttres-certains,Ôc 
non  trompeurs» 

Il  ardue  ordinairement  qu’il  y  naift 
Rr  i) 
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femblables  ou  autres  tels  accidensaux 
yeux,  aux  oreilles ,  &  aux  lieux  où  il  ne 
conuientpas  bien  d’vfer  d’emplaftres, 
il  faudra  que  tu  te  contentes  des  po¬ 
tions  6c  des  laucmens ,  6c  y  enuoyer 
comme  tu  pourras  trois  gouttes,  qua¬ 
tre,  ou  plufieurs  félon  ta  commo¬ 
dité. 


Chap.  III. 

De  la  cure  des  ulcérés  qui  font  ajjèm- 
Uez^  ou  accumulez l  enfemble . 

LOrs  que  quelque  malade  t’aura 
monftrè  plufieurs  trous  les  vns 
piujieurs  procjies  des  autres  profonds  6c  eften- 
fontenjem-  dus  en  large,  lecs  ou  îettans  peu  dela¬ 
is .  nie,  fituez  en  quelque  lieu  du  corps 

que  ce  foit,  foit  qu'ils  foient  peu  ou 
plufieurs,  cherche  en  l’origine  s’il  y  a 
eu  premièrement  plufieurs  rides,  6c 
plufieurs  neuds  durs  qui  fefoientpar 
apres  ouuerts,  6c  caufcnt  vne  médio¬ 
cre  douleur  ,  tu  les  guériras  comme 
icy  bas. 

Permets  à  ceux  qui  fontnouueaux 
qu’ils  facet  d’eux  mefmes  dés  le  com- 
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mencement  leur  fortie,  6c  qu'il  n’y  de¬ 
meure  aucune  durté,car  tu  ne  pourras 
nullement  guérir  durant  qu’il  y  aura  # 
là  des  neuds  durs ,  6c  s’ils  fe  ferment 
cela  ne  durera  pas,  ne  veuille  te  feruir 
de  corrofifs  en  iceux, car  ceux  là  eftant 
appliquez  ils  tombent  en  vne  autre 
conditio,&  en  vn  autre  lieu,  ne  veuille 
pas  aufli  repoufler  ceux  qui  certai¬ 
nement  doiuent  retourner,  tu  pour¬ 
ras  aufli  refoudre  les  neuds  durs  qui 
font  au  tour  des  trous  par  médica¬ 
ment. 

Leur  cure  eft  vnique,  &gift  en  la 
confolidation,  la  mondification  pre¬ 
cedent, il  leur  faudra  appliquer  toutes 
les  douze  heures  ceft  incarnatif. 

Ifé.  Onguent  de  iaune  d’œufs  §iij. 
huile  de  mercure  51,  ceschqfes  eftant 
meflees  6c  appliquées  tu  les  en  pen- 
feras  iufques  à  ce  qu’elles  foient  fer¬ 
mées,  ou  bien  prens  au  lieu  des  huiles 
du  grand  calciné  3  ij  .ôdesmefleauec 
l’onguent  dit  ou  prens  à  la  place  de 
tous  l’emplaftre  des  playespenetran-  jegrided* 
tesmeflé  auec  le  grand  calciné,  félon  ciné  le  mer- 
les  conditions  des  vlceres  de  quel  que  cure  calciné 
ce  foit  d’iceux,  que  tu  te  feras  ferüy, fwÿi- 
tu  guériras  toutes  telles  fortes  d’vl-  tei 
Rr  iij 
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ceres  en  quelqüe  partie  du  corps  qu’ils 
foient,  bien  que  tels  trous  ayent  di- 
uerfes  conditions,  &  occupent  quel¬ 
quefois  la  partie fuperieure  des  cuif- 
fes  ,  autre  fois  l’inferieure  ,  quelque 
fois  les  coftez  ou  la  région  du  ventre, 
à  l’inftar  d’vne  ceinture,  &  quelque 
fois  les  bras,  bien  qu ’auffi  ils  ne  fem- 
blentpasfemblables  à  la  veuë,  toute¬ 
fois  ils  font  tous  d’vnemefmeefpece, 
6c  font  comprins  fous  vne  mefme 
cure:  il  faut  noter  cecy  feulement  au 
commencement, à  fçauoir  s’ils  n’ont 
point  de  neuds  durs,  par  lefquels  ils 
doiuent  eltre  cognus. 


Chap.  IV. 


De  U  cure  des  njlceres  morts . 

r  T  Ors  que  le  patient  aura  dit  leçons 
cf^  cnre  ^  «leûccmcnt  &  la  fin  de  fon  vlcerc 
de  l’vlcere  auoir  ellétel,àfçauoir  qu’il n’aiamais 
mrf .  fenty  ny  ne  fent  de  prefentaucune 

douleur,  quel  vlcere  que  ce  foit,  lors 
que  tu  auras  entendu  les  lignes  tules 
penferas  comme  il  s’enfuit. 

Il  le  faudra  premièrement  mondi» 
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fier  ,  puis  le  confolider,  6c  en  fin  le 
fermer,  &c  il  pourra  eftre  guery  par  ces 
trois  operations,  &  non  autrement,  fi 
ce  n’elt  que  le  mal  fuft  petit.  La  mon-  • 
dification  Te  faid  par  les  calcinez:  la 
cure  par  les  emplaftres  des playes pé¬ 
nétrantes  :  la  cicatrice  &la  clofture 
par  le  faffran  de  Mars, les  vlceres  de 
celle  efpecë  fe  guerilTent  par  ceux  là 
fans  aucune  refillance. 

La  mondification. 

Mefle  les  calcinez  auec  l’onguent 
de  miel, tu  l’appliqueras  fi  long  temps 
iufques  à  ce  qu’il  apparoifie  vn  bon 
fondement,  fans  poùrriture  de  chair, 
&  fans  puanteur  6c  femblabl  es,  ce  qui 
a  de  couftftme  d’ellre  faid  au  cinqui- 
efme  iour  pour  le  plus, apres  ce  fon¬ 
dement  opéré  plus  outre,  comme  il 
s’enfuit. 

La  cure. 

Applique  defïus  l’emplaftre  des 
playes  pénétrantes  de  çolophone  ou 
îytharge >  lefquels  tu  rcnouuelleras 
tous  les  cinq  iours,  continuant  touf- 
iours  dés  le  commencement,  toute¬ 
fois  fi  par  fuccés  de  temps  il  eft  befoin 
de  plus  grande  mondification,  tu  les 
mondifieras  derechef,  &  fi  fouuent,6t 
*  Rr  iiij  1 


Cuoe  des  a>lceres 

l’appliqueras  encore  félon  la  neceÂ 
jÿutrlerd-  lité*  pourfuy  par  apres  auec  l’empla- 
tionefivne  ftre  des  play  es  pénétrantes,,  iufquesà 
ipnitiofru  çicatrifation, 
flure,oH(àU  cl0Jlure  0li  la  ciçatrifation. 

“uTZ  6  •V'*  Saffran  de  Mars  bruflé  de  foy  au 

Iwpwfor-  ^cu> ou apprefté par reuer berati ô , non 
c/&  viole-  par  vinaigre,  afperges  en  l’vlcere  deux 
ce  de  feu  Je  fois  tous  les  iours,  6c  lors  que  tu  en 
réduisit  en  voudras  elpandre  la  fecondefois,  laue 
chaux jul.  premierementlvlcere  de  celle  eau. 
nleqmél  2*  D’eau  commune  la  cinquiefme 
mee  ou  ou-  ParDe  d  vne  memre,  alum  3 1.  fel  com- 
uertejare-  mun  %  &  lors  que  tu  Pauras  laué 

uerberation  nettement  ddTeiche  le,  puis  efpans  du 
fermée  efl  faffran  de  Mars  &  le  ferme,. tu  pourras 
lors  <jue  les  apres  preferire  au  patient  !aaiete,ou 
qui  f on  b0ire  &  manger,  6c  des 

reuerberei  faignees  côuenables  furie  lieu  du  mal, 
£t catch tei  d fera  auffi  bô  de  fc baigner  aux  b^ins* 
danslefiur  - — - r - - — - 

derme,!,,.  ChAP.  V. 

s  Te  ferme  ; 

ouuert>  £)e  U  cure  des  cuijjes  ou  iambes 
futUmt-  f uifomrentdefày , 

cinee  dis  le  \l  quelqu  vii  fe  prefente  a  toy 
f:lr  de  re~  O  qui  aye  la  c tulle  fort  enflee,  6c 
uerbere,  lej>  trous  Cr  fenejlres  d’tceluy  ejlant  tous  onuerts. 
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pleine  d’humeurs  fous  le  genoiiil  auec 
plufieurs  trous  pourris  &  caües  qui 
ronget  à  l’entour  &  auec  grande  dure-  # 
té, l’origine  eftant  diligemment  exa¬ 
minée, fi  on  trouue  qu’il  s’y  foit  amaffe 
du  commencement  quelquesampoul- 
les,  lefquelles  long  temps  apres  fe  font 
acreües ,  tu  prognoftiqueras  que  ce  fe¬ 
ra  defoy  vn  mal  incurable ,  àc  qui  fe  fe¬ 
ra  de  iout  en  iour  pire. 

Pour  la  cure  d’iceux  cinq  opéra-  ucm. 
tions  font  requifes ,  la  première  les 
eftuues  auec  les  vapeurs,  lafeconde  eft 
en oftantles  tumeurs ,  la  troifiefme ,  la 
mondification ,  la  quatriefme  ,1a  çon- 
foîidation  ><#la  cinquiefme ,  fa  dofture, 
tôutes  lefquelles  doiuenteftre  faites 
auec  très  grande  diligence, 

Les  ejîuues  auec  les  vapeurs. 

.  Hirundinaire  %.  ij ,  fanicle  ou  dia*  - 

penfia,mourrô  d’eau,  de  la  moufle  de 
pierre,  fleurs  de  fureau,  ana  m.  i,  foient 
cuittes  dans  l’eau ,  &  qu’on  tienne  par 
apres  la  cuifledans  la  vapeur  chaude, 
fans  toucher  l’eau,  tu  peux  aufli  y  ad- 
ioufter  camomille  m.  ij.  fiente  de  pi¬ 
geon  m.iij  .fiente  depoule  m.  fl.  le  bain 
en  fera  meilleur,  que  cela  fe  face  foir 
matin  déviant  le  bandage» 
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Lonr  ojler  U  tumeur. 

Of.  Fleurs  de  boüillon  blanc,  fleurs 
d’hypericon  ana  m.  i.  fleurs  de  furean* 
m.iii.  fleurs  de  camomille  m.  ii.  foienc 
cuites  enfemble' en  vin  &  en  vinaigre, 
par  apres  la  liqueur  eftant  du  tout  ex¬ 
primée  ,  il  faut  mettre  feulement  les 
fleurs  fur  tout  le  mal,  auffi  longtemps 
iufques  à  ce  que  la  tumeur  celle. 

La  mondification. 

L’onguent  de  iaune  d’œuf,  me- 
flé  auec  le  calciné ,  remply  le  tous  les 
iours,  iufques  à  ce  que  tu  voyes  vn  bon 
fondement  &  que  toute  la  fœteur  2c 
pourriture  s’en  loit  retirée ,  parapres 
pafleàiaeonfolidation. 

La  confolidation.*- 

%.  De  l’emplaftre  des  playes  péné¬ 
trantes,  de  colophone  J.  ii).  &  de  l’em» 
plaftre  des  playes  pénétrantes, de  ly- 
tharge  3.  vi.  refîne  très  nette  3.  i.  fl.  mé¬ 
fié  les  enfemble  au  feu  lent,&  le  réduis 
en  forme  d’emplaftre  ,  en  prenant  le 
fafFran  de  Mars  &:  le  calciné  félon  qu’il 
en  fera  befoin,  applique  le  félon  l’vfa- 
ge  &  neceffité ,  par  apres  abftien  toy 
du  médicament  des  tumeurs  &  du 
bain  fufdit,vfe  feulement  de  ceftem» 
plaftre. 
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La  clojlure. 

1JL.  Coquilles  d’œufs  calcinez  3.  fi. 
alum  bruilé  &  efteint  3.  i.  faffran  de  * 
Mars  J.  i.  fi.  encens,  maftic,  myrrhe» 
ana  3.  fi.  fers  t’en  ayant  premièrement 
efté  bien  broyé,  comme  on  a  de  cou- 
ftume,il  ne  faut  pas  que  tu  te  donnes 
beaucoup  de  peine  fila  cuifle  demeure 
bofiuë ,  car  il  arriuc  fouuent  qu’il  s’y 
face  vne  grande  induration,  quelle  ne 
peut  eftre  oftée  de  nature  :  il  faut  pren¬ 
dre  garde  de  les  aduertir  qu’ils  fe  fa- 
cent  feigner  en  temps  opportun ,  fi  par 
hazard  il  arriue  qu’il  s’y  face  defluxiôs 
d’humeurs  du  boire  &  du  manger,  il 
les  faudra  difliper  par  latheriaquedes 
coraux,  purgeant  par  bas  St  par  haut 
enfemble,&lefaudra  corroborer  auec 
l’elechuaire  de  cubebes  félon  la  com- 
plexion  des  perfonnes,il  faut  aufii  prek 
crireladietteeftroitteaux  malades  ôC 
defendre  toute  repletion. 


Ch ap.  VI. 

De  la  cure  des  njlceres  puants 
O*  fœtides. 

Orsquequelqu’vn  viendra  à  toy„ 
^qui  aye  vne  cuifle  ou  jambe  pour- 


Cure  des  adirer  es 

rie  ,  ne  prouenant  pas  du  genre  des 
corrofifs ,  niais  pourrnfant  de  foy  mef- 
)  me,  auec  tort  grande  fluxion,  tumeur, 
feteur,  pourriture.  Cherches  en  l'ori¬ 
gine  ,  fl  tu  s  pprens  qu’il  ay  e  efté  autre¬ 
fois  frappé, pouffé,  coupé  ou  percé  ou 
eftre  venu  de  quelque  autre  leflon  que 
cefoit,tu  le  guériras  comme  il  s’enfuit: 
tu  mondifieras  premièrement  le  lieu, 
par  apres  tu  le  confolideras. 

La  mondification. 

Trentepommesdefapinrecen. 
%ecenha  tes  du  mois  de  May ,  pleines  de  beaü- 

^abietu^*  C0UP  ^Uc  ^  re^n^  >  ^ais  ^es  cu^re 

—  *  fi  long  temps dansl’eau, que  toute  la 

refine  en  forte,  par  apres  fai^euaporer 
tonte  l’eau  par  ébullition,  de  forte 
qu’il  n  y  demeure  que  la  pure  refine,  en 
forme  de  therebentine,fais  d’icelle 
auec  des  iaunes  d’œufs  vn  onguent  le¬ 
quel  eftant  meflé  auec  des  calcinez 
mondifie  tres-bien, 

La  confolidation. 

Ciretb.i.  colophonetb.fi.  de  la 
refîne  que  tu  as  cuite  §  iij .  fons  le  tout 
enfemble,puis  iettesy  cefte poudre, 
maflic  3.  ij. myrrhe  3.  vi. ambreiaune 
-  §.  i.  fi.  adiouftezyàlafin  delà  grande 
confolde3anflolocbe  ronde  ana|.& 
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réduis  les  enfemble  en  forme  d’empla- 
fixe,  que  tu  appliqueras  foir  6c  matin, 
mais  s'il  eftbeioin  au  milieu  de  la  cure 
de  mondifier ,  n'oublie  pas  d’auoir 
toufiours  vn  nouueau  fondement,ou  il 
fera  guéri  en  vain. 

Il  faudra  prendre  garde  qu’au ec  ces 
maux ,  il  ne  s’en  meüe  pas  quelque  au¬ 
tre  :  que  fi.  cela  eft ,  tu  opéreras  félon  le 
ligne  qui  fera  defcript  en  fon  lieu  apres 
la  cure,  il  le  faut  enuoyer  aux  bains  fi¬ 
lez  par  deux  îour  s  ou  plus, afin  que  la 
corruption  celle, car  il  procédé  de  la 
froideur  hurpide  de  Palum  qui  sel- 
chaufe  6c  eftfurm  on  té  par  le  bam  fal  é. 


Cha.p.  VII. 

De  U  cure  des  njlccres  diffi¬ 
ciles  à  guérir . 

CEs  vlceres  doiuent  principale¬ 
ment  eftreiugez  les  pires  6c  plus 
intolérables  de  tous ,  qui  font  que  le 
patient  le  plaigne  de  douleur  conti* 
nuelle  6c  ae  trauail  perpétuel  à  caufe 
delà  cuifîon 6c demangeailon  de  l'in¬ 
flammation  ,  de  la  propre  corrofion, 


6$S  Cure  des  <vlceres 
comme  il  a  de  couftume  damner  aux 
loups  &  au  cancer  &  aux  iambes,ou 
cuifles  ouuertes ,  tu  ne  pourras  auoir 
nuis  autres  Agnes  d’iceux.  La  cure  fe 
doit  premièrement  faire  en  addoucif- 
fanr.  Secondement  en  pofant  vn  bon 
Scnouueau  fondement,  en  troifiefme 
lieu  par  confolidation,en  quatriefme 
lieu  par  l’expullion  des  accidens  ,  s’il  y 
en  a ,  ce  genre  d’vlcere  n’endure  point 
d’autresfortes  de  medicamens  que  des 
doux.  C’eft  pourquoy  il  faut  fur  tout 
addoueir,&  par  apres  operer  comme 
il  s’enfuit. 

La  Cure, 

D  iftille  par  la  retorte  bien  bouchée 
ces  huiles,^.  girofles  J.  iij.  baies  de 
genefure  ,  ioufre, vitriol  ana  §.  i.  fl. 
îoient  diftillez  en  huile  de  briques  qui 
égalé  la  moitié  de  tous  les  precedents, 
auec  l’addition  des  trois  plus  grands 
mitigans  de  tous  :  mais  ils  y  doiuent 
eftre  en  égalés  parties,  diftille  les  tous 
enfemblepourlafecondefois:tout  vi- 
cere  qui  eft  oingt  de  ceft  huile,  s’appai- 
fe  de  toute  douleur  qu’elle  que  ce  foir, 
par  apres  il  faut  que  tu  commences  la 
mondific  ation  qui  cft  telle. 
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La  mondification. 

ty.  Huile  d’arfemc  fixe  §  v.  huile  de 
girofle  viij.  realgar  pur  criftatlia® 
cranfparent  J*  i*  fuient  meflezécmets 
vn  linge  trempé  en  iceux  fur  l  vlcere  6c 
fur  tout  le  mal, en  le  réitérant  trois  fois 
de  douze  en  douze  heures,  6c  alors  il 
iettevneefcaiiledefliéeôcfaid  en  bas 
vn  fons  recent  :  par  apres  prend  vn  peu 
du  mondificatif  des  calcinez  qui  a  efté 
mis  cy  deuant  pour  les  autres  vlceres, 
tu  l’appliqueras  trois  ou  quatre  fois. 

La  confolidatton. 

Appliques  y  alors  les  feuls  empla- 
flres  des  playes  pénétrantes  iulques  a 
la  fin ,  il  ng  faut  pas  que  tu  reftonnes  11 
tu  as  premièrement  vfé  de  l’emplaftre 
anodin  6c  mondificatif,  iîsfontvnfons 
fi  recent  qu’ils  font  les  vlceresôc  playes 
fort  promptes  6c  aifees  à  guérir. 

L'exjjulfion  des  acctdcns. 

Il  faut  aufli  prendre  garde  aux  acci, 
dens  qui  ont  decouftume  defemefier 
auec  les  vlceres ,  car  ils  rongent  quel- 
quesfois  l’os,  ou  le  rendent  noir, quel¬ 
quefois  les  nerfs ,  veines  ôc  autres  fem- 
blables,  ce  qu’eftant  apperceuÔcque 
tu  feras  venu  au  fons,  il  n’efl:  pas  befoin 
que  turacles  ou  rompes  les  os,,  comme 
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font  les  Chirurgiens  peu  experts ,  mais 
efteins  pluftoft  les  chaleurs  des  inflam¬ 
mations  par  des  rafraifchillémens,8c 
(  pourfuy  par  apres  la  cure,  car  par  celle 
voy  e  la  chair  poulie  &  fouftraid  les  os 
fans  aucun  tort.  C’eft  fottife  folie  de 
les  racler,  ruginer,  limer,  trépaner  à 
l’inftar  des  bourreaux ,  veu  que  Dieu  a 
donné  vn  autre  medicamét.Par  ce  mé¬ 
dicament  les  os  qui  ont  elle  brûliez  ou 
rongez ,  font  reftituez  &;  remis. 

y.  Huile  de  camphre  clarifié  par 
l’air,  huile  de  girofles  ana  3.  ii.  mefle 
les  enfemble  iufqués  à  ce  que  les  os 
foientcouuerts  de  chair. 


Ch ap.  VIII. 

Desnjlceres'ïxcedens  ou  cjui  man¬ 
gent  en  large. 

SI  quelqu’vn  te  monlire  quelque 
mal  en  la  face  ,  aux  efpaules ,  à  la 
poitrine, aux  collés&:  autres  lieux  fem- 
blables  plus  arides  &;  fecs  du  corps. 
Prens  garde  cornent  ils  s'ellendent  en 
large, il  roge  toute  la  chair  s’achemine 
&  tend  aux  veines  iufques  derrière  les 
aureillés  ,defcouureôc  defnuëles  dens 
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Bc  les  mâchoires,  ronge  les  colles  6c  les 
tfpaules  6c  fembables,  de  forte  qu’il  ne 
s’y  en  trouue  point  de  pire,  ny  de  plus  « 
malin  entre  les  vlcerés,ces  filtules  lont 
gueries  parle  moyen  de  l’huile  des  mé¬ 
taux,  6c  la  douceur  de  mercure  3  fi  on 
lesenlaue  *ôu  oingt  deux  fois  tous  les 
iours ,  celte  huile  mortifie  depuis  la  ra¬ 
cine  tout  ce  qui  caufe  le  îiiah  L’hiiile  mile  de 
aüffi  de  Saturne  eft  très- bon  pour  cela,  satume  efi 
apres  celuy  de  la  Lurie  ,puis  celuy  de  fe 
Mars,  par  apres  de  Venus,  &  apres  de 
Iupiter  ,toutesfois  ladouceür  de  Mer-  JuLet  *** 
cure  les  furpafle  tous,  qüi  a  aüffi  for-  de  Mars 

me  d’huile,  il  yaplufieürschofesqüi  de  fer  ott 
gucriflent  cpfte  vlcere ,  aü  commeri-  d’acier,  ce- 
cernent  comme  le  fecret  du  Roy , les  %  de  re¬ 
eaux  mercürialleS  6c  aüffi  quelques  nM  "f", 
autres  expériences ,  mais  ce  lont  de  ^  j  .■£ 
grandes  6c  fafeheufes  aflje  étions ,  qui  d’eftainz; 
ne  peuuent  nullement  eftre  gueries 
par  les  medicàmens  bénins  6c  doux, 
c’elt  pourquoy  il  faut  choifir  les  plus 
eXeellens  remedes. 


C  H  A  P.  IX. 

t)è  la  cufe  des  njlceres  y  ïajn  def quels 
fe  changé  en  <vn  autre  genre. 

L Ors  que  le  patient  fe  plaind  que 
fonvlcere  seftchagé  enplufieurs 
formes,  maintenât  enl’vne,  tantoften 
l’autre,  &.  li’eftre  iamais  retourné  aux 
premières,  b  y  perfifteren  vne,maisen 
prendre  toufiours  vne  nouuelle,  eeft 
indicé  té  fuffife  pour  operer  contre  la 
forme  prefence, non  contre  les  pafleess 
Cure  des  ]a  Cure  gift  en  ces  deux,  à  fçauoir  au 
vheres  qm  Mercure ,  qui  faidvn  bôn 'fondement 
rnreeiT  ^ans  tromperie,  par  apres  én  la  colo- 
phone  ,  ly tharge  èc  les  gommes  qui 
confolident. 

P repars  ^e  Mercure  fe  prépare  en  le  coagu¬ 
la  du  1 an t  auec  l’eau  d’alu m,  il  fe  coagule 

Mercure ;  en  le  reduisât  en  poudre  très  fubtile  :  il 
n’excite  aucune  douleur, qu’il  foit  mé¬ 
fié  auec  l’onguent  brün ,  oings  en  les 
vlceres ,  iufquesàce  qu’ilsacquierent 
Vnbon  fons.  Soit  par  apres  faid  em- 

Irlaftre  de  l’emplaftre  de  lythargc,  hui- 
e,cire  anaîb.  i.  Sc  en  ceft  emplaftre  ou 
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cerat  (oit  fondu  colophone  ft.  i.  par 
apres  iettes  y  encens  i.  fi.  de  delà  à 
Imitant  vernis  J,  ij.  fi.redui  le  tout  en  } 
forme  d’emplaitre,  que  tu  appliqueras 
fouuent  fur  les  vlceres ,  comme  il  a 
efte  dit 

Ji  11e  faut  pas  que  tu  te  Foucies  de 
plufieurs  ,  empiaftres,  ceux  que  nous 
auons miscy  deflusvte  fuflîront  en  ce 
lieu,  car  tels  vlceres  fe  gueriflent  ay- 
fement.  . 

Lors  qu’il  fe  change  ainfi  long  temps 
d’vne  forme  en  tneautre,  à  la  fin  ils  fe  ie  germ^ 
changent  librement  efi  lepre  ,  prens 
donc  garde  aux  figues  pfefents  ,  afin 
-que  tü  n’ën  entreprenë  de  plus  grands 
que  tu  n’en  pourras  faire  par  nature. 

C  Ht  A  P.  X. 

Delà  cm  des fluxions  corporelles. 

0  I  quetqu'vniqüëlqùetlcereiiere- 
LJ  di  taire  vrie  fluxion  corporel¬ 

le  ,  principaUement  lors  quelles  çor- 
refpqnd.ent  félon  les  complexions  de 
proprietez  des  perfoniies  la  cure  (Je 
ceux  cy  ne  il  pas  femblable,  à  la  ctire 
desautres  ,Car  ce  n’efi:  pas  vnpctitn/ 

>  Sf  ij 
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facile  affaire,  d’ofter  le  flux  à  la  fontai¬ 
ne  naturelle, ou  del’empefcher:  toute¬ 
fois  on  aveu  fouuent  des  fontaines 
auoir  efté  defleichees  ôc  taries  par  l’ar¬ 
deur  dufoleiljou  par  lafeichereflede 
la  terre,  de  forte  qu’elles  n’ont  plus  au¬ 
cunement  coulé ,  il  s’y  trouue  de  mef- 
nie  desfoleils  naturels,  c’e  A:  à  dire  des 
medicamens  naturels  qui  ont  en  eux 
vne  nature  feiche  &  defleichante  com- 
mele  Soleil  celefte,  il  faut  rechercher 
ces  chofes ,  toutesfois  ceux  qui  font 
d’vne  nature  fort  feiche  ,  confument 
naturellement  tels  flux,  de  forte  qu’ils 
nefepeuuentplus  tourner  en  vlcere. 

L’abftinence  foit  le  premier  reme- 
de ,  car  que  profiteroit  la  deficcatio  du 
foleil,  fi  lapluye  tomboit  derechef  & 
la  remplifloit ,  apres  l’exficcation  doit 
fuiure  la  diete  par  le  fafFran  de  Mars 
tres-fubtil ,  qui  promeut  l’operation 
naturelle  en  1  homme,  ce  médicament 
fuffit  en  ces  vlceres ,  il  mondifie  am¬ 
plement  aux  conditions  qu’il  en  de¬ 
meure  toufiours  couuert ,  foit  qu’il 
fluë  ou  non,  il  demande  l’air.  Tout  de 
mefme  qu’vne  fontaine  peut  eftre 
conduite  par  vne  autre  voye  ,  auiîï  le 
flux  corporel ,juais  auec  grande  diffi- 
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culte  &:  peine,  bien  que  quelque  fois 
onlespuiflearrefter7toutesfois  il  iort 
derechef,  &  ce  qui  vient  apres  eft  pire  9 
que  ce  qui  eftoit  deuant,  il  11  eft  pas 
inutile  d’euacuerde  corps  pour  cefte 
deflccation,afîn  que  le  flux  puifle  eftre 
mieux  confumé,  mais  au  contraire  il 
faut  craindre  que  les  purgatiôs  ne  nui» 
lent  en  autre  lieu. 


Ch  a  P.  XI. 


De$ genres  des  mlceres ,  &  de  leur  cure 
qui  ^viennent  des  fraBures ,  des 
cùijfes ,  brujleures  &  play  es. 

CE  genre d’vlcerefecognoift, par 
ce  que  le  patient  dit ,  tant  de  l’o¬ 
rigine  que  du  luccésde  la  corruption 
ou  deprauation  des  playes ,  brufleu- 
res,  ou  morfures  d’animaux.  La  caufe 
principale  de  cefte  malice  eft  l’igno¬ 
rance  des  Chirurgiens  à  caufe  qu’ils 
ne  défirent  apprendre  rien  iufques  à 
ce  que  le  danger  foit  prefent  d’où 
procédé  tout  le  mal ,  il  faudra  certes 
cognoiftre  fi  on  y  peut  apporter  du 
remede,  ou  par  cefte  voye,  ou  par  vn© 
*  cr;;; 


rC$  Cure  des  nulceres,  Liure  //. 
autre  &fi  l'os  rompu  de  la  partie  a  îa- 
quellelemal  a  eftéfaidpeuteftre  dè- 
e  chef  ramené  à  végétation,  ce  quei’ay 

mis  en  la  Chirurgie  des  playes,  toutes 
fois  fi  tu  ne  peux faire  cela  par  ton  in- 
duftrié ,  faisainfi ,  mondifîe  première¬ 
ment  ce  qui  eft  impur,  par  apres  pour- 
fuis  comme  tu  as  elle  enfeigné  en  là 
Chirurgie  des  playes.  - 

Chàp.  XIL 

De  la  cure  des  ^ulcérés prouenans  de 
la  propre  congélation.  ‘ 

2Ê.  Efclairem,  iii„  fueilïes de  chef- 
ne  m.  ii.  eltant  pilees  eiifembléy  foient 
pourries  dans  le  fumier,  &  par  apres 
îoient  diftillez  en  huile ,  duquel  tel  vl- 
cere  fera  laué,  &  apres  phur  l’incarner 
il  fau  dra  afperger  par  deiTüs  la  poudre 
faide  de  mefmes  choies  qui  ont  eftés 
dictes  iufquesàlàfin  ;  il  ne  Faut  pas  que' 
tu  craignes  en  ce  médicament,  ce  qui 
appartient  aux  vlceres  conhellez,  i 


H? 

A  rfa  Si  s$?  A  A 

UVRE  SECOND, 

TRAICTE  SECOND,  DE 
la  Chirurgie  de  Paraçelfe ,  tou¬ 
chant  la  cure  des  vlceres. 


De  la  pure  des  ? vlceres  par 
mondification. 

L  fetrquue  quelques  fim~ 

ILgîf  pies  defquels  il  fe  peut 
<g|8|  faire  des  compolez  qui 
mondifientrarîs4ouleur? 
maintenant  il  eft  necef- 
faire  de  confiderer ,  quels  vlceres  peu- 
uent  eftre  guéris  par  naondifîçatifs,car 
tous  ne  cecfènt  pas  à  ceux  çy.  T qutes~ 
fois  ceux  qui  font  rapportez  là  fe  gue~ 
rident  parfaitement  par  ces  opera¬ 
tions,  Il  faut  premièrement  que  tufqa- 
çhes  que  le  médicament  fe  doit  aeçor-  ufi 
der  &  le  rapporter  a  chalque  ylcere,  mdc  doit 
afin  que  tu  bailles  ôç  accommodes  les  refondre  k 
propres  aux  appropriez ,  ou  faifant  le  U  maladie. 
contraire, tu  errçras  2c  gafterastouç.  gpgf«w« 
Sf  iiij 


£4$  Cure  des  <vlceres 
Lors  que  les  vlceres  n’auront  pas  en 
eux  du  Tel  bruflant  pu  cprroftf ,  ils 
font  compris  fous  ceft  vlcere  fans  r«- 
®  pugnance. 

if.  Therebentinelfe.i.iaunes  d’œufs 
num.  2o.  foient  niellez  en  onguent, ad. 
iouftez  y  apres  le  poidsdes  deux  autres^' 
de  miel  que  tu  cuiras  à  feu  lent  ^  en  l’a¬ 
gitant  tpufiours  ,  aueç  vne  fpafule 
(  afin  qu’il  ne  fe  brufie  )  iufques  à  ce 
quifs’y  facevnepulte  brune,que  tu  ap¬ 
pliqueras  foir&  matin  fur  les  vlceres, 
carilmondifïe  &c  ofte  la  puanteur, ce 
qu’c  fiant  paracheué  tuasvn  tres-bon 
fons  pour  la  cure, de  forte  qu’il  ny  refte 
rien  qui  empefehe  la  cure,  toutesfois  fi 
#e  fondemet  n’eft  pas  iettd  au  cômeri- 
cement  on  ne  peut  paruenir  à  lacure. 

Il  faut  noter  que  celle  mondifica¬ 
tion  première  ne  îltffit  pas,  po,ur  la  der- 
ifiere&  çompletveguerifo^c’elfpaur*. 
qupy  nous  apons  mis  celle  rccepte  fui- 
uante, qui  enfeigne  la  parfaire  mondi¬ 
fication  de  celle  forte. 

MondificiU  dp-  Mellange  çy  deflus  misîb.i.therer 
tion f/drfai-  betinelauéefb.  fi.  foiet  mellez  enfem- 
ble  fans  toutefois  bouillir, &mets  y  de¬ 
dans  galbanü  broyé,  qppoponax,bdel? 
lift  ana  J,  i.  coupe  ies  &  pile  fort  menu^ 
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,6c  cuis  le  comme  deuantauec  le  vinai¬ 
gre  afin  que  tu  ayes  le  meflange  de 
tous,  par  apres  adiouftesy  ariftoloclie  % 
ronde  contufe  §  i,  fi.  mefle  les  bien, 
tu  guériras  auec  celuy  là  toute  forte 
d’vlceres  qui  n’ont  aucus  çorrofifs,  ny 
fel  bruflant. 


Chap.  II. 

De  la  cure  des  ulcérés  par 
les  calcinez 

LÈs  calcinez  ont  vne  particulière 
operation,  c’eft  à  dire  ceux  qui 
ne  font- pas  çorrofifs,  ils  curent  admi¬ 
rablement  bien  de  par  quelque  vertu 
les  vlceres,  tu  ne  peux  pas  toutefois 
ignorer  cela, qu’ils  conuiennent  feule¬ 
ment  aux  ylceres,aufquels  les  fels  bru- 
flans  6c  çorrofifs,  qui  en  font  la  çaufe, 
ont  paracbeué  leur  operation,  &  font 
morts,  car  il  arriue  louuent  qu’il  s*y 
fiaid  vue abondance  de  fluxion,  corne 
vne  foudaine  ruption  6c  dilacération 
de  nue,  6c  qui!  en  naitfe  de  là  à  Pinftat 
vn  vlcere,  6c  par  apres  il  ne  s’y  faid 
fiendauantage, delà  onconclud  que 

H % 


C^o  Cure  des  <vlcert& 
lôrs  qu’on  applique  vn  médicament: 
qui  n’eft  pas  propre  &  conuenable, 
i  qu’il  y  peut  arriuer  quelque  chofe  de 
pire,  qui  allume  derechef  le  Tel  du 
baume,  d’ou  naift  vn  ylcere  perma¬ 
nent  :  lors  donc  qu’on  te  prefentera 
tels  vlceres  guerislespar  les  calcine? 
comme  il  s’enfuit. 

7JL.  faune  d’œuf  num.x.  thereben- 
tine  ^yiji  1],  fais  en  onguent  comme 
•  on  a  de  couftume,  adiouftesy  du  cal¬ 

cine  |i.  le  tout  eftant  bien  méfié  ap- 

Éue  le  foir  6 c  matin,  £u  verras  en  ce 
d’admirables  effe&s. 

Pour  former  ces  ylceres  tuppurras 
vfer  de  l’emplaftre  de  refinç,  afin  qu’il 
&mj>UJlre  lecouuremieuî?  de  cuir,  ^.refîne  co- 
des  refines  nlunc  }£>.  ^  c[Yç  ffj.  poix  grecque 
! S  “J *  f°ns  les  enfemble,&  vfe  feulernee 
*  *  de  ces  emplaftres  aux  ylceres  qui  ne 

font  pas  tant  profonds  ou  grands,  6c 
feront  forç  facilement  guéris ,  mais 
s’ilsfont  larges  &:  profonds  tu  y  pour¬ 
ras  mettre  dedans  leme(meemplaftfe 
en  faifant  vne  tente  de  charpie  en  fi¬ 
gure  pyramidale ,  tu  guériras  toute 
forte  d’ylceres  qui  naifîent  de  fluxios^ 
Il  fautacfuifer  de  leur  permettre  d’e» 
gercer  leur  furie  au  commencement. 
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car  la  corruption  &  deprauation  de 
Mufieurs  infirmitez  viennëtde  ce  que 
les  Chirurgiens  veulent  guérir  trop 
toft  en  temps  importun, ôclors  que  les 
maladies  exercer  encore  leur  cruauté; 
tout  ce  deqûoy  on  Te  feruira  en  ce 
temps, foi  t  bois,  parfums,  oüon&iôris, 
le  galle,  &  le  red  il  vilain,  qui}  rie  veut 
plus  admettre  aucun  médicament 
qu’apres  longues  années  :  ccft  pour- 
quoy  leChirurgien  doit  bien  obleruer 
le  terme  que  la  nature  eft  en  furie  de- 
Uant  qu’il  ne  commence  fa  cure,  afin 
qu’il  n’irrite  pas  dauantage  la  nature 
qui  eft  ëh  Furie,  mais  qu’il  attende  la 
fin  de  fon  rnouuemét  &  trouble,  apres 
Jequel  toutes  chofes  cherchent  le  re¬ 
pos,  cela  mefme  faict  les  cures  heu- 
reüfes,  Se  le  Chirurgien  ne  f’acquiert 
pas  par  cela  vne  petite  loüangë. 


Chap.  III. 


De  la  cure  des  <vlceres  par  les  fils 
corrofifs  calcine ç. 


mtwdfk ■* 
uiens. 


Cure  des  ulcérés 

ceux  là  feulement,  lefquels  depraue* 
ou  gaftez  ne  font  en  leur  propre  genre 
#  corrofif,  toutefois  ils  abhorrét  la  cure 
faide  par  autre  voye,  la  raifon  eneftà 
caufe  qu’ils  n’ont  aucun  fondement, 
fur  lequel  ils  puifsetproduire  la  chair, 
ou  fur  lequel  ils  puiilent  faire  vegeter 
oucroiftre  quelque  chofe,  il  faut  no¬ 
ter  auec  cela  que  les  vlceres  n’admet- 
tentpas  toufiours  de  cure,  bien  qu’ils 
foierit  beaux  à  la  veuë, félon  les  condi¬ 
tions  des  vlceres  :  cela  vient  à  caufe 
que  leur  fons  n’eft  pas  bon,  c’eft  pour- 
quoy  il  le  faut  ofter  iufques  à  ce  qu’on 
en  trouue  vn  bon ,  ou  les  chofes  que 
nous  auons  dites  n’auront  apparu ,  il 
ne  faudra  pas  vfer  de  ce  médicament, 
car  ainfi  le  mal  s’empirera  &s’accroi- 
lfra  par  luy ,  de  forte  qu’il  refiftera  à 
fon  vray  medicamêt,  c’eft  tres-certain 
qua  l’inftant  qu’on  fe  fera  feruy  du 
médicament  qui  n’eft  pas  conuena- 
ble,que  le  mal  s’empire,  de  forte  que 
iajnais  plus  il  nobeït  à  aucune  çure, 
La  cure . 

Alum  brùfté  fit  efteint  dans, le 
vinaigre,  &  huile  d’arfenic  préparé 
v  par  fa  propre  réfolution,  meftes  les 
çnfcmble  en  onguent,  puis  derechef 
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faides  en  qngucnt,  auec  l’onguent  de 
iaune  d  œuf  niellé  auec  alum,  de  mef- 
me  vous  ferez  onguent  auec  le  vitriol 
calciné,  &  l’onguent  de  ceruie,&.  en  #* 
vfeainfi. 

V eu  que  donc  nous  ne  pouuons  pas 
fçauoir  de  quelle  profondeur  il  faudra 
efter  de  la  cliair  :  il  nous  faudra  pre¬ 
mièrement  vfer  de  l’onguent  qui  effc 
fait  del’onguent  auec  falum  calciné, 

&  l’appliquer  félon  le  temps,  iufques 
à  ce  que  l’vlcere  foit  guery,cequi  ar- 
riue  fouuent  en  quatre  iours  ou  plu- 
ftofffi  celuy  là  ne  profite  il  faudra  vfer 
de  l’onguent  auec  l’alum  8c  huile  d’ar- 
fenic,  &  fi  ce  fécond  ne  fert  aufii  de 
rien  ,  l’oifguent  de  vitriol  parfera  8c 
accomplira  la  chofe,  il  faut  prendre 
garde  de  faire  auec  le  premier  onguet, 
ce  qui  ne  peut  eftre  raid,  8c  qu’on  ne 
feferuepointàcela  du  troifielme,  co¬ 
rne  fi  on  penfoit  la  chofe  pouuoir  plu- 
ftoft  eftre  faide  par  iceluy,ce  fera  le 
dommage  de  l  viiée l’autre,  àfçauoir 
du  patient  8c  du  Chirurgien,  car  cefl 
affaire  fuccede  rarement  bien  ,  lors 
qu’on  prefume  mieux  faire  que  la  cho- 
femefme  ne  requiert,  c’eft  vn  grand 
deshonneur  au  Chirurgien  denegar- 


tyj.  CuYë  des  <vlcem 
dèr  l’ordre  de  la  Chirurgie. 

Il  fàut  de  iurplus  remarquer  que* 

,  lorsqu’il  elh  neceiîaire de fe leruir  du 
’  troifiefme,  que  quelque  fois  il  iette 
vne  efcharre,  laquelle  il  faudra  lauer 
auec  l’huile  de  brique,  enymettantà 
finftant  du  beurre  deffus,  afin  qu’elle 
puifie  mieux  eitre  feparee,  toutefois  il 
ne  faut  pas  fe  foucier ,  bien  que  l’ef- 
charre  foft  encore  au  trou,  mais  il  y 
faudra  toujours  appliquer l'onguent, 
du  calcine  fans  beurre  ou  huile,  ou 
bien  cela  faid  fauter  par  les  mefmçs 
emplaftres  dès  calcinez, lors  quelle 
féra  tombée  l’vlcere  fera  faidefgal,  6c, 
abefoin  de  la  feule  confblidation,ôc 
d’eftre  toüuert  de  cuir. 

Il  s’y  trouue  plüfîeurs  corr ofifs-,com* 
me  le  Mercure  fublimé ,  Arfenic ,  & 
fcmblables:mais  que  chacun  fe  préné 
gardé  d’iCeüx,car  par  l’ordre  de  Chi' 
rurgie  ils  ne  font  pas  propres  en  ce 
beu, à  caufequ’ils  causer  des  martyres 
fembîables  aux  tourmens  des  bour. 
reaux,  ce  petit  affaire  fe  peut  faire  par 
autre  voye  &  façon. 

le  diray  auffi  cela  qu’en  quelqu  dieu 
que  ferôttels  vîceres  qui  ont  vn  mau¬ 
vais  fons ,  ils  pâment  eftre  mieux  6c 
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plus  parfaitement  guéris  par  corru¬ 
ption,  fans  efeharre,  ou  s’il  y  auoit  de 
bonne  chair,  mais  infetee  de  venin,  il 
le  faudra  tirer  fans  dommage  de  la 
chair.  Ié  fouhaitterois  pour  l’vtilité 
des  malades, que  ceft  art  fuit  commun 
à  tous  les  Chirurgiens, ces  deux  points 
font  tres-dignes  d’eftre  notez ,  pouf 
éuiter  des  douleurs  intolérables,  cau- 
fees  parles  iéls  calcinez,  6e  principa¬ 
lement  leurs  grands  abus:  la  putrefa- 
ctiô  en  eft  vn,ô£l’extratiôdu  venin  de 
la  chair  fans  lefron  ôc  ofFence, l’autre. 

La  putrefcüion. 

Alum  bruflé  corrigé  parle  vinai-' 
||re  §  fi.  fel  armoniac^n  iaune  d’œuf 
iv.  miel  Vite  cuilleree,  farine  d’orge 
§  fi.  mefle  lttout  enfemble  en  oUguet, 
lequel  tu  appliqueras  feulement  vue 
fois  toutes  les  vingt  quatre  heures  en 
emplifiantle  trou,  par  apres  tu  le  cou- 
uriras  bien  d’vue  toile  ciree,  afin  que 
rien  ne  s’en  aille, fais  cela  trois  ou  qua¬ 
tre  fois,  &  ce  fera  aflez,ee  qui  ne  fert 
de  riç-n  fe  pourrit  6e  fe  fepare  du  bon, 
fans  corrofiô, douleur, 6c  fans  efchaug 
6e  femblables ,  6e  Ce  qui  demeure  en: 
bon,  de  forte  qu’il  eft  afleuré  d’incar¬ 
ner  fur  cela* 


$6  Cure  des  aslcerés 

Extrattion  du  yenin  hors  U  chair 
qui  ejl  encore  bonne . 

Carabe  ou  ambre  iaüne  bien 
broyé  &;  mis  dans  vn  vafe  eouuert/oit 
fondu  peu  à  peu  à  feu  lent,  &  à  Imitât 
qu’il  aura  commencé  à  fe  fondre  mets 
y  latroifiefme  partie  de  therebeUtine, 
èc  les  mefle,  chaque  fois  tu  en  verferas 
peu  iufques  à  ce  quetuayesmeilé  en 
5  fi.  de  carabe,  |ij.  de  therebentine, 
qu’on  trempe  les  plumaceaux  en  cefte 
matière, ii  elle  eft  trop  dure  tu  y  méfie¬ 
ras  de  l’huile  de  lin,  de  forte  qu’il 
puifte  eftre  oingt,&  mis  chaud  dans 
les  plaÿes,  &  par  apres  mets  y  deflus 
l’emplaftre  des  playes  pénétrantes  de 
colophone  durant  quinze  iours,&de 
cefte  forte  le  venin  eft  tiré  en  fanie,  tU 
pourras  apres  le  cinqtiiefme  ioür  ad- 
ioufter  le  calciné, félon  la  condition 
de  la  chofe» 

•  Ch  AP; 
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Ch ap.  ï Y. 

De  la  ente  des  njlceres  par  le  9 
haume  de  tartre. 

LEs  vlceres  qui  ont  centre  au  mef~ 
me  lieu  auquel  ils  ontprins  leur 
origine, font  fort,  vtilement  guéris  par 
le  baume  de  tartre,  mais  fi  l’origine 
n  eft  pas  au  melme  lieu, fa  cure  fera  eiv 
vain,  car  il  eft  atriuè  de  grandes  fautes 
par  la  bus  du  tartre  par  les  Chirurgies, 
principalement  lors  qu’ils  l’ont  appli¬ 
qué  au  lieu  auquel  il  ne  couenoitpas, 
én  ayant  trompé  plufiéurs  d’iceluy,  ils 
ont  auffi  erré  grandement  en  la  prépa¬ 
ration,  lors  qu’ils  l’ont  diflbut  neftarifc 
pas  calciné, 6ec<  . 

Il  V  a  de  grandes  vertus  cachées  au  Graf^ei 
tartre  préparé  comme  en  fon  baume,  vertm 
poùrcôfumerleshumeursfuperflues,  tmù  fez 
les  pourritures,  inflammations, &  cor-  farci 
rofions,  comme  auxeuifles  &  ïambes 
pourries, efquelles  il  opéré  tres-puif- 
lamment  de  quelque  qualité,  6e  poür 
grades  quelles  foient,enflees,vieilleS£ 
pourries, troïiées, ou  mangees  en  quel¬ 
que  lieu,  qu’on  feflferuy  de  ce  baume 
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par  on&iohs,  en  faifant  diftiller,  on 
mettant  defliis  il  pénétré  au  dedans  8c 
©  en  l’os  auffi  profondément  que  l’ori¬ 
gine  de  l’vlcere,  8c  mortifie  là  tout  ce 
qu’il  trouue  d’inutile,  8c  l’arrache  du 
tout  defaracme,ilconfume  8c  defie^ 
elle  toutes  tumeurs,  8c  par  fon  admi¬ 
rable  vertu  defeicher  olte  tout  mal  de 
Ion  fondement  8c origine: il  mortifie 
tous  Tels  qui  caufent  des  vlceres,  8c  les 
modifie  très-  nettemét,  de  forte  qu’au* 
cun  humeur  my  peut  plus  retourner, 
8c  les  feicheéommele  Soleil  l’eau  à  la' 
fuperfiçie  de  la  terre,  il  n’y  arien  qui 
puifle  eftre  comparé  à  ce  baume,  car  il 
guérit  dés  la  racine ,  fixement,  8c  rend 
au  prenlier  eftat  les  vlceres  des  cuifles 
8c  iam  b  es  qui  font  pourries,  mais  fon 
ëxperience  n’éft  pas  fi  parfaitement 
efprouuee  és  autres  corne  en  ceux  cy. 

La  préparation  du  baume  de  tartre. 

If*.  Salpeftre  ifei.  arcenic|i.  chaux 
viue  §  iij.  tartre  5  ix.  foieiit  tous  en- 
femble  réduits  en  poudre  très-fiibtile,  ( 
8c  mifes  dans  vn  pot  de  terre  fur  le  feu, 
puis  fpiet  calcinez,  ce  qui  fera  calciné 
îbitdilToutScdiftillé  parle  filtre, cal¬ 
cine  derechef  trois  fois  ce  qui  a  efté 
dilîouc,  coagule  lepremierement,  5c  y 
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gdiouftes  autant  de  falpetre,  &;  le  cal¬ 
cine  derechef,  deux  fois  par  apres  co¬ 
rne  deuant,  ver  fe  dû  vinaigre  diftill  é  i  • 
la  derniere  coagulation,  de  les  fepare 
tant  de  fois  par  diftilhtion  qu’il  de¬ 
meure  doux  auec  très  grande  chaleur, 

&  alors  tu  le  compoferas  de  la  forte, 

;  Arroufe  bien  de  ceft  huile  la  cuiflc 
ou  iambe,  par  apres  meflece  qui  refte. 
en  onguent  auec  l’alum  calcinéque  tu 
appliqueras  fur  l’ylcere,  félon  la  cou- 
ftume,  apres  douze  heures,  confédéré 
comme  le  trou  va, fil  eft  rouget  enflé 

Ïiourfuy  peu  àpeu,  applique  le  toutes 
es  vingt  quatre  heures  vnefois  feule¬ 
ment, né  ceffes  iufques  i  ce  que  la 
tumeur  8c  la  rougeur  fen  feront  allez, 
par  apres  tu  y  mettras  defllis  de  cefte, 
compofition  qui  n‘ eft  pas  beaucoup 
diflemblable  delapremieire. 

;  If.  De  ceft  huile  purîb.ij,  gomme 
tragacant  rülToute  eh  eau  rôfe  J  ij.ca- 
phre  pile  5  mefte  les  bien  éc  eh 
oings  tout  le  mal  &  en  ie'tte  dans  le 
trou,  iufques  à  ce  qu’il  fera  ouuert,&  à 
lors  il  commence  à  operer  fans  dou-  . 
leur  de  fans  mal,  &C  defleicher,  de  forte 
qu’il  difparôit,  comme  l’eau  de  la  face . 
du  Soleil  :  fuy  cefte  procedure  iufques 
»  TÏ  ij 
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à  ce  que  lacureayé  efté  remifeen  fou 
premier  eftat. 

Prens  garde  que  s’il  y  a  des  trous 
qui  doiuent  eftre  incarnez,  que  cela 
doit  eftre  fai&par  vne  autre  compofu 
tion,  comme; 

Of.  De  ceft  huile  g  v.  mumie  5  i, 
fafran  de  Mars  §  i.  h.  huile  d’œufs  3  x. 
meile  les  enfemble  6c  l’applique, car 
il  incarne  Ôe  ferme,  apres  qu’ils  feront 
fermez  il  fera  bon  que  tu  oignes  de 
ceft  huile  de  baume  toute  la  partie, 
fans  addition  d’autres,  par  dix  iours 
6cc.  en  apres  il  feravtileàouurirtous 
les  ans  quelquefoisles  veines  auxiam- 
bes  6c  cuiftes,  félon  la  commodité  6c 
leconfeil  d’vn  bon  Médecin. 


Ch  A  p.  V„ 

De  la  cure  des  ^vlceres,  par  extirpation 
des  ^veines  &  des  nerfs . 

IL  arriue  quelquefois  que  de  l’ori¬ 
gine  des  vlceres  des  humeurs  tom¬ 
bent  deffous  les  genouïls,6cc.  ôc  en¬ 
gendrent  là  des  vlceres ,  6c  bien  que 
leurs  Tels  ne  foiet  pas  infe&ez  devçnin, 


de  Paraceljè.  L me  IL  66 1 

toutefois  à  caufe  qu’ils  font  en  autres 
lieux  qu’aux  leurs ,  6c  à  caufe  de  leur 
abondance  ils  fe  rendent  en  vlcere  qui  m, 
ne  peut  pas  eftre  guery  en  ce  lieu,  mais 
en  vn  autre,  de  forte  qu’il  eft  arriué 
quJil  f’en  eft  retourné  en  arriéré  félon 
lecondui&,&;  aefté  làmefme  trouué 
que  la  matière  quipeche  n’eft  plus 
veneneufe,  6c  que  de  là  eft  venu  qu’on 
ofte  les  veines  6c  les  nerfs ,  toutefois 
cela  ne  doit  pas  eftre  fai&,fl  ce  n’eft 
que  telles  fluxions  pèchent  feulement 
en  bas,  &non  en  haut,  autrement  tout 
le  refte  eft  en  vain,&  non  feulement 
en  vain,  mais  on  mettroit  en  doute,  à 
fçauoir  fl  cela  peut  arriuer,  àfçauoir 
d'eftre  rendus  incurables,  ou  tendre 
à  la  mort ,  car  fl  la  nature  guide 
fa  fluxion  en  bas  aux  cuifles,  &  que  le 
Chirurgien  l’aye  coupé  6c  arrefté  en 
arriéré  au  corps,  il  s’approche  plus  du 
cœur,&  eft  plus  enclin  à  l’infeftion, 
6c  s’il  aduient  que  quelque  paroxif- 
me  s’y  trouue ,  il  s'efforcera  d’em- 
pefcher  on  ofter  la  vie,  ou  fl  par  for¬ 
tune  elle  fe  ferme, elle  exercera  an 
corps  fon  operation  mortelle ,  on 
kirra  çe  dommage  fans  efperance. 

V  '  Tt  üj 


) 
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de  giurifoiï:  c’eft  pourquoy  voy  corne 
tu  opéreras,  afin  que  tu  ne  fois  faiéi 
Homicide: car  de  taire  la  Medecine, 
ou  de  curer  fans  art  8c  expérience  jCeUr* 
pirequede  defrôber  8c  voler. 

L'extirpation  èntiere  des  veines  8c 
des  nerfs  te  doit  faire  au  deflus  des 
genouïls  au  lieu  qui  femblera  plus 
propre&c  plus  conuenable,  aux  abfci- 
îions,  aduftions,  corroflons>ou  à  tou¬ 
tes  autres  trôcations,afin  quelaplaye 
fait  faite  allez  ample  8c  faci le  à  attirer 
la  fluxion  entre  les  deux  extremitez 
desveïnes,veu  que  lapartie  fuperieurè 
8c  inferieure  ne  fe  peuuent  pas  oindre: 
Ja  fluxion  aufli  ne  peut  pas  defcendrç 
par  autre  defçente,  premièrement  il 
arriue  que  la  fluxion  le  face  fur  des  au^ 
très  veines,  8c  que  derechef  elle  foit 
venue  8c  fortie  en  fon  lieu  ,  autrefois 
quelle  fe  foit  efcoulee  en  vn,  autre 
coite,  8c  l5aye  deflxui&e,  quelquefois 
elle  occupe  pour  la  grande  abon¬ 
dance  les  deux  cotiez  ,  quelquefois 
aufli  par  l’extirpation  de  ces  parties  il 
y  eft  nay  des  maladies  intérieures,  co¬ 
rne  les  pafles  couleurs,  les  débilitez 
d’etlomach »  8c  des  atonies  de  foye; 
quelquefois  la  mort  s’en  eftenfu^uie 
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par  fuccésdetëps.  le  t’aduertis  donc 
jde  ces  choies,  afin  que  tu  n’erres  pas 
en  coupant  chemin  à yne  fluxion  co- 
pieufe  ou  accouftumee  ,  mais  à  vne 
douce Screcente,  5c  feulemet  aux  ieu- 
nes,gueriiïezles  auifi  de  iour  en  iour 
partes  phlébotomies,  feloal’exigence 
de  laneceiîité 

L’viage  deces.troncationsne  doit 
eilre  eniéignè  ny  loüé,  veii  qu’il  n’y 
en  a  aucun  art, il  y  a  vne  autre  façon  de 
tronquer  par  les  aduiHons  qui  ne  doit 
pas  eilre  raportee,  que  les  païfans  n’i~ 
gnorent  pas  :  prens  feulement  garde 
de  chercher  vn  lien  propre^  afin  que  tu 
ne  le  rendes  retiré  auec  les  autres  ac- 
çidens  qui  prouienpentaiiémentde? 
autres  troncations ,  on  a  pluiloil  de 
couilume  de  faire  fauter  l’eicharre 
par  le  Mercure  fublimé,  &  autres  cor¬ 
rodons,  ce  qui  ne  mérité  pas  qu’on  en 
face  mention,  à  çaufe  que  c?eil  vne 
yraye  intention  de  bourreaux,  auec 
les  auprès  fufdicts,  il  cen’eil  qu’on  s’en 
deuil  feruir  pour  quelque  grande  ne- 
ceifité  :1a  façon  des  playes,  puis  celle 
de  la  çure  eft  plus  commune,  l’adu- 
llion  ôdacorrofionquinedoiuétpa$ 
eflre  deferits,  mais  on  les  doit  feule- 
Te  inj 
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ment  biffer  à  i’iiiduftne  d'vn  chacun,,' 
Si  toutefois  on  a  expérimenté  que 
les  vlceres  fe  gueriffent  en  coupant  les 
veines  &  les  nerfs,  il  a  auffi  mieux  efté 
cognu  pouuoir  caufer  du  dommage: 
ma  doctrine  eft  que  tu  compofesdes 
potions  vulnéraires, felô  1  vlagecom-. 
mü,&  les  bailles  à  boire,  lie  fera ainft, 
qu’il  fe  coule  fort  bien  par  le  trou,  fi  la 
liqueur  eit  claire  c’eft  vne  marque  que 
l’extirpation  ne  fe  doit  pas  faire  loing. 
du  jtroii,&  d’autant  que  plus  proche 
d’autant  meilleure  eft  elle,  ôepluftoft 
fous  le  genoiu‘1  quepardefttisfors  que. 
tu  auras  fçeu  le  lieu,  appliques  y  ceft 
onguent  auffi  au  large  qu’il  te  femble- 
ra  bon:  car  par  icelüylâ  ftuxion  infe¬ 
rieure  fe  coagule  ou  caille,  &  fe  durcit 
dans  les  veines  &  nerfs,  &  ne  flue  plus, 
que  ceft  ernplaftre  demeure  deftus 
quatre  ou  cinq  femaines,à  lors  tu  leras 
certain  que  rien  ne  defeend  plus,  ce 
qui  fefaiét  fans  douleur, &  fan  S  ouuer- 
ture,  cequ’eftantfai&tu  penferasl’vl- 
cere  par  les  cômuns  medicamensque 
i’ay  dit  cy  deuant,  &  auec  les  empla- 
ftres  des  playes  pénétrantes  par  b 
mondification  ou  autrement,  car  pal- 
apres  on  guérit  fort  facilement 
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Ch  ap.  VI. 

« 

De  la  cure  des  ulcérés  par  les  r vapeurs 
d'eaux  &  jueurs. 

IL  y  a  plulîeurs  autres  fortes  d’vlce- 
res  qui  s’amaflent  fous  les  genoüils, 
toutesfois  ils  ne  font  pas  comprins 
foubs  la  cure  des  bains,  c’ell  pourquoy 
il  faut  bien  cognoiftre  ceux  là  qui  déli¬ 
rent  auoir  celle  cure ,  autrement  tu  Ra¬ 
fleras  6c  rendras  pires  plülieurs  autres 
vlceres ,  car  il  y  a  vne  particulière  con¬ 
dition  de  ce  bain,qüe  les  vlceres  qui 
ne  luy  font  pas  ordonnées  naturelle¬ 
ment  ils  panent  en  vne  autre  nature, 
que  la  leür  comme  en  vne  grande  per¬ 
te  defang  contre  leur  couflume ,  mais 
ceux  qui  appartiennent  à  celle  cure 
font  fituez  foubs  les  genoüils,  font 
grands  8c  pleins  de  pourriture,  finie  ôc 
femblables  à  l’inftar  des  cuifles  6c  ïam¬ 
bes  pourries  :  6c  à  l’inftant  qu’ils  au¬ 
ront  efté  touchez, iis  iettentdu  fang, 
ceux  là  peuuent  eflre  guéris  par  les 
proprietez  6c  vertus  de  ces  bains ,  bien 
qu’ils  foient  lîtuez  de  quelque  autre 
liçu^que  ce  foit,po\jrueu  qu’ils  ayent 
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les  Agnes  que  nousauons  monftré,Ç 
eu  veux  vfer  dvn  médicament  lembla- 
t  bievoy  que  tu  le  cognoiflés  bien  :  car 
fon  operation  eft  telle  que  de  tirer  la 
faniej  ou  crueur  pourrie  6c  la  chair  inu¬ 
tile  desylceresen  eau,lors  que  toute 
la  fluxion  aura  efté  tarie  ,  il  les  faudra 
guérir  6c  confolider  par  autres  medil 
camens  ,  car  le  bain  eft  feulement  or¬ 
donné  pour  arracher  le  fang  fuperflu 
de  la  chair  6c  desveines,à  caufe  duquel 
Fvlceré  auoit  efté  prôduit ,  celuy  là 
èftant  ofte  la  cure  léra  fort  aifée  ,  il 
faut  prendre  garde  dè  ne  conti¬ 
nuer  le  bain  plus  long  temps  que  de 
raifon,çar  lorsque  tu  auras  pafle  ces 
limites,  ou  que  tu  ne  l’auras  pas  trou- 
né,  il  attire  par  apres  du  bon  fang.  de 
forte  qu’il  ne  peut  eftre  facilement' ar- 
yefté  ny  fans  dan  ger. 

La  Cure  ejl  telle. 

Extremitez  de  rameaux  de  fapin 
vertes-,  qui  foiét  pleines  de  fuc  6c  de  re- 
iinem.ij;  desfommitez  plus  recetes  de 
^enefure ,  dçs  efcorces  de  faus  ouhe- 
itreana  m.  i.  efclaire,cepea,  feuilles  de 
chefneana  m.i. racines  d’himdinaria, 
âriftolocherôde  analfe.  É.  cuits  les  en- 
(cble  en  iiiffi fante quantité  d’eau, pour 
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Jauer  lès  pieds  &  que  l’vlcere  demeure 
-dans  ce  bain  foir  &  matin. 

\Autre.  ; 

If*.  Sanicle  ou  diapenfia,  pyrole,  dra- 
guncule ,  feuilles  de  cliefne  àna  m.  iij„ 
racines  de  iiirundinaria  m.  i.  grande 
confolde,  ariftoloche  ronde  an  a  m.  fi. 
extremitez  de  brâches  de  fapins  vertes 
m.  i.- fi.  foient  Cuits  comme  deuant  :  cè 
bain  fuffit  pour  trois  ioürs,  fi  parad- 
«tenture  il  ne fent,  &  alors  il  doiteftre 
renouuellé. 

Apres  le  bain  tu  auras  de  bons  on- 
guens  &  des  eniplaftres  pour  les  güc- 
fir  ,  car  ils  ne  peuuent  pâs  eftre  gué¬ 
ris  parle  feül  bain  :  il  faut  auffi  que 
tu  ayès  très  promptement  en  main, 
ceux  qui  arreftènt le  fang  ,  afin  que 
tu  pûmes  fupprimer  les  flux  qui  fur- 
(tiennent  quelquefois ,  autrement  ab- 
ftiens  toy  du  tout  de  celle  façon  de 
curer, ne  fois  pas  auffi  temeraireà  en¬ 
treprendre  ces,  cureè ,  fi  tu  ne  cognois 
bien  que  tels  vlcere’s  foient  comprit^ 
foubs  ces  medlcapiens. 
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Ch  ap.  VII. 

De  la  cure  des  ^vlceres  parles  huiles  dL 
ftille^gomes  &* par Jemhlahles  eaux. 

T  L  fe  trouue  d’autres  vlceres  qui  eau- 
JL  fent  de  très  grandes  douleurs  par 
leurs  inflammations  &  eflancemens, 
toutesfois  il  n’y  a  en  iceux  aucun  vi¬ 
triol  calciné  ou  corrofif,  &  l’alum  ou 
quelque  autre  chofe  ny  peutoperer,  àc 
ne  veulent  admettre  ou  receuoirquel- 
queautre  médicament  pour  bon  qu’il 
loit ,  comme  font  les  emplaftres  des 
playespenetrantesôdesonguens,ceu* 
aufîi  qui  lotit  très  vtiles  à  touslesau- 
tres  vlceres  ,  ne  peuuent  rien  faire, 
maisfontrenduspiresdeiour  en  iour, 
partons  ceux  là,  ces  vlceres  certes  ap* 
partiennentfeulementàlacure  qui  fe 
faid  par  les  diftillez,  mais  lors  que  tu 
les  voudras  guérir  par  iceux, prens  gar¬ 
de  d’auoir  les  meilleurs  confolidatifs 
qu  e  faire  fe  pourra,  car  ils  11e  peuuent 
pas  feulement  eftre  guéris  par  les  di-- 
ftillez,  mais  feulement  eftre  préparez 
&  eftre  rendus  plus  obeyftans  par  les 
mçdiçamésû’exjpofçray  les  principaux, 


de  Paracdfe .  Liure  //.  GGt) 

toutesfois ,  il  faut  que  tu  fçaches  que 
ceux-là  feulement  lont  compris  foubs 
cefte  cure ,  qui  ne  veulent  cederàau-  ® 
très  medicamens  de  qui  caufênt  de  la 
douleur  nuid  de  iour  auec  grande  cha¬ 
leur  de  ardeur  ,  de  auec  de  très  acres 
eflancemens  fans  repos  quelconque. 

Ceux  qui  foiit  à  diftiller  pour  céft 
affaire  font  peu  en  nombre  j  comme 
l’huile  de  petrole,  la  therebentine ,  les 
girofles,  le  gingembre, la  noix  muf- 
cade  de  femblables  :  lors  que  ces  diffcil- 
lez  auront  efté  mis  deffiis  félon  la  con¬ 
dition  des  vlceres,  ils  emportent  toute 
douleur, 6c  l’adouciflent  de  forte  qu’ils 
gueriflent  très  librement  :  pareillemec 
tous  ceux  qui  arreftent  l’eau  .glaireu- 
fe,  diftillez  ou  digerezaufoteily  com 
uicnnent, 

La  cuir. 

Cloudsde  gyrofles*.  v.  gingem¬ 
bre  J.  noix  mufeade  fl.  diftille  les 
tous  enfemble  dans  l’alambic ,  fepare 
les  degrez  que  tu  appliqueras  félon  les 
degrez  des  douleurs. 

Huile  commun  ou  d’oliues  tfe. 
i.  encens  blanc  §.  fl.  clouds  de  giro¬ 
fle  I'  Soient  diftillez  enfemble 
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«dans  l’alambic  6c  leurs  degrez  foient 

feparez. 

.  !  -Autre, 

:  ip.  Therebentineîb.  i.petrole|.L 
fl.  ioient  diftillez  par  leurs  degréz,8c 
foient  appliquez  félon  eux. 

Autre  qui  incarne  auec  iesprecedensy 
*  ;  confolide  ferme.  . 

If.  Encensmaftic  i.  fl.  girofles  ?. 
ji -mu-mie  §»ft.  bdellium  5.  ii.  gai  b  an  um 
i.  foient  diftillez  enfemble  ôc  fepare 
les  degrez  &  les  diftillans ,  par  apres  ^ 
adiouftes  y  ôc  mefle  vne  partie  egalle 
d’huile  d’oliues  diftitlé  auiîi  par  de., 
grez,  Sc  ies  deux  huiles  eftaht  mis  dans 
vn  vaifteau-  de  verre  ,.  remplis  le  de» 
fleurs  d’hypericô  iufqu’au  haut,  foient 
digerez  Sc  puis  qu’on  les  garde  pour 
en  vfer,l’ylage  de  ces  diftillez  eft  que 
tout  le  mai  ôc  tout  l’entour  en  foie 
oingtfoir  ÔC  matin,  6c  fiparhazartil  y 
furuenoit  des  douleurs  ou  des  ardeurs5 
à  l’inftantilsles  faudra  oindre  fans  in- 
termiffion; 

Pour  l’application  l’emplaftre  du 
calciné  y  eft  très  bon,  comme  il  eft  mis, 
au  premier  ou  fécond  particulier,  les 
cdnditions de  ces vlceres , n’endurent . 
aucuns  attra&ifs,  nulle  therebentine 
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éfuë,  ou  emplaftre,  nul  onguent  auffi,  , 

&  foit  quils  foientdoux  ou  non,  mais 
feulement  diftillez  ou  préparez  par  di-  • 
ftillation  ,  c’eft  pourquoy  le  Chirur¬ 
gien  doit  eftre  verféen  ce  qui  eft  de  la 
diftillation  de  toutes  chofes,  afin  que 
ce  qu’il  ne  pourra  pasreftaurer  par  la 
cuifine  des  Apoti quaires,  il  lèpuifle 
faire  par  des  meilleurs. 

Il  y  aaüffi  quelques  collyres  ordon-  Le 
nez  pour  les  yeux  qui  defcouurent  en  gUn 
ces  vlceres  dés  chofes  admirables,  ein-  ejlre  ver/e 
portent  toûtesdbuleurs, mortifient  les  en  ce  juieji 
fels  corrofifs,  &  leur  oftet  les  forces  ôc  <leUdiJhl- 
principalement  ceux  qui  font  diftilleZ 
&:  imbus  de  graiflè. 

Quelques  vns  des  baumes  fufdits  fe 
diftillent  auec  les  corrofifs  &:  perdent 
la  nature  corrofiue,  ôc  font  faids  plus 
doux  par  diftillation ,  toutesfois  ils  re- 
tiennet  cefte  qualité, ils  font  de  grads 
&  merueilleux  effets  aux  play  es. 


Ch ap.  VIII. 

De  la  cure  des  culceres parle? 
bains  naturels. 


PErfonne  ne  peut  dire  des  bains  na* 
*turels  ou  thermes  qu’ils  n’ayeten 


% 


'èyi  Cure  des  «vlceres 
eux  quelques  forces  &  des  vertus  qui 
font  grandement  vtiles  aux  hommes, 
comme  font  les  alumineux ,  les  vitrio¬ 
lez,  fulphurez,  foient  bains  acides  ou 
doux  :  il  y  a  force  expériences  en  la  mé¬ 
decine,  qui  monftrent  que  les  chofes 
qui  naiilent  en  terre  ,  font  doüeès  de 
grandes  vertus,  &:  plufieurs  eaux  leur 
refembler ,  tout  ainfi  que  plufieurs  & 
diuersfelsque  ietairay  en  ce  lied,  c  elt 
pourquoy  i’en  fais  fi  peu  de  mention 
icy,ann  qu’on  cognoifie  cju’il  y  a  des 
eaux  (  veu  qu’elles  ont  efté  produites 
naturellement  comme  les  autres  cho¬ 
fes  )  qui  font  egalles  en  vertus  aux  au¬ 
tres  qui  croiflent  &  qui  font  bonnes 
pour  la  guerifon  des  vlceres. 

Les  vlceres  qui  ne  prennentpasleur 
origine  des  régions  intérieures  du 
corps, mais  feulemet  du  lieu  où  ils  font 
doiuent  eftre  güeris  par  des  bains  iem- 
blabies  de  nature  ,  e’eft  à  dire  que  fi 
l’vlcere  eft  alumineux,  ille  faut  guérir 
auec  le  bain  alumineux,  lors  que  ces 
deux  s’accordentlacurefuccedeheu* 
reufemet  *  &  où  il  ne  fe  trouuerapas  vii 
tel  accord  envain  le  guérira x? on, il  faut 
donc  que  les  Chirurgiens  prenn  et  gar- 
de  à  cela  &  enayent  cognoifiance. 

Tout 
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Tout  vlcere  qui  a  du  tout  ietté  6c 
purgé  la  fluxion,  peut  eftre facilement 
guery,e’eft pourquoy  où  leChirurgien.  9 
aura  cognu  telle  chofe,  il  les  doit  relé¬ 
guer  aux  bains  3  car  ils  feront  mieux  6c 
pluftoft  guéris  que  par  quelque  médi¬ 
cament,  comme  aulfi  ceux  qui  font  en» 
çore recens, lans  fluxion  6c  accidens. 
Les  bains  auffi  demonftrent  leur  pro¬ 
pre  vertu ,  tels  que  font  les  incarnatifs 
6c  eonfolidatifs  ,  6c  quel  deux  eft  lè 
Ample  qu  l’elpece,  6c  félon  la  fimili- 
tude  6c  refernblâce,  il  leur  faudra  corn- 
mettre  les  vlceres; 

Il  faut  fortfoigneufement  prendre 
garde  d’entioyer  ceux  là  aux  bains  qui 
de  leur  nature  fe  guéri  fient  fortaylé- 
ment  6c  ont  des  vlceres ,  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  premièrement  eftre  guéris, 
-qùilsnefoient  du  tout  extirpez  de  leu  s: 
racine  ,'6c  que  l’origine  ne  foit  au  mef- 
me  lieu ,  auquel  le  trou  eft  ôuüert  :  car 
la  cicatrice  en  ces  vlceres  eft  vn  pur  ac¬ 
cident  6c  apporte  quelquefois  la  mort, 
fl  toutefois  oncognoiftpar  leur  furie 
6c  rage  que  ce  font  des  vlcefes  6c  fem- 
blables ,  alors  ils  pourront  eftre  fer¬ 
miez  &  fecouriis  félon  leur  nature  fu- 
r‘eufe,par  lesfaignees,  car  par  icelles 
Y  u 


^74  G/re  rvlcerés 
on  réponde  les  accidens  qui  peuuent 
fùrùenir.  Il  faut  donc  le  comporter  i 
auec  les  baiiis,auec  grand  loin  ôcauec 
toute  alTeufaiice, afin  que  quelqu’viï 
île  Toit  trompé  &.  conduit  à  la  ruine. 


Ch  af.  IX. 

Delà  cure  des  njlcères  par  le  temps. 

TOut  de  me  fine  que  la  pluye  qui 
tombe  durant  longues  îournees, 
celle  par  apres  en  fon  temps  &  de  foy 
mefme ,  de  mefme  quelques  vlceres 
apres-qu’ils  ont  alTez  long,  temps  exer¬ 
cé  leur  malice  6c  l’ont  accomplie,  le  re* 
pofent  :  toùtesfois  l’vlcere  n’elt  pas 
pour  cela  guerie,  c’eft  à  dire  le  trou  ne 
peut  pas  feulement  eftre  guéri  ^ar  le 
temps  3  bien  que  l’origine  6c  la  racine 
en  foitollée,  î’vlccre  demeure  encore 
en  ce  lieu ,  il  n’eft  befoind^autrereme- 
de  que  celuy  des  vlceres.aufq  uels  il  n’y 
a  plus  aucune  matière  peccante, -de la 
©n  peut  colliger  que  plufieurs  Clnrur- 
giensonttrauaillé  en  vain  qui  fe  font 
efforcez  d’en  guérir  de  celle  forte,  par 
diuers  medicamens  denan  t  leur  temps 
déterminé ,  mais  apres  que  le  tenpps  ell:  | 
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Venu,  la  moindre  chofe  les  peut  gué¬ 
rir  ,  corrtme  les  emplaftres,leson- 
guens,  les  fumigations,  les  lotion  s,  le  * 
gaiac  6c  fembiables  qui  n  opèrent  rien 
en  ces  vlceres ,  iùfques  à  ce  que  leur 
temps  dit  loitvenu,  ou  que  leûrraci- 
nefoit  conlommëe, autrement  elle  y 
ëftant  encore  toutes  chofes  font  vai¬ 
nes  6c  de  nul  effet  ,  de  la  vient  que  plu- 
lieurs  boiuent  de  la  décoction  de  gaiac 
foient  oings  6c  parfumez  ,  àûiqüels 
toutes  ces  criofes  ne  profitent  de  rien, 
fi  ce  n’cft  que  le  temps  delaéonfom- 
ption  de  l’origine  loit  accomplie. 

.  il  faut  donc  confi^erer  ce  temps  6c 
lors  qu’il  fera  venu  vous  pourrez  vfer 
de  tous  les  remedes  qui  vous  feront 
cognus,  comme  d’onâibnsjfuffimens 
6c  gaiac  :  mais  s’il  n’eft  pas  venu ,  ab- 
ftienstoydu  tout  d’iceux  à  caufe  que 
tu  empireras  le  tout.  .Ceux  que  nous, 
auons  dits  font  les  rnedicarnens  fort 
groffiers  6c  certes  les  eAipîaftres  des 
playes  pénétrantes  font  meilleurs ôc  les 
onguens  vulnéraires ,  par  lefquels  tout 
vlçere  quel  qu’il  foit  lors  que  le  temps 
aura confomrné  fott  origine, eft  très  ai- 
lëment  guéri. 

C^s  vlceres  font  cognuëslors  qu’ils 
»  Vu  ij 


#7  6  Cure  des  njlceres 
ont  quitté  toute  douleur,  &  fe  difpo- 
fent  d’eux  mefmes  à  la  cure,  c’eft  adiré 
e  lors  qu’ils  refirent,  ôttoutesfois  ils  ont 
quitté  leur  ancienne  malice,  ils  font 
aflez  propres  à  telle  cure  ,  caria  nature 
mefmeayde:  ne  croypas  à  c'aufe  que 
tuas  guery  vnvlcere  &  ce  pluftoftpar 
fortune  que  par  art, que  tu  puifles  gué¬ 
rir  les  autres.  Le  temps  n’eft  pas  ac- 
comply  en  tous,  il  faut  que  tu  confi- 
deres  cela,  afin  que  tune  ruines  les  par¬ 
ties  par  onctions ,  parfums  &  par  le 
gaiac. 


C  H  a  p.  X. 

De  la  cure  des  njlceres  par  flanadrap  OU 
fyaradrap  ,  cett  à  dire  en  re¬ 
tenant  la  fluxion. 

IL  y  avnc  autre  cure  des  vlceres  qui 
font  fou  b  s  le  genoüil,la  fluxion  def- 
quelsprouient  du  corps,  qui  n’eftpas 
diflemblable  à  celle  qui  eft  faicte  par 
l’amputation  desnerfs  &;  veines.  Mais 
ïl  faut  pareillement  entendre  qu’il  s’y 
face  en  celuy  cy  ,  comme  en  celuy  là 
vne  rétention  des  fluxions,  afin  qu’ils 


I 
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ne  tombent  plus ,  àc  apres  qii’ ils  feront 
arreltez  ,  l’vlcere  fe  guérit  foubs  les 
genoüils.mais  il  ne  faut  pas  feulement  • 
conlîderer  par  quel  moyen  tu  dois 
guérir, mais  aulfi  que  celte  cure  nap- 
porte  pasvn  pire  accident, comme  il 
le  peut  entendre  en  ce  lieu  par  la  fup- 
prelîîon  de  la  fluxion,  car  cela  ne  doit 
ellre  dit  en  nulle  façon  par  fôymefme 
art ,  mais  plultolt  vne  déception  Sc 
tromperie  (  à  laquelle  elle  femble 
mieux  eltre  accomparëe  )  l’vfage  aufli 
de  celte  fupprelfion  de  fluxion  ne  doit 
pas  eltre  admis  ny  vfurpé  en  tous  ,mais 
feulement  lors  que  les 'fluxions  veu¬ 
lent  fortir  par  là,  non  de  leur  propre 
malice, mais  l’occafion  s’yeftant  pre- 
fentée.Par  exemple,  fi  on  fe  caule  quel¬ 
que  mal  aux  pieds,  pour  s’y  eltre  frotté, 
oupar  contulions,6e  celte  playe  ou- 
uerte  contraint  quelquesfoisl’humi- 
dite  du  corps  d’y  fluer,  à  caufe  du  me- 
Ipris  &  du  tort  qu’il  n’y  eult  pas  flué 
autrement  *  lors  que  quelque  chofç 
de  femb labié  fera  arriué ,  on  po  urra  fe 
féruir  des  fparadraps  iufques  à  ceque  le 
trou  foit  bouché  ,  toutesfois  en  ceux 
aufquels  telles  chofesne  furuiennent 
pas ,  il  n’en  faut  en  façon  quelconque 
»  Vu  iij 


yfer  ,  l’art  de  fpàradrap  fai  de  par  jes” 
draps  des  bandages  &  lëmqlàbles  n’e-  , 
ftoit  pas  anciennemec  en  grand  abusj 
comme  il  eft  maintenant  :  mais  ils  ont 
efté  iadis  faicls  des  chofes  qui  arre- 
ftoientTeiang  Sç  l’eau  glaireufe  à  fça. 
uoir  en  celle  façon.  \ 

Limaçons  de  maifo.ns  brûliez, 
coquilles  d’œufs  calcinez  ana  v„ 
pierre  hématite  Jd.fl.bqlarmen  ÿ,  iii: 
terre  figillée  5.  ij .  fi.  foi  en  t  réduits  en 
poudre  très  fubtile  :  puis  en  pulte  auec 
la  gomme  tragacant  dp  flou  te  en  eau 
roze,  qu’il  faudra  appliquer  depuis  lë 
haut  iufques  au  bas1,  ç’eft  la  meilleure 
ligature  de  toutes ,  quelques  vns  ont 
prins  dix  matériaux  qu’ils  ont  mis  déf¬ 
ilas  >  donnant  par  la  à  cognoidre  leur 
ignorance. 

C’efl  pourquoy  lors  que  les  fluxions 
oiiteftearfèftëès,  il  fera  Fort  aifed’ar- 
reftcr  en  bas  les  vlceres  :  mais  il  faut 
Confommérles  'humeurs  qui  y  font  at¬ 
tachées  par  abftinence  ou  purgations 
faignees ,  gaiâc  ou  autres  defleichants,: 
en  quelque  façon  que  cela  fe  pourra' 
faire ,  il  lé  faudra  continuer  ü  long¬ 
temps  qu’on  foit  du  tout  certain,  qu’a- 
près  auoir  ofté  les  bandages  5  les  lia- 
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meurs  ne  defcendrotft  plus ,  mais  re¬ 
tourneront  en  leur  propre  nature,  ce 
qui  ne  pourra  eftre  fàict  lors  qu’il  y  au¬ 
ra  des  fluxions  corporelles.  Car  elles 
iortiront  touflours  derechef,  &  ne  doi¬ 
vent  auoir  aucun  arreft  ?  ny  confiance, 
ç’eftpourquôyilfaut  que  tu  cognoif- 
fes  premièrement  aufquels  ils  faudra 
vferdeceremede. 


0o 
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livre  troisiesme 

DE  LA  ChIRVEGIE 
^  ^  de  Paracelfe .  des  pullules .  tant 
mot  de  mou  de  la  grolle  y  eroile ,  qu  autres 
M"»  pelles  éruptions  puftuleufes. 

Chapitre  I. 

De  la  première  pratique  des  pufluks? 

A  commune  &  première 
S  entrée  de  celle  cure  doit 

^  eilre  decogno.illrefana- 

'M  tomie,ceftàdirele lieu, 

1  origine  6da  fin  de  la  ma¬ 
ladie  ,  tant  $’y  commet 
de  très  grandes  &  lourdes  fautes,  lors 
qu’on  laue  ou  oingt  les ioinctures , les 
efpaules  6e  autres  parties  d u  corps,  foit 
quelles  facent  de  la  douleur  ou  non, 
pour  desaccidens  non  préméditez, qui 
pour  celle  caufe  s’en  pourroi en t enfui* 
ure  :  car  fi  fonction  s’eftendplus  au 
large  que  la  maladie  ,  elle  eft 
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yn  venin  aux  autres  parties,  &  fi  le  lieu  onfliSs 

entier  n’elt  pas  oingt  auffi  au  large  font 
queft  Panatdmie  delanjaljjL<lie?l*pn'Cw-fJW^ 
étion  Ièrafoible,ç’eft  le  premier  point  ^  ‘griffe' 
de  celle  pratique  que  vous  auezouy:  verfge 
car  lors  que  les  îointures  auront  efté  tptmres, 
oingtes,le  médicament  s’eftend  plus 
loing  que  n’eft  le  lieu  de  la  maladie.  Il 
faut  donc  cognoiftre  l’arbre  de  la  ma¬ 
ladie  ,  &  Pextenfion  de  fes  rameaux, 
afin  que  le  Chirurgien  demeure  en 
icelle,  &  ne  paffe  pas  les  linqites  :  fi  la 
maladie  eftoit  dans  les  veines,  comme 
aux  vlceres,  qui  procédai!:  de  lafalua- 
telle,  il  faut  chercher  fon  lieu  en  fa 
veine,  5c  receura  feulement  fon  médi¬ 
cament,  5c  nonautre. 


Ch  ap.  I  \ 

Des  principaux  ingrédient  ejui  entrent 
aux  medicamens  des  puflules3&c. 

LE  Mercure,  la  marchafite, les  me-  Les  mcite\ 
taux  fans  lefquels  les  pullules  ne  ruux 
peuuent  eftre  gueries,  tiennent  le  pre-  ***!?*  ? 
mier  entre  les  medicamens  despultu- 
les^:  la  'force  du  Mercure  eft,  vne  très  iefo 


<68i  Chirurgie  des  pujlules,  ç>c, 
grade  purgatiôjfans  laquelle  lespuftu- 
iesnepeuuenteftreen  façon  quelcon¬ 
que  arrachées;  la  purgation  fe  fait  par 
6  f  as,  par  la  bouche,  par  l’vrine,par  les 
fucurs,  &ç,  rien  ne  peut  purger  plus 
excellemment,  heurëufement,&  fixe¬ 
ment  que  l'eiïence  Mercuriale,  lors 
quelle  eft  préparée  en  l’ordre  &  for¬ 
ces  de  laxatifs, lesNoms  defquels  font . 
ceux  cv# 

fcwlphre  vitriolé  eft  le  foulphre 
pire  JZ:  ^  du  par  elixation;  la  dofe 

triolè.  duquel  eft  corne  de  l'hellebore  blanc. 

Çuett-ce  Le  vitriol  liquéfié  eft  celuy  qui  fe 
le  vi-  tirçdelamine,&neperuietpasd’eftre 
tnolhpe-  coagulé. 

y  -  La  feue  mercuriale  eft  l’eau  tireq 
<1^  feue  ^es  alums>  dans  laquelle  le  Mercure 
mercuriale  eft  ne» 

climlea  La  Chimolee  lafehe  eft  la  poudre. 
laxa  yuejl  ratifiée  des  fleurs  du  fel  de  la  mine. 

Le  gerçure  des  métaux  précipité 
Mercure  ja  réduction  des  nietaux  en  leur 
première  matière,  paraprescontrain- 
te  de  fe  refloir  eu  foy  mefme. 

Mercure  Le  Mercure  des  minéraux  eft  l’olea- 
mi»e-  ginité  qui  eft  tiree  dç,S  mines  dépar¬ 
ia*  gent,ou  de  l’or,  ou  de  ceux  aufqueis  ils 

f  font  naturellement  mellez. 


des 

‘taux. 


de  Paraeelje,  Liure  ///.  68f 


Ch ap.  III.  9 

Pes  abus  faites  au  médicament  Mer¬ 
curiale  0ide  leurs corre Bions. 

CHaque  chofe  a  fon  tépsprefcric 
6c  limité,  les  maladies  ont  auift 
ièur  temps  prefîx  pour  eftre  gueries, 
outre  lequel  elles  ne  doiuent  nulle¬ 
ment  eftre  haftees ,  ains  au  contraire 
il  faut  pluftoft  diriger  le  médicament, 

<de  forte  qüëfon  temps  conçourreen- 
femble  aueç  le  temps  de  la  maladie, 
Autrement  ouïe  temps  du  medicam.ec 
aura  pluftoft  que  4e  rai  fon  expiré,  il 
ârriuera  lë  mefme  que  lorsque  l’efté 
vient  trop  hors  defaifon,il  faut  prin¬ 
cipalement  remarquer  cela  au  Mer¬ 
cure^  fçauoir  qu’il  n’y  ^  rien  qui  ad- 
üançe plus  puiiî  animent  la  maturité: 
ceft  poürquoÿ  il  eft  grandement  ne- 
Ceffaire  au  Chirurgien  de  pouuoir  oii 
fçauoir  accommoder  le  temps  dece- 
ftuy  cÿ  aü  temps  de  la  maladie  ,  car 
ceftuy  çy  ne  permet  ny  d’eftre  preci-  , 
pité,  nÿ  d’eftre  chafle  par  le  temps  du 
Mercure  :  c’eft  pourquoy  chaque  me- 


£84  Chirurgie  des pufîules,  &c. 
dicament  ne  doit  pas  eftre  ordonné 
comme  vn  autre,  ny  les  parties  faines 
v  eftre  furprinfes  des  forces  Mercuria¬ 
les,  comme  de  parfums,  onguens,ou 
lotions,  il  faut  que  celuy  ay e  vne  gra . 
de  cognoiflance  de  tous  ceux  là  qui 
veulent  vfer  du  Mercure,  ou  de  Target 
vif,  &  cognoifèr'e  pareillemét  de  forte 
le  corps, qu’il  fçache  f’il  y  a  quelque 
maladie  cachee  en  iceluy,  ou  quelque 
cpmmencemet  de  maladie,  qui  pour- 
roit  par  apres  fortir. 

j De  quels  Eniaguarifon  despuftulesilne  faut 
medtcames  feferuirde  laxatifs,  aftringens,  reperd 
m  ne  doit  euftifs ,  opilatifs ,  obftupefa&ifs ,  &c. 
pas  Jë  Jèr.  mais  q  fe  faudra  arrefter  au  Mercure, 
*rr  y  14  comme  au  but ,  il  eft  enfermé  dans 

cure  des  pu-  .  r  ■  t 

Unies  trois  corps,  comme  en  la  mine,  auec  le 
fan  g  qui  eft  préparé  comme  le  Mer¬ 
cure  ,  par  apres  le  corps  feparé  de  la 
mine  eft  repurgé  par  lefeu,&letroi- 
fiefme  corps  eft  lors  qu’il  eft  reduiét 
en  forme  de  métal  bruflé,  toute  cure 
des  puftules  doit  eftre  conftituee  en 
ces  trois  corps,  en  lapant,  oignant,  6g 
parfumant» 

f 
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Ch ap.  IV. 

De  la  préparation  du  Mercure  * 
en  onguent. 

APres  que  tu  auras  trouué  le  teps 
delà  maladie  par  ordre,  le  lieu, 

£c  ia  façon  de  la  repoufler,  &  la  fecou- 

rir  auec  vn  médicament  femblable,  tu  % 

prépareras  ainli  leMercure  en  onguet. 

if  De  la  mine  de  laquelle  leMer¬ 
cure  s’engendre,  comme  il  le  troitue 
en  la  première  coagulation ,  deuanfc 
qu'il  fe  durcilTe,  ou  foit  faid  en  corps 
ife.  xx.  broyé  la  &  la  cuits  durant  vne 
heure  dans  l’eau  de  pluÿe,  ainû  tombe 
l’impureté  du  pur, tu  regarderas  ce  qui 
a  efté  verfè,ôclediftilleras  par  la  cu- 
curbite  à  feu  tres-violent,  il  y  monte 
vne  couleur  blanche,  meflee  de  cou¬ 
leur  celefte,  garde  la,  diftille  par  apres  C ucurhitè 
le  phlegme  ,  &  le  fepare  par  le  bain 
marie,  il  y  demeurera  au  fons  quelque  e» 
oleaginité  aulh  pefante  quali  que hfjf  l 
Mercure,  qui  elt  la  liqueur  de  la  mine  ^u-.a 
crue  ou  qui n’eft pas  meure,  vfes  en ^vngrosve- 
jfçauoir  de  gr.  ij.  auec  huile  de  fpica  t\e  U 
gr.  vi.  félon  la  couftume  Scies  condi-  m 
tiens  de  l’argent  vif,  ,  rtnd. 
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*4utre  médicament  du  corps  de 
Mercure. 

,  ?  r  s  ^.Mercure  corpofel&i’amalgamev 
_  auec  autant  pefant  dé  fonefbtin,per- 
Tmpafta-  mets  lé  de  fluer  U  fe  changer  en  eau., 
tiori  de  //laquelle  tu  diftilleras  auëc  autant  de 
calcination  foulphre,il  ÿ  m ôtera  de  l’huile  pefant, 
de  quelle  én  forme  delaiét,  fans  aucune  aipreté,’ 
*mtdy  m  Vjfe's  én  auec  vflion  comme  deflus, 

largetvif.  je  p0ix  :  toute  préparation  de 

Mercure  doit  eflre  faiéteaufïi  long:, 
temps  qu’elle  foit  fatiguée,  Sc  n’aye 
plus  aucune  afpreté,  vfe  en  apres  com¬ 
me  deflus. 


Ch ap.  V.' 

Du  parfum  de  Mercure 1 


SI  tu  veux  vfer  de  la  vapeur  du  Mer¬ 
cure,  il  le  faut  premièrement  pré¬ 
parer  en  nature  attracliue,  il  faut  auffi 
que  tu  fçache  que  fon  vfage  peut  elW 
diuérs,àfçauc>ir  pour  conftiper,  pur¬ 
ger  , cônfolider ,  mondifier ,  manger, 
ronger,  &c.  fa  préparation  pour  le 

parfum  eft  telle  s 

pvtfisxatio  if.  Mercure,  &  le  mortifie  auec  le 
(  duMerme  foulpkre, comme  on  a  de  couftume  dé 
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le  faire  pour  le  cinabre,  par  apres  fu-  pourenfafc 
blime  le  du  foulphre  auee  autant  de  refdrf^ 
falpetre  que  le  poix  des  deux,q4i’il  foie  # 
mis  en  quelque  vaiffeau  Haut  de  deux 
paulmes  de  terre, qui  loit  large  en  bas,' 

6c  eftroict  en  haut,  large  de  l’vne  6c 
l’autre  partie ,  c’ëft  à  dire  extrémité  : 
applique  le  lieu  du  mal  fur  l’ôrifice 
plus  eftroict  du  vaiïïeau,  afift  qüél’e- 
monctoire  duquel  l’extraction  doit 
tftre  fâiéte  f’accorde  directement, 
que  le  Mercure  foit  cfchaufFé  à  feu 
lent,  afin  quil  n  euapor e ,  que  toutes 
ces  chofes  foiétfaides  félon  le  refpect 
de  la  perfonne  6c  de  la  maladie,  Pope- 
ratio  n  fe  faict  meilleure  &  fans  dom¬ 
mage  parles  vapeurs  chaudes  que  l’e- 
monétoire  reçoit  du  Mercure  par  le 
Vaiffeau  qui  monte  en  haut,  que  fi  le 
corps  du  Mercure  entroit  dans  le  mal, 
àcaufequ’il  fe  faut  prendre  garde  de 
fon  corps  6c  de  fa  fubftâce,  afin  qu’on 
ne  fien  ferue  pour  la  cure, autrement 
fon  vfage  produira  de  nouuelles  infit- 
mitez. 
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Ghàp.  YL 

De  la  cure  des puftules parla  lotion, 

VEu  que  la  lotion  n’a  nulles  for¬ 
ces  fans  le  Mercure,  il  n’y  faut 
rienadioufter,c6me  on  a  de  couftumc 
le  poiure ,  le  cardamomum  ou  grains 
de  paradis,  &:  le  flammula,  car  ceux  là 
efmeuuentle  Mercure  &  l’infectent, 
il  ne  faudra  aüffi  fe  feruir  d’aucune  eau 
ardente, à  caufe  quelle  le  faid  péné¬ 
trer  iufques  au  cœur,  d’où  n aillent  les 
flux  de  ventre,  &  les  ardeurs. 

11  a  efté  dit  cy  deuant  que  le  Mer¬ 
cure  ne  s’apliquaft  pas  pins  au  large 
que  la  maladie  s’eftènd,afîn  que  fon 
venin  n’opere  où  il  n  en  efl:  pas  befoinr 
lors  donc  que  tu  voudras  vfer  de  lo¬ 
tions  de  Mercure,  ne  veuille  pafler  le 
lieu  malade  :  elle  fert  auffi  beaucoup 
aux  contràdures. 

La  lotion  parle  Mercure. 

Le  Mercure  fublimé  de  foy  mefmé 
lans  addition,  foit  fublimé  quelque¬ 
fois  par  le  tel  fondu,  Scd’iceluy  en  foit 
diftillé  de  1’  eau  ardente,  iufques  à  ce 
qu’il  ne  foit  plus  corroflf,  airis  àye 
quitté 
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Quitté  toute  alpreté,  cuis  les  par  apres 
«dans  l’eau  dehirundinària  durant  de¬ 
mie  heure,  &  que  laliquëur  foit  verfeè 
afin  que  le  corps  du  Mercure  ne  foifc 
méfié  ny  prins  en  vfage,  mais  fonèf- 
prit  feulement, 


C  h  A  p.  VI L 

De  la  corruption  delà  cure  des  pujlules 
par  corrojîon. 

L’Viage  de  toütè  cortofioil  eft 
pour  ofter  ce  qui  eft  fuperflu  où 
inféré  de  venin,  bien  que  tout  ce  qui 
naift.dè  fuperflu  ésvlceres  ne  vienne 
pas  d’iceùx,mais  de  la  racine 'qui  eft 
en  dedans  ou  intérieure.  Ilfienluitdé 
là  q  u  e  v  eu  q  u  e  l’o  r  i  g  i  n  e  n  ’e  ft  p  as  ex  t  e  - 
tieure,  toutes  corrodons  font  luper- 
fines,  car  tout  ce  qui  eftofté  par  icel¬ 
les,-  n'aift  derechef  Comme  de  tilt  de  la 
racine  intérieure  du  corps,  c’eft  pour- 
quoy  les  corrofifs  font  en  vain,  il  faut 
leulemet  f’èn  a  lier  à  l’origine  intérieu¬ 
re,  &  par  apres  il  faut  ofter  l’externe. 

De  l’autre  coftélors  que  les  fluxiôs 
infedent  dans  les  vlceres ,  la  chair  Je 
Xx 
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.  fang,lesnerfs,8desos,  c'eftlepremier 
v  rernede  des  Chirurgiens  peu  experts, 
de  rpnger  fi  auant  les  nerfs  &  la  chair, 
que  l’infedion  fe  fera  eftendue,  ce  qui 
aaufli  efté  faid,car  bien  que  la  chair 
foit  infedee,  &  apparoiflè  du  tout 
morte, &  l’os  noir,  comme  s'il  eftoit 
auffi  mortmeantmoins  il  eft  rendu  par 
les  lotions  b  lanc  &net  comme  deuat, 
toutainfi  quelelinge  blacquieftdefia 
infe&è  &  taché,  de  mefme  la  chair  & 
les  os  peuuent  eftre  lauez  par  les  enu 
plaftres  &;  onguens  qui  tirent  le  venin, 
&nectoyentla  chair  fans  corrofif.tou- 
tefois  ce  qui  eft  ofté  doit  eftre  faid 
comrne^e^us  parputrefa&iô&cho- 
demllevd-  ^es  (1U1  feparent  :  les  corrofifs  donc  ne 
lemenchi,  font  de  nulle  valeur  en  la  Chirurgie, 
rmgte.  mais  en  leur  lieuilfefautferuirdeceft 

emplaftre  : 

Miel  faunageife.  i.  aloe  hepatic 
§i.fi.  alum  bruflé  &;  efteint  quelque 
fois  dans  le  vinaigre  \  i.  iaune  d’œufs 
xx.  therebentine  îb-  fi.  foient  tous  J 
tfempla-  me^ez  en  pulte,&  bouillent  dans  la  j 
fte  a» lien  poele,  iufques  à  ce  qu’il  s’y  face  vn  em- 
des  cmo-  plaftre  iaune  &  brun,  vfe  en,  car  il  at-  i 
ffî*  tire  le  venin,  &  mondifie. 

Ceft  emplaftre  peut  auift  eftre  cuit 
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édmmetdüs  les  autres  aiiec  les  gom¬ 
mes,  à  la  façon  de  l’apoftolorum,  6c 
.  niondifîe  fort  bien i  car  nulle  vlcere  ne 
peut  mondifier  fans  miel ,  gommes, 
œufs ,  therebentine  ,  lytharge,  cire, 
huile.  Le  Chirurgien  doit  cdgndiftte 
toutes  ces  chofes,  &  comment  il  les 
faut  donner,  félon  là  neceffité  Si  le 
refpeâ:  de  chaque  malade  &  fa  mala¬ 
die,  &  rie  perfifter  ou  s’arrefter  touf- 
iours  èri  vn. 


Cktap.  VIII. 

De  la  cure  erronee  des  fuHules  qui  jî 
font  par  àduftiori. 


t  V elques  vhs  ont  de  coufturn  e  dé 
^Je  ferüir  des  cautères,  ce  qui  eft 
aulii  impertinent  que  de  feferuirdes 
corrofifs,  car  le  fer  ou  l’or  n’apportent 
tien  à  la  chofe,  mais  il  eft  feulement 
befoin  de  médicament,  comme  il  a 
èfté  dit  des  corrolîfs: 
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Chat.  IX. 

Des  incijions, 

T  Es  inciiions  ont  aulïi  prins  leur 
JL/  origine  d’vne  femblal^leignoran. 
cédés  Chirurgiens,  qui  peu  verfez  en 
leur  art  ont  emmenez  par  icelles  vne 
nouuelle  infirmité  à  la  vieille,  penfant 
que  les  vieilles  doiuet  quitter  la  place 
aux  récentes,  curant  &  gueriflant  les 
nouuelles*  oubliât  les  anciennes, mais 
il  feroit  aùffi  impoffible  par  celle  voye 
de  changer  les  maladies  en  vne  autre 
condition,  comme  de  faire  des  char¬ 
bons  de  la  cray  e  blanche,  bien  que  par 
ces  inciiions  les  cures  foient  quelque 
fois  aduancees,  toutefois  elles  ne  font 
quafi  point  ou  du  tout  rien  meilleures 
que  le  corrolif.  Il  eft  vray  queles  cures 
peuuent  eftre  haftees  par  vne  copieufe 
efFufiô  de  fang  infeété  qui  s’y  eft  amaf- 
fé ,  ce  qui  ne  deuroit  pas  eftre  faict, 
mais  il  le  faudrait  feulemét  guerirpar 
les  medicameüs, comme  il  a  eité  dit  cjf 
deftlisdes  corrofifs,àraifon  dufang,il 
faut  ouurir  les  veines  qui  Huent  delà* 
racine  du  mal,  8c  font  Voilines  del’vl- 
cere,  comme  l’on  peut  cognoiftre  de 
l’ordre  désfaîgnees. 
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Chap.  X. 

De  la  cauterifation  des  puflules 
de  la  njerolie  &  autres. 


L’Vfage  aulfi  de  la  cauterifation 

des  pullules  prouenantes  de  la  il  ne  faut 
verole  efl,  très  inepte  ,  toutefois  il  pnntcaute. 
doit  piullofl  ellre  admis  que  les  ope-  r$?hspu- 
rations  qui  ont  précédé, à  caule  dela/^ 
chaleur,  qui  de  celle  façon  ppyirroit vm  e’ 
ellre  introduide  par  le  froid  es  lieux 
froi4s  ,&  gelez,  au  côtraire,â  caufe  que 
les  parties  peuuent  ellre (delTeiçhees* 

&  leurs  humeurs  eftrec6fumees,iine 
faut  pas  aifement  entreprendre  vne 
telle  cure,  ains  feulement  à  qui  les,  hu¬ 
meurs  s’afïemblent  fans  fluxion  fous 
le  lieu  auquel  les  douleurs  font:  toute  - 
fois  à  celle  condition,  que  l’applica¬ 
tion  des  attradifs  fe  fera  apresl’ouuer- 
ture  dés  pullules,  afin  que  toute  infe¬ 
ction  foit  oltee,  le  çautere  n  efl  pas  vn 
médicament  parfaid  de  foy  és  pullu¬ 
les,  mais  feulement  l’ouuerture,à  la-» 
quelle  maladie  doit  ellre  appliquée 
rnis  deflus  ce  medicamet  conuenable, 

Xx  iij 
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lAttraâtf  tres-pui(]antpour  les  cautères ] 
^.Bouquets  verts  de  feuilles  de  fapiq 
pinndci-  num*  xx.  îoientçuits  en  refine  comme 
diat  a  efté  dit  cy  defîlis,  adioultes  y  autant 

de  therebentine,  8ç  de  F  vu  &  l'autre  la 
moytié  de  la  refîné,  fublimes  les,  foiét 
cuits  enfemble  pour  en  faire  mixtion. 

*Autre  qui  nè  Uijje  rien, 
Gomme,oppoponax  \  fî.  galba- 
num,  ammoniac  ana  3  ij.  bdèllium 
5  iij.  foient  difloutes  dans  le  vinaigre, 
couledçs  &  les  réduits  en  emplaftre, 
mets  ÿ  puis  apres  rlaubarpe  5  ij.  du 
çolchicon  3  fi.  galbanum,  Karabe  ou 
ambre  iaune  ana  ^  fi.  foient  broyez  &: 
mdlez. 


Ch ap.  XI. 

Delà  cure  des  puflules parla  fueur, 

Velques  efpeçes  de  pullules  fdt 
V_^gueries  par  la  fueur  :  cela  ne fe 
fait  pas  auec  tant  d’efficace  ôcenergie 
auec  la  theriaque  ou  beau  peftiletielie, 
comme  quand  le  Mercure  excite  la 
fueur  :  <k  alors  c’eft  tres*cersain»que  - 
cela  doit  eftre  pour  lafanté  de  l’homeg 
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il  ne  fe  faut  doc  pas  fier  à  autres  fueurs  * 
qu  à  celles  qui  ont  elle  pouflees  par  le  i 
Mercure^oudelanature^arcemoye.  # 
Mercure  coagulé  auecl’eftain, 
puis  broyé  très  -  fubtilement ,  foit 
par  apres  mis  dans  vn  vafe  d’or  aiïez 
profond  ,  &  ainfi  plongé  dans  du 
vinaigre  très-fort,  &  dans  le  marc  de 
raifins,  auquel  on  verfera  première¬ 
ment  de  l’eau  de  vie  redifîee  :  qu’elle 
foit  alumee  Sc  bruflee  par  quelque 
fois ,  par  celle  operation  le  M ercure,le 
vin,&  l’eflain  le  reduifent  en  oleagi- 
nité,  laquelle  tu  dois  garder  v  fa  dofe 
cft  vn  grain  beu  dans  de  tres-bon  vin 
■vieux,  par  apres  faut  commander  de 
fuer  au  lid,&  qu’on  garde  l’odeur  & 
l’experience. 


Chap.  XII. 

Des  ligatures  par  des  rouetes. 

le  ne  fç*y 

L’V fage  des  ligatures  faides  en  V.  ^  veut 
rondpourles  cuilTes,parlefquel-  ZHeli- 
les  on  retient  les  fluxions  des  vlceres,  gtmsjpf 
ne  fert  de  rien  à  ceux  qui  font  en  de-  rotuU  ou 
dans,  mais  fçulemét  à  ceux  qui  Huent*  ligaturai, 
Xx  iü) 


C  9  6  Chir.  despuft.  de  P ar.  L  IIL, 
rotwfarù^Jt  il  faut  craindre  en  iceux  que  lès  flu- 
f*  ''e$  te  xions  eftant  retenues  ne  s’aflemblenc 
bandaàis  qans  }e  COrps ,  &  n’y  engendrent  des 

rond  tels  aP°^emes »  &  qu  apres,  4  mort  fans 
Z'on  fAia  ^owce  ne  s’en  enfuyue,  Le  feul  Mer- 
aux  play  es  cure  lafche  preuient  ce  mal  qui  refout 
m  fraftit’  lesapoflemes  des  fluxiôs  des  pullules 
m  des  amalFees  dans  (es  corps  :  lemblables  f 
cmjfes  o*  ligatures .retiennent les fluxions, mais 
urnes.  jes  origines  des  apoftemçs  internes 
fqnt.au  contraire,  aulïï  après  la  cure 
de  la  (ortie  :  çes  deux  accidens  font 
Coaguler  euitez  par  le  Mercure  lafche,  préparé 
nesî  dune  à  la  façon  qui  f  enfuit, 
cboje  que  re  g£..  Pondre  deMercure  agitée  li  fou- 
dmre ouco-  uent  par  Peau  d’oeufs  qu’elle  le  coa* 

^IÜgs* ti  pl^e’ *MQfe <4 3 viij.auec quelque 
Cfont  Jpvne  Donne  conïe&îon :  il  orte  les  fluxions 
mefène  m  aniaflees  des  bandages faids  en  rbnd, , 
tare,  de  ro  ou  par  quelque- autre  voye,  il  doit  tou- 
fifence  te-  refais  efbre  louueni;  baillé» 
me  <&  li¬ 


quide  cjnel, 
les  fiat,  en 
Jolidel 


Fin  de  là  ChiruKgie  de 
Ÿaracclfc,  " 


<9*  ^ 

PREMIER  TR  AI  GTE 

DE  L’oRIGI^E  DES  ' 
contradures  de  Théo- 
phrafte  Paracelfe. 

Chapitre  ï. 

E  grand  &;  diuers  nombre 
des  contradures  qui 
voyentarriuer  aux  homes 
m’a  grandemet  poulie  de 
mettre  à  prefent  en  lumiè¬ 
re deux  petits  traitez  tou¬ 
chant  icelles  en  partie, pour  le  profit 
des  Chirurgiens ,  afin  quepariceuxils 
puifleqt  apprendre  leur  origine  &  cu¬ 
re,  en  partie  &:  ce  principalement  afin 
qu’on  puifie  mieux  &  plus  feurement 
fecourir  les  malades:  nous  traitterons 
premieremêtdescontradiosqui  vien¬ 
nent  d’ofFence  ou  lefid. le  trouue  donc  jiydcin 
que  leur  4ifferend?eil  de  cinq  fortes,  jSrtcs 
toutes  lefquelles .  8c  chacune  i  part  trattum 
faid  de  foy  la  contradure  des  parties  prouvantes 
tant  gueriiTable,  qu’incurable.  Chacu-  d’offince» 
iae  a  fa  particulière  origine  ?  mais 


Gy  8  De  l’origine  des  contraEiures 
> elles  ne  font  pas  toutes  d’vn  feul  8c 
%  mefme  principe  :  arriuant  par  1* 
'.mefme  voye  en  diuers  lieux  8c  en  di- 
uerfe  façon ,  chacune  félon  la  proprie- 
•  A  „  té  de  fa  nature ,  comme  nous  dirons 
flure auife  plUs  amplement  îçy  bas  en  leurs  pro- 
fàft  de  la  près  chapitres  :  celle  qui  fe  faid  de  la 
lefion  tiiof-  lefion  du  corps  eftlapire  de  toutes  :  de 
ferue  du  laquelle  nous  auons  auÏÏi  eftiçné  qu’il 
corps  tefila  f*alloit  premièrement  traitter:elle  eft 
pm detou - faj£e d’accidens externes , comme  de 
coups,cheutes,playespenetrantesou 
en  autre  façon  diuerfementpar  iaue- 
îots ,  flefches ,  darts ,  arquebuzes  8c  au¬ 
tres  ballons  à  feu ,  par  ruptions ,  efca- 
chemens,  contuhons  8c  quelquesfois 
à  caufe  de  la  conllipationenlachair, 
qui  empefche  la  nourriture ,  les  mek 
mes  contractures  arriuent  en  Fatro- 
phie  8c  feicherelfe  defqu elles  nous 
raifons  mention  en  leur  lieu,  lors  que 
pf ridura,  nous  parlons  de  la  feichereffe.'  Elle  a 
de  mefme  de  couftume  d’arriuerà  cau¬ 
fe  de  l’obllru  dion  des  veines  qui  boiu 
chent  le  palPage  àfe  nourriture, non 
de  nature,  mais  par  accidens  externes: 
comme  fi  des  veines  ont  efté  couppees. 
à  quelqu’vn ,  8c  ne  font  par  apres  deüe~ 
ment  ioindes  8c  reunies  par  vnmech- 
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çament  conuenable ,  en  la  clofture  de$' 
play  es,  qui  ouure  tous  les  paiTages  ôc 
conduits  :  les  contradures  auffi  naif- 
fent  de  l’alteration  des  pores  &.  ca¬ 
naux  des  arteres. 

Il  ardue  auffi  fouuent  que  la  çon- 
tradure  vienne,  à  caufe  du  racourcif- 
fement  de  quelque  membre, ou  pour 
ledeffautdelacure  (  ce  qui  s’eft  faid: 
fouuent  à  caufe  de  l’impertinence  des 
medicamens  ,  comme  ileft  monftré 
au  lieu  des  play  es)  la  cure  de  laquelle 
eft  contenue  foubs  leschofes  fufdites 
faides  accidentellement.  Pour  ce  que 
la  caufe  pour  laquelle  la  çheute  a  efté 
faide^bouche  les  chairs  &  les  veines 
Sc  mortifie ,  de  forte  que  l  es  lieras  def- 
faillent  du  tout  en  eux  mefmes,ôcne 
peuuent  donner  nulles  forces  à  la  par¬ 
tie  ,  d’où  auffi  il  eft  contraint  de  défail¬ 
lir  ce  qui  apparoiftraplus  clairement 
lors  qu’on  traittera  par  apres  de  la  cure 
par  laquelle  les  parties  mortifiées  peu¬ 
uent  eftre  refocillees  &  de  rechef  reui- 
nifieesu 
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Ch  AP.  IL 


Des  contraClures  qui  naijpnt  du 
tartre  ou  calcul. 

IL  fe prefente bien fouuent vne au¬ 
tre  forte  de  contradure  qui  procé¬ 
dé  du  calcul  ou  tartre,ay  ant  feulement 
fa  région  foubs  la  ceinture  edant  quel¬ 
quefois  précédée  de  très  grandes  dou¬ 
leurs  ,  elle  tue  5c  faid  mourir  plus  de  la 
moitié  de  la  partie  du  corps,  la  rend  in- 
fenfible  6c  immobile,  quelquefois  elle 
retire  feulement  les  intedins  dans  le 
ventrç  par  des  trençhees ,  ce  qui  ne 
peut  qdre  veu  extérieurement ,  quel¬ 
quefois  cela  furprend  les  feifes,  6c. le 
fondement ,  courbe  6c  plie  le  dos  6c  les 
çuillés  ou  le  dedans  d’içelles  fur  les  ge- 
iioüils,  6c  1  ors  il  caufe  la  çpntradure  au 
fondement,  quelquefois  elle  s’ëftend 
iufques  aux  genoüils,cuiiFesôc  iambes, 
6c  par  apres  retire  du  tout  Sc  rend  inv 
pui  liante  toute  la  partie  du  corps  qui 
ed  fou  b  s  fa  ceinture,  nous  parlerons 
maintenant  de  l'origine  de  ces  contra- 
dures,delai{ïânt  1’origine  du  calcul  on 
dp  tartre ,  des  reins  6ç  de  la  vefeie, 
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îefquelsbien  qu’ils  foient  les  c6fned«^ 
cemens  decescontraélurestoutesfois  â 
nous  en  auôs  allez  amplemet  dilcouri© 
au  hure  de  la  pierre  6c  du  fable,  le  fablè 
6c  la  pierre  font  das  l’efprit  des  chofes* 
aufang  Ôc  en  toutes  choies  qui  ont  des 
eauites.  p  r  i  n  eip  al  em  et  aux  rein  s  6c  font 
efpaduës  par  tout  le  corps  auec  lefang 
lors  que  celle  fnatiere  aura  elle  conge¬ 
lée,  ou  auraefté  difpofée  de  fa  nature 
6c  propriété  à  congélation  *  au  lieu  ou 
elle  s’en  va  l’efprit  vital  6c  l’hum  eur  de 
vie  6c  du  cqeur(  duquel  il  prëd  fon  prin- 
^  cipe)  qui  appartiennet  aux  cuilfes, ïam¬ 
bes  &  aux  pieds  entiers,  veu  qu’il  eft 
difus  par  toutle  corps  ,6c  lapotion  ou 
breuuage  qui  conuient  auxpartiesin- 
ferieures  paflant  par  les  iicax  où  le  cah 
Cul  6c  ce  tartre  ont  leur  lituation ,  eft  la 
mefnîe  fophiftique,6cà  caufe  de  fon  at- 
traéliô  d’humeurs  par  lefqtiell.esil  palTe 
il  reçoit  des  imprelfiôs  du  tartre  ou  du 
calcul  ou  des  proprietez  tartreufes 
qu’il  retiet  6c  emmeine  auec  foy  auxre- 
giôsaufqueîlèsileftdïfpoléde  nature, 
à  Içauoir  à  tonsles  membres  inferieurs: 
que  s’il  y  a  peu  de  celle  fubûace  elle  de¬ 
meure  au  fondemet  6c  y  eftat  attachée 
faid  l’incuruation  du  dos  ,  mais  s’il 
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*  a  vn  peu  plus  de  celle  fub fiance ,  elle 
s’aduanceiufques  aux  cuilTes,s’il  y  en  a 
V beaucoup  pallânt  iufques  aux  exter¬ 
nes  6c  baffes  parties  du  corps  les  retire 
toutes  i  &  les  rend  impuilfantes.  T ous 
ceux  qui  font  trauaillez  du  calcul,  oit 
du  tartre  he  font  pas  trauaillez  de  ce¬ 
lle  forte  de  contractures  à  caufé  que 
leur  fubltance  tartreufe ,  6c  pierreufe 
elt  compacte  6c  coagulée  *  de  forte 
quelle  ne  peut  eltre  mellée  auec  l’hu- 
tneur  6c  efprit  de  vie&  fans  ellre  offeri- 
cez,palTentpar  les  reins  6c  la  vefeie r 
il  y  a  auffi  vne  autre  raifon ,  à  lçauoir 
que  la  petite  quantité  de  la  fubltance  f 
areneufe  6c  calculeufe  infecte  aulîi 
peu  l'efprit ,  lequel  ne  peut  pas  plus 
, ,  Caufer  de  mal  qu’il  n’en  a  receu,c’elt 
l’eftri7cr  vne  ralfon  œrtaine,pourquèy  l’efprit 
mmtHYvi-  de  vie  &  l'humeur  retirent  les  mem- 
tale  reri  -  bres ,  à  fçaüoir  à  caule  qu’ils  ont  receü 
re  le  mem -  en  eux  vne  telle  matière.  La  matière 
du  calcul 6c du  fable,  ell  pierreufe  de 
concrétion  6c  coagulation  tres-forté 
6c  acre  dors  donc  qu’elle  femelle  aux 
veines, aux  ioin&ures',  aux  os ,  aux 
moelles  6c  aux  chairs ,  elle  change  leur 
nature6c  bouche  le  conduit  de  1  a  nour¬ 
riture,  refroidit  les  nerfs  £c  la  moelle 
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des  os ,  de  forte  qu’ils  font  congelez  àr 
l’inftar  de  y  inaigre,  8c  toutesfois  il  n’eft 
pas  changé  de  la  nature,  parmeflange 
auec  lefprit  de  vie,ains  deuenant  touf 
jours  plus  acre,  le  fallifîe  dauantage 
en  fa  qualité ,  lequel  de  rechef  rend 
aulîi  faux  le  membre  qu’il  deuroitfeu- 
lement  nourrir  ,non  du  lien,  mais  de 
celuy  d’autruy  ,  de  celle  qualité  de 
complexions  6c  contrariété  dénaturé* 
naift  la  conftipation  des  pores,  des  ar¬ 
tères,  de  la  chair  &  la  congélation  des 
moëlles  es  os,  de  forte  que  par  celle 
froideur  tartreufe  6c  acide, les  mem- 
*  bres  ont  efté  du  tout  priuez  de  mouue- 
ment,  6c  non  feulement  à  caufe  de  la 
froideur ,  mais  aulïï  à  caufe  de  l’afpreté 
de  l’acidité  ,  les  veines  mefmes  font 
rongees  :  il  y  a  vne  certaine  froideur 
corrompue ,  exempte  de  tout  efprit  ôc 
vne  'matière  qui  ri’a  point  d’efprit, 
comme  du  vinaigre  qui  eft  fixe ,  vn 
corps  fans  efprit  de  la  froideur  humide 
qui  eft  attaché^  aux  efprits,  n’ayant 
nul  efprit,  ce  qui  n’arnue  pas  aux  au- 
très  corps  froids  6c  humides  à  caufe 
qu’ils  contiennent  l’efpritviuant,  qui 
ne  permet  pas  qu’ils  facent  quelque 
cho  fe  contre  nature,  corne  nous  auons 
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dit  des  acides ,  au  iiure  de  là  pierre  5é 
^  \  du  iable,la  génération  auffi  defquels 
\\  eit  l’origine  des  contractures ,  qui  pro- 
üiennent  du  iabie  6c  du  tartre ,  empef* 
chantl  elpritde  vie  6c  fon  humeur  par 
fa  propriété  tartreu  e  6c  calculeufe ,  là 
matière  eftant  diuifée  aux  parties  in¬ 
férieures  ,  comme  il  a  efté  dit  cy  do¬ 
uant. 

y  .  "  ■ ,  v  ,  t  ^  . .  t(ù 

Ch  AP.  III, 

Des  contraBures  qui  tirent  l'origine  de 
la  colique  des  parties  }  aux 
mains  &  aux  pieds * 

I  L  y  naift  quelques  çontraéturesés 
coliques  pallions  *  defquelles  nous 
auons  délibéré  parler  en  çc  lreu|ne  fai- 
1  fant aucune  mention deJa  colique  >ny 

y  ces  de  de  ^on  nrigihe  ^  à  eaufe  que  nous  en 
cïtrliïure's  traitons  en  autre,  lieu  particulière- 
mu  viennet  ment }  il  y  a  plulieurs  efpeces  de  ces 
de  U  coli -  contractures quelques  vnes  aüec  fei- 
yue  fdfi  cherelfes  6c  aridité  ,  les"  autres  auec 
Jîon.  tremblement ,  les  autres  auec  retire- 
mens  des  veines  6c  arteres,  les  autres 
auec  gonflement  6c  eminence  de  vei- 
*  nés. 
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hes ,  les  autres  auec  douleur ,  quelques  ^ 

vnes  auec  endormiffement  des  par-  •'/ 
ties,les  autres  naiflènt  auec  vomifle- 
mentjla  caufe  de  toutes  lelqueües 
.n’eft  autre  que  la  colique,  comme  vous 
ôyreZ  parcy  apres  premièrement  lors 
que  des  tranchées  de  colique  tour-  Com^ntU 
mentent  le  ventre  ,  cbmrne  c’eft  leur  cïf 
propre ,  la  nature  de  ce  lieu  cherchant  r  * 

du  lècours  de  la  iiaturë;,>  mefme  elle  at¬ 
tire  cefte  humeur  de  vie  ,  des  parties 
qui  font  moins  chargées  de  chair, com¬ 
me  du  bras  ,  ïambes  ;&:dé  l’efpine  du 
dos  (aufquèhd’efpritde  vie  eft  plus  de- 
bile  ,8e  partant  plus  facile  à  forcir  de 
fon  lieu, pour  feeourir  les  parties  of- 
fencees)  lequel  à  caufe  qu’il  eft  én  pe.- 
tite  quantité  en  ces  parties  s’y  encourt 
ëc  afflue -tout  i  non  pas  ainfi  desadliflc* 
nues.:  lors  donc  queJL’humeurdeade 
ayant  delaifle  fes  parties ,  eft  parüenp 
au  ventre  elle  eft  infectée  par  la  mitiez 
re  qui  caufe  la  colique ,v à  caufe  de  la 
çonionâioh  &  eft  aufft  telnéte  de  fon 
venin ,  duquel  il  éft  faicfc  menciom  aux  Trof  eft~ 
defcriptions  de  la  colique  :  delànaif  ces  e  con- 
fent  trois  efpeces  de  contractures, 

* vne  apres  que  la  maladie  a  défia  efté  Uc£MlSa 
de  fqy  mefme  fans  médicament ,  s’err 
Yy 
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retournant  d’où  elle  eftoit  venue,  celt 
humeur  vital  ayant  remporté  la  victoi¬ 
re,  traine  auec  foy  à  chaque  partie 
rendomagementpernicieuxdela  co¬ 
lique  ,  qui  eft  tout  de  mefme  que  la 
pierre  &.  le  fable  eft  la  contracture  de 
nature,  telle  corruption  à  caufe  quelle 
eft  entrée  dans  les  parties  contre  leur 
nature  àl’inftar  des  autres  pafteencô- 
tra&ure,  &'  de  là  s’enfuit  Hmpuiflance 
que  cela  n’arriue  dechafque  colique, 
c’en  eftlaraifon  à  caufe  que  ce  peu  de 
fubftance  de  colique  eft  du  tout  con- 
fbmmée  par  l’humeur  dé  vie. 

ta  fécondé  contr’a&ure  de  colique 
cftfai&e  de  quelque  medicamét  man¬ 
que  êc  defeCtueux , qui  n’apas  eftéaf- 
fez  fort  pour  confommer  toute  cefte 
matière,  &  ce  qui  a  refté  f’eft  mefle 
auec  l'humeur  de  vie ,  lequel  eftatitdi- 
fperfé  ôc  efpars  par  tous  ces  membres 
caufe  des  contra&ures. 

La  troifiefme  contraCture  de  coli¬ 
que ,  eft  produitte  lors  qu'il  entre  dans 
le  bain  durant  ces  pallions, à  caufe  qu’à 
Finftatque  les  parties  ont  efté  efehau- 
fees  cefte  chaleur  reuoque  derechef 
l’humeur  de  vie  en  fon  lieu  ,  à  caufe 
principalement  que  c’ell  fon  propre, 
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àe  fe  retirer  à  la  chaleur ,  lors  qu’il  eft 
défia  venu  en  fès  farcies  ,il  apporte  •/ 
auec  foy  la  matière  de  la  colique,  qui 
luy  eft  meflée,  8c  la  !aifle  aux  parties  re¬ 
froidies  qui  eh  fin  opéré  de  iaproprië- 
té  &renq  les  quatre  parties  principa¬ 
les  inualides  8c  impuiifantes:  quelque¬ 
fois  durant  le  bain ,  il  y  a  grande  quan¬ 
tité  de  cefte  matière  a  caufe  qu’elle fé 
trouue  autrement  qu’elle  n’a  de  cou- 
ftume,  à  fçauoir  au  ventre, au  brasôc 
fieds,  qui  retire  côtinuellemet  les  par¬ 
ties,  Car  î’afprëté  de  fa  fabure  (veuque 
la  colique  n’eft  autre  choie  que  le  fel, 
comme  le  feu  brullant  par  la  chaleur 
8c  acidité  très  vehemente)ôfte  la  for¬ 
ce  aux  veines  8c  ioirictures ,  8c  les  rend 
impuiflantes  comme  il  a  de  Çouilume 
de  faire ,  en  ces  autres  propriété^  natu¬ 
relles  ,  quelquefois  elle  furprent  les 
Chairs  8c  les  mufcles,  comme  c  eft  là 
nature  des  acides.  Telle  efi  l’origine 
des  contractures  èrt  ces  lieux,  qui  ne 
femblenteftre  autre  chofe  que  des  at¬ 
trapions  de  l’humeur  de  vie  eil  la  co¬ 
lique,  ôc  par  apres  la  réception  d’ice- 
iuy  ésquatrepartiesprincipalles,auec 
la  malice  qu’elle  à  aCquife  8c  coflceuë, 
fem[?lable  corruption  demeurant  là  d 
Vy  ij 
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long  temps ,  iufques  à  ce  que  par  icelle 
l’humeur  de  vie  foit  en  tout  confom- 
mée.  De  ces  corruptions  des  parties 
origine  de  n2L ift  l’aridité  ou  feichëreffe  à  caufe 
l  audite.  qUe  ja  nature  contrainde  de  fe  re¬ 

tirer  arriéré  &  de  perdre  par  icelle  les 
forces  de  nourrir, 8c  alors  à  caufe  de  l’a¬ 
cidité  très  copieufe  du  fiel, il  s’y  leue 
vn  tremblement  és  parties,  toutesfois 
en  vn  plus  qu’en  vn  autre  -,  quelquefois 
auec  retirement  des  parties ,  à  caufe 
que  c’eft  la  naturidu  fiel,  eu  bile  de  re¬ 
ferrer  ceux  fur  lefquelsil  domine, quel¬ 
quefois  auec  vneextenfion  fuperfluëà 
caufe  de  la  force  de  l’humeur  de  vie* 
par  laquelle  la  partieeft  offencée,de 
forte  qu’elle  vient  à  impuiflance  ôC 
bien  forment  auec  affoiblifTement ,  à 
caufe  du  rauage  &  déperdition  de  la 

rnefme  humeur  faide  par  la  colique. 
Les  contradures  fans  fentiment  font 
mortes ,  à  caufe  de  la  corrofion  de  l’hu¬ 
meur  faide  par  l’acidité  8c  froideur  de 
la  matière  de  colique ,  par  laps  de 
temps.  De  forte  que  les  membres  en¬ 
gourdis  n’ont  point  de  fentiment ,  il  y 
en  a  d’autres  qui  fententà  caufe  qu’el¬ 
les  retiennent  vne  humeur  robufte  de 

vie,  qui  s’efforce  de  fe  defendre  cpn- 
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treleconflictdela  maladie.  Celles  qui, 
excitent  vomiflement  procèdent  de  /  m 
colique  n’affiegeant  pas  encore  du  W 
toutlesparties,maisen  partie  receuës 
dans  le  ventricule  par  le  fiel ,  le  tra- 
uailleôc  le  harcelle  comme  il  eft  rnon- 
ffcrèauliuredek  colique:  Au  furplus 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  de  fçauoir 
touchant  les  contractures  fufdites  eft 
contenu  au  chapitre  de  là  cure. 


Ch  ap.  IV. 

Des  contractures  qui  proviennent 
de  la  colere. 

LA  contracture  qui  vient  de  colere  idcontr^ 
eft  la  pire  de  toutes ,  car  par  vn  fture  ^ 
changement  contre  nature  elle  eft  vient  de  ço- 
produitte  en  toutes  les  parties  du  feu  lere  efl.  U 
&:  incendie  de  tout  le  corps,  qui  s’allu-  fire  à*W- 
me  feulemêt  es  bilieux  coleriques,tant tes' 
des  parties  internes ,  qu’externes  :  6c 
principalement  aux  femmes.  Le  fièl 
adiouftarit  de  la  chaleur  au  corps ,  par 
raftriétion  de  fon  acidité  à  l’excefïiue 
&  defmefurée  colere  de  l’homme ,  par 
laquelle  à  la  fin  il  allume  le  fang,  en 
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.  toutes  les  veines  de  la  ferueür  duquel 
les  veines  Tuent  ioubs  le  cuir  ,  ceftê 
fueur  eft  du  Tel  dans  lequel  IçTangvjt 
èc  eft  conferué,  comme  il  eft  dit  du 
fan  g  en  Ton  lieu  ,  ce  Tel  pafie  aux  nerfs, 
veines  8c  chairs  8c  a  tout  ce  quelle 
peut  attraper  par  Ion  aTpreté.  Il  en  ar- 
ri  ue  au  Ai  autant  d’ vne  opiniaftre  6e  im . 
primee  colere ,  lors  quelle  eft  en  furie 
par  tout  le  corps.  Par  ce  mouuement'il 
s’y  excite  vne  chaleur  très  acide,  qui  ne 
peut  offre  contrainte  de  Tortir  par 
quelque  autre  mpuuement  que  par 
vne  chaleur  exceffiue  qui  prouient  de 
çolerc, par  lequel  le  fiel  eft  alumé  en 
amertume,  &  l'emportant  pafle  par  les 
yeines  auec  le  Tang,  puis/par  l’acrimo-i 
nie  de  çefte  fluxion  ce  Tel  Te  reTout  en 
vne  matière  aqueuTe ,  par  laquelle  il 
Sy  fait  dans  les  veines  8c  jointures  vu 
meflange,  comme  es  aütres  des  quatre 
fufdits,  vne  forme  eflenti elle. (  ; 

Apres  que  la  Tueur  efmuë  par  la  co¬ 
lere  aura  defte,  la  bile  s’en  retourne  à 
Ta  place ,  l  a  chai eur  s’appaifé ,  mais  ces 
meftanges  demeurent  aux  lieux,  auT- 
quels  ils  ont  eftè  enuoyezpar  la  cole¬ 
re  8c  par  là  Tueur  à  cauTequellesne  Te 
retirent  pas  des  iûiiiturçs,  aùTquels  el* 
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Jes  ont  eftévne  fois  receuës.  La  colere  J 
pareillem  ent  s’en  allant  à  l’inftant  l’iiu- 
ïneur  de  vie  y  ef^qui  eftant  ioincfc  aueé  ^ 
lefdits  meflai^es  reçoit  la  lubtilité 
materielle  de  Facnmonie  d’icelles  8c 
par  icelle  rend  aulïi  le  bras  ,pieds&  par¬ 
ties  extérieures ,  impulsantes  par  les 
contrarions  :  il  s  en  enfuit  en  fin  vne 
cure  dangereufe  ^difficile, principale¬ 
ment  aux  femmes,  efquelies  la  colere 
fe  trouue  naturellement  fi  defordon- 
née  qu’elle  euacuë  du  tout  lefang  de 
la  vie  par  fon  efprit,  c’eft  pourquoy  tes  centra 
les  cures  des  contradures  pe  colere  ftrnts  qui 
font  plus  difficiles  és  femmes  ,  qu  fapmietmtta 
Sommes  &  bien  fouuenc  caufent  la  ^  ■*  co^ere 
mort,  &  ce  principalement  à  caufe  que 
l’enuie  s’y  rhefle  qui  naift  de  l’aliment  SJ*/  Kl 
de  1  împreffion  qui  rechauffe  tout  de  qtnviemet 
mefme  que  le  fiel  &C  eft  mené  par  l’en-  delà  colique 
uie ,  comme  le  fiel  par  la  colere ,  il  s’y  clés  hommes 
peut  donc  faire  qu’il  y  naiffe  des  incur-  erplue  üf- 
uations  de renuieêc  d’icelles  des  co\\jici^s*&he'‘ 
tradures  ,  comme  elles  p|:ouiennent 
de  la  colere,  parquoy  la  contradure  de 
la  colere  effyne  chaleur  allumée  des 
mquuemens  extérieurs  de  la  colere, 
par  lequel  les  efprits  &  l’hpmeiir  de 
yie  font  infedez  contre  lesiopdurçs 
Y  y  iiij 
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èc  for?t  contraints  de  mener  leurs 
i  çorps  à  contracture  8c  de  mettre  hors 
vn  lemblablemouuementen  ces  con. 
tratures  icy  plusqu’  es  autres-.il  fefait 
auffi  de  là  quelles  foient  moins  cura¬ 
bles  que  les  autres ,  ôc  d’eftre  rarement 
du  tout  gueries ,  s’il  n’y  a  encore  quel¬ 
que  relte  d’efprit  dans  les  parties ,  8c 
qui, fraye  du  tout  efté  defleiché ,  de 
fprte  que  de  peu  il  puifle  eltre  dere¬ 
chef  multiplié  ,  autremet  elle  fera  gué¬ 
rie  en  vain,  comme  nous  dirons  plus 
amplement  en  la  pratique. 


Char.  V.  . 

pçs  contraClures  frouenant  d'auoi; 
trop  exçefîiuement  beu. 

IL  s'y  engendre  auffi  des  contractu¬ 
res,  d’auoir  trop  immoderemét  beu 
.du  vin  qui  font  de  très  longue  durée, 
mangeant  les  parties  fur  toutes  les  au¬ 
tres  :  ôc  font  pouf  celte  caufe  de  leur 
le  vin  a  nature  de  difficile  digeflion ,  le  vin  a 
des  écrits  des  efprits  très  jfubtiîs ,  lefquels  lors 
tnsftibtu*.  qu’il  les  aura  beus,  il  les  melle  enfem- 
çie  pec  l’humeur  de  vie  qui  les  reçoit 
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fart  facilement,  tant  à  caufede  la  reflua 
femblance  qu  a  cauie  de  la  nourriture^ 
de  l’humeur  vital  de  meflange  eftant 
faid,  la  qualité  du  vin  chaude  &  feh 
che  exerce  les  operations  fans  les 
pouuoir  vaincre  où  dppter:  de  là  vient 
qu’eftantbeudauatage  auec  le  temps 
il  defleiche  ôc  confume  de  plus  en  plus 
1  humeur  de  la  vie,  ôc  ne  le  permet  de  • 
croiftre  &  vegeter  :  Ce  qu’ayant  faid, 
la  partie  eft  en  ce  lieu  priuee  de  fa 
nourriture,  par  apres  de  mouuemenr? 
enfin  de  la  vie  :  car  les  veines  [  comme  . 
c’eft  de  leur  nature]  fe  referrant  de- 
uiennent  feiches ,  puis  la  feichereffe 
s5*»  enfuit,  ou  l’humeur  crafle  priuee 
de  l’efprit  de  vie  s’efçovjle:  toutefois 
tout  vin  ne  faid  pas  cela,  principale¬ 
ment  celuy  qui  n’a  pas  d’efprits  beau¬ 
coup  fubtils  ny  tartreux,  c’eft  poùr-S. 
quoy  fi  la  goutte  ou  le  calcul  naift  de 
quelqu’vn,  comme  nous  auons  dit  au 
Liure  de  la  goutte  &  du  calcul,  cela  fe 
faid  à  raifon  de  la  diuerfité  de  nature, 
tant  du  vin  que  défi 'homme,  comme 
nous  mettons  au  Liure  de  la  variété 
des  çhofes  qui  croiflent  félon  nature. 


AVTRE  TRAITE’  D‘AV~ 
'r eo le  Paracelse,  de 
la  cure  &  des  medicamens 
defquels  on  fe  doit  feruir 
»  aux  contradure^. 

Chapitre  I. 

pe  l'ordre  &  delà  différence  qu'il  faut 
tarder  en  la  pratique. 


E  V  que  nous  auons  a f- 
figné  cy  deuant  cinq  ori¬ 
gines  des  contractures, il 
eft  auffi  raifonnable  de 
defçrire  leurs  cures  par 
ordre,  ce  que  nous  tafclierons  princi¬ 
palement  de  faire  en  ce  Chapitre.  Les 
fufdites  contractures  doiuent  toutes 
eftre  gueries  de  mefme  façon, &  non 
diuerîement,  ne  deuant  eftre  feparees 
en  leu^  cure,  a  caufe  qu’elles  ont  vne 
mefme  iiïue  :  Sc  la  caille  dg?  principe? 
na  pas  de  faute  de  medicamens,  carà 

l’inltac  que  la  maladie  a  efté  repoudeé 


in,,,, . .  -  — i — -TT™’  " » :v; 

’  n  ' 

Cure  des  med.  aux  cont.  de  Par.  yiy 
&  chalTee  des  parties,  &  l’efprit  &hü^  a 
meur  de  vie  ont  elté  remis  êcreltituez 
en  leur  premier  eltat ,  ils  guerilTent a 
d’eux  mefmes,  &:  chalïent  tout  ce  qui 
elt  vitieux  &  dommageable,  nous  ai- 
fons  premièrement  touchant  la  cure 
que  tous  les  medicamens  qui  feruent  à 
guérir  les  cpntraéturesdoiuentouurir  puels  dû¬ 
tes  pores ,  efchaufFer  les  humeurs,  &;  eftre 
humecter  les  nerfs  &  arteres.  Il  faut  lesmdica- 
toutefois 

en  mefme — _ _  . 

iriefme  elt  :  car  s’ils  font  moindres,  ils 
feront  du  tout  inutiles,  leursqüalitez 
deuantrefporidreefgalemetauxqua- 
litezdelariialadie  :  car  tout  chaud  ou 
humide  quels  qu’ils  foient,  bien  qu’a^ 
pefitif,6cc.ne  feruent  pas  à  celte  cure, 
mais  il  elt  necelTaire  qu’ils  y  foient  en¬ 
clins  de  leur  forme  fpecifiqiie,  &  foiét 
particulièrement  propres  à  des  con- 
traCtures:  particulières ,  car  là  cure  rie 
fe  peut  pas  faire  par  autre  voye  :  il  faut 
de  furplus  confiderer  que  les  contra¬ 
ctures  conftituees  en  vn  fùpreme 
degré  de  maladie ,  non  feulement  de 
feicherclTe,  humidité,  'chaleur,  ou 
froid  :  mais  auffi  extinction  d  humeur  .«• 
&  de  mortification jdoiuentaulli  eltre 


prendre  garde  qu’ils  foient  taesjmfer- 
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«  iguanes  par  des  medicamens  egau 
^  qui  obtiennet  le  dernier  degré  de  gua- 
^  rifon,  &  quupeuuent  rendre  la  vie  aux 
parties,  ôc  non  par  d’autres  :  ces  medi¬ 
camens  peuuent  eftre  acquis  par  les  rer 

paratiôs  des  proprietez  des  chofes  na. 
turelles  qui  luyuent,  &;  non  de  toutes: 
il  faut  rappeller  l’efprit  dp  vie,  le  ra- 
iioir  &  lerenouueller  par  les  plusex- 
celleris  &  plus .fortifians  remedes  qui 
foiet,par  l'humeur  nonuelledefquels 
ceft  efprit  eft  introduit  par  quelque 
force  es  parties,  defquelles  il  faudra 
chafter  les  mefchantes  humeurs  auec 
leurs  venins  & infections, en  vfant  de 
quelque  fingulier  remede  qui  opéré 
cela  naturellement  :  il  faut  confideref 
dauantageque  ce  médicament  parce 
qu’il  doit  refifter  à  ces  maladies,  ne 
doit  pas  eftre  ny  commun,  riy  crud,ny 
defuny  ôc  feparé,  fi  paraduenture  ce 
n’eft  vne  legere  contra&ure,  &  qui  a 
défia  commencé  de  cefter,  mais  quel- 
^^^quechofe  de  fpirituel  pénétrant  tout 
nntraiïn-  corPs  auec  les  proprietez  fufdites: 
res  doit  cefte  cure  doit  eftre  faiéfce  en  deux  fa- 
eflre  faiiïe  çonsd'vnz  certes  afin  quç  les  parties 
?»<fe»*/4.qiiiontefté  mifes  hors  de  leurs  places 
y  foient  reftituees  comme  il  faut,  & 


n 
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l’autre  quelles  foient  peu  à  peu _ 

gees,  fortifiées,  &:  remifes  en  leurs  pri-  ^ 
ltines  forces  par  des  grands  conforta- 
tifs,  comme  font  l’or  potable,  l’huile 
du  Soleil, la  matière  de  perles, l’eflence 
d'antimoine,  les  fecrets  de  la  quintef- 
fence,  leau  de  vie,  l’hûile  de  vitriol, 
l’eau  de  tartre,  le  quint  ou  cinquiefme 
eftre  des  gemmes  ou  pierres  precieu- 
fes,  des  coraux,  &:  femblables  :  mais 
bien  que  ces  noms  6c  vocables  foient 
incognusauxanciensMedecins,  ouau 
moins  à  ceux  qui  f’attribuent  le  nom 
d’anciens  Médecins , ignorans  toutes 
fois  les  anciennes  dénominations  & 


•  in  J 

foulai  -  .* 


médecines,  il  ne  faut  pas  que  tu  te  fou- 
cies  d’autre  chofe  que  de  bien  guérir: 
nous  te  les  defcriuons  plus  clairement 
pour  la  plus  grand  part  au  iiure  des 
quinteflences,  &  de  leurs  preparatios: 
tout  le  genre  humain  ne  pourra  aflez 
fuffifamment  loüer  ny  rendre  grâces  à 
Dieu  très  bon  &  très-grand,  pour  vn 
tel  médicament  qu’il  a  donné  par  li¬ 
béralité  paternelle  à  fes  créatures,  car 
il  ne  fupplee  que  trop  à  la  chaleur 
la  froideur,  &  à  toutes  autres  chofes, 
il  reftaure  auec  tant  d’excès  l’humeur 
Sil  efpritde  la  vie,  qu’iceux  par  apres 


» 
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-  ^Vchaffent  naturellement  toutes  fortes 
v  d’infirmitez  qui  empefchent  les  corps 
de  paruenir  à  la  fin  qui  a  efté  mife 
de  Dieu,  mais  d’où  il  a  eu  6c  trouué 
vne  telle  vertu  6c  efficace,  nous  n’en 
parlerons  pasicy^acaufe  que  nous  le 
déclarons  très  manifestement  au  liure 
des  quinteffences..  Certes  c’eft  vne 
rertus  &  admirable medecine qui  guérit efga- 
l’er pttdble,  lemctl'humide 6c  lefec,le  chaud auffi, 
bien  que  le  froid  :  c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  nous  conftituons  vne  cure  ge- 
nerale  pour  les  contradùres,  comme 
en  l’or  potable,  duquel  chacun  s’ef? 
merueillera  qui  fera  vray  ment  philo- 
fophe,  à  caufe  qu’il  cogtfpift  l’or  6c  fes 
|>roprietez,6c  fon  fupreme  degré  d’o¬ 
peration  pour  fortifier  toute  la  nature 
humaine, par  laquelle  feule  toutes  ma¬ 
ladies  6c  principalement  celles  qui  oc. 
cupent  le  fupreme  degré  comme  les 
contra&ures  doiuent  eftre  gueries,ii 
Forces  des  en  efl-  mefme  des  perj^s  &  pierres 

Precieu^es4ors quelles aurôt cfté pre- 
yumefiéce,  parees,6cplus  qu’en  icelles  de  l’anti- 
em  devu.  uftoine,  qui  eft  le  renouuelleur  de  tou¬ 
tes  les  forces  au  corps,  comme  nous 
afleurons  au  Liure  delareftauratiôn, 
&renouuellementdelavie)le  meftne 
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éft  au  fecret  de  la  quintelfence,  aux^S^  # 
êaux  devie,  qui  par  leur  fubtilitécoiv 
duifent&  augmentent  toutes  les  ver-  * 
tus  par  toutes  les  parties  du  corps,  lin- 
gulierement  és  forces  de  l’huile, de  vi¬ 
triol  &  beau  de  tartre,  lors  qu’ils  font 
préparez  à  la  façon  de  la  quintefl'ence: 
il  n’y  a  point  vne  moindre ‘efficace  ny 
energie  des  vertus  au  corail  6c  pierres 
precieufes,  que  tout  ce  que  nous  auôs 
rapporté  aux  Liures  alléguez,  i’adiou- 
fteray  à  celle  pratique  ce  qui  eft  plus 
requis» 

Il  y  a  encore  Vn  moyen  de  guérir  les  .  f  -  . 
éontraéfcuresj  quin'ell  pas  à  mefprifer 
par  les  medicamens  externes,  comme  YW  la  cm - 
par  parfums,  baumes  6c  fecrets ,  par  tratturc.  M 
le  baume  du  therebentin,  de  laurier, 
par  l’huile  de  grenouilles,  par  celuy 
des  grailTes,  des  gommes:  par  les  fe¬ 
crets  le  côpofé,iefolide,ôc  l  elementé: 
la  defeription  defquels  nous  expofe- 
rons,mais  il  11e  faudra  pas  icy  fuper- 
fluëmétrepeter  la  procedure  des  pré¬ 
parations  ,  veu  qu’elles  font  au  Liure 
deselFencês:  nous  ne  ferons  pareille¬ 
ment  nulle  demonllration  des  on- 
guens,  à  caufe  qu’ils  fe  trou  uent  au  Li- 
«rede  maladies:  mais  nous  enfeigne- 
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>  tons  feulement  félon  la  pratique  les 
*  ^cures,  alfignans  à  chacune  leur  dole&c 

d  îeur  vfage* 

G  H  AP.  I  L 

Del*  or  potable y  &  de  l’ huile  dit  S  oleil 
pour  les  contractures  des  parties . 

NOus  avions  ey  deuant  dit  que  les 
contra&üres  ne  pouuoient  eftre 
gueries  que  par  les  médecines  qui  fe* 
roient  en  fupremes  degrez, comme  eft 
for  potable  &fçmblablesfdefquelles 
nous  avions  traité  aux  plus  grands  de¬ 
grez:  c’eft  pourquoy  il  en  faut  auoir 
vn  grand  foin,  comme  nous  auons  dit 
au  Liqre  delaquinteftence. 
guett-ce  L’ôr  potable  eft  ainfi  dit,  toutes  lés 

fie  l'or f>o-  fois  qu’il  peut  eftre  reduid  auec  les 
table.  autres  efprits  &  liqueurs  en  vne  fub- 
ftance  qui  peut  eftre  beüe,lon  huileeft 
^ors  ftu  l) a  eftd  faid  de  l’huile  d’or  6 C 
m  ea  S)’  defa  feulefubftance  fans  addition,  on 
Qu'eiï-ce  appelle  la  quinteflence  de  l’or  toute 

que  U  les  fois  qu’on  en  aura  tiré  vne  teinture 

qumtejfen-  rouge, &  aura  efté  feparee  de  fon 
ee'*  corps,  car  la  vertu  &.  la  force  adiue  eft 

feulement 
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feulement  en  la  teinture,  la  dofe  de  N 

l’or  potable  eft  9  i.  pour  chaque  fois/ 
la  dofe  de  l’huile  d’or  ne  doit  pas  exce-  '  / 

der  le  poix  de  dix  grains  d’orge,  6 C 
celle  de  la  quinteflencede  l’or  eft  de 
trois  femblables  grains  à  chaque  fois 
meflez  auec  l’eau  de  vie,  ou  de  quel¬ 
que  autre  très  fubtile,ôc  prins  le  matin 
furlemidy  6c  le  foir,  félon' l’exigence 
de  la  medecine,  qui  eft  faite  fans  addi¬ 
tion  de  corrolif,ou  qui  corrompent; 
qui  ne  peuuent  nullement  changer  fa 
nature,  ou  fe  meller  auec  elle. 

Defcription  de  l’or  potable. 

Ôr  en  feuilles,  puluerifé,  8c  dif- 
fout  en fuc  §i.  vinaigré  diftillé  autant 
qu’il  en  eft  de  befoin,  6c  en  les  diftilllt 
enfemble  fepare  les  fouüent  d’entre  , 
eux  iufques  à  ce  qu’il  n’y  demeure  rien 
delafaüeurdecequi  luyaefté  adiou -paudrcül 
ftè,  par  apres  prens  de  l’eau  de  vie  §  v.  utoire,ai n- 
lefquelles  tu  verferas  enfemble  dans  fi  dit  de  U 
le  pélican,  en  faifant  digerer  le  tout  figure  de 
durant  vn  mois,  tu  auras  v n  parfaid  or  P^tc4n  f  J* 
potable,  la  pratiqué  duquel  tu  dois 

tune  auec  fin  bec  peur  nourrir fè s  poujSins,  ayant  vn  grand  ventre 
qui  peu  à  peu  fè  finit  envn  col  fort  e  finit.  lequel  efiant  tortu 
Cr  courbé ,  remoye  derechef  pi  bouche  dans  l  '  ventre  ,  il  & 
autour  vn  canal  par  lequel  la  liqueur  eft  verfie ,  CT?* 

Zz 
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.  ■  \  apprendre  denoftre  Liure  de  laquin- 
\teiience,  bien  qu’elle  ne  foit  pas  dé¬ 
peinte  de  plusieurs  couleurs, comme 
c’eft  la  couftume  :  toutefois  il  ne  s’y 
peut  point  trouuer  en  ce  fiecle  vnepa- 
reille  medecine. 

La  description  de  fon  eau  dé  nié, 

Of.  Vin  ardent  1b.  x.  ro fes,  melifle, 
vin  ardent  romarin,  antlios  ou  fleurs  du  mefme 
eft  l>*au>dc  romarin, cheiri,  feuilles  de  l’vnôclau- 
vie  rech-  tre hellebore,mariolaineanam.i  cin- 
™e'  namome ,  macis,  noix,  mufeade ,  gy- 
rofles ,  grains  de  paradis,  de  tousles 
poiures,  des  cubebes  ana  §ij.  fuc  de 
chelidoine^  de  bouillon  blanc,  de  me¬ 
lifle  anaîb.fl.  cendre  de  feues  5  v.  eftat 
rfteflez  foient  digerez  enfemble  par 
l’efpace  de  douze  iours  dans  le  péli¬ 
can,  enfin  fepare  les  6c  en  vfe  comme 
îlaeftédit. 

Defcription  de  l’huile  du  Soleil. 

Apres  que  le  fuc  aura  efle  fepare  de 
l’or  par  le  vinaigre,  qu’il  bouille  quin¬ 
ze  iours  en  la  digeïtion  qui  fuit,  par 
apres  foit  feparé  par  le  bain, il  y  de¬ 
meurera  au  fons  vn  huile  efpais  qui  eft 
l’or  exempt  de  meflànge,  vfe  en  com¬ 
me  defllis. 
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Le  corps  de  la  dtgcjhon  fe  fait  • 

de  cejle  jorie .  ^  ^ 

Suc  de  chelidoine*  eau  de  vie  ani 
îb.  i.  du  Soleil  dilfout  comme  deuant 
|iij.  nielle  lc*enfemble&  en  opéré  co¬ 
rne  tuas  ouy. 

La  formule  de  la  quint  effence. 

If.  Autant  que  tu  voudras  d’or  re¬ 
purgé  par  le  ciment  royal  ou  l’anti- 
moine, /auquel  tu  ofteras  par  l’eau  du 
fel  la  propriété  métallique  ou  la  mal- 
leation,parapres  lauelarelidece  d’eau 
douce  :  tire  la  teinture  parPefprit  de 
vin,  par  apres  tu  elleueras  l’efpritd’i- 
celle3laquintefsece  demeurera  aufos. 

La  préparation  de  l'eau  falee » 

Prens  du  fel  broyé  très  pur  &  très 
blanc  defoy^qui  foit  produid  de  na¬ 
ture,  fans  deeodion,  ébullition,  ou  de 
quelque  autre  art,  par  lequel  011  a  de 
couftume défaire  le  fehfonsle  quel¬ 
que  fois ,  Sc  eftant  très  fubtilement 
broyé  &:  mellé  auec  le  fuc  de  raiphort, 

& dilfout,  tu ledilUlleras auec  la  fan- 
guinaria  cependant  quelle  ell  verte, 
meflez  en  poixefgal,  feront  derechef 
diftillez  cinq  fois,  tu  dilfoüdras  eh  ce¬ 
lle  liqueur  le  Soleil  en  lames, comme 
nous  auons  cy  deuant  dit  en  poudre, 
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-  ^  que  celle  poudre  loit  lauee  d’eau  très 

p  nette  Ôc  claire,  &  diftillee  autant  de 
fois,iulques  à  ce  que  toute  lafaleure 
s’en  loit  allee,  car  le  lel  fe  fepare  libre¬ 
ment  de  luv,  àcaufequ’il  ne  ie  mefle 
pas  auec  le  corps  en  profond, c’eft 
pourquoy  le  corrolif  eftant  ofté  l’or 
leul  demeure  de foy,. comme  il  faut. 

Vextraftiott  de  i’ejprit  de  ~\w. 

Of.  Vne  mefure  de  très  bon  vin  & 
lectrmU-  naturel  }  rouge  pluftoft  que  blanc, 
terne  ^  lequel  eftant  mis  dans  vn  vaiiTeau  Cir- 
Temdans  culatoire  ample  [afin  qu’il  foit  mieux 
lequel  U  U.  roüé] bouché  &  plongé  dans  iebain 
qmtrînfu-  marie,  à  la  profondeur  du  vin,  qu’il 
fe  montant  bouille  par  quarante  iours,par  apres 
« rdefcen. .  eftant  verfé  danslacucurbite  diftille 
datefirou-  Jeclairemét  aufti  longtemps  que l’ef- 

I»  cercle*  Pr*c  sen  fpit  allé ,  &.  apres  qu’il  ne 
donnera  plus  fon  ligne,  cefle  à  l’in- 
l'dy  dit  cy  ftant.  11  y  a  autrement  en  la  fécondé 
défis  que  partie  de  la  grande  Chirurgie, de  celle 
c effet t  que  force)  aprCs  qu’il  aura  donné  fon  ligne 

3 'reterte'*  tU  ce^*eras» car  ce  qui  fuit  eH  1  eau 

vie,  non  l’elprit,  l’vn.& l’autre  eft  bon, 
car  il  y  apparoit  double  ligne  en  fon 
lieu,  l’vn  d’efprit,  l’autre  d’eau  de  vie. 
Tuverferasceftefpritdevin  iufquesà  ♦ 
la  refidence ,  qui  eft  À  l’inftar  a  vne 


aux  contractures  deVaracelfe .  y  i; 
poudre  très  pure,  de  forte  qu’il  furna-  sJ  # 
ge  de  la  hauteur  de  lix  doigts  en  large/l 
6c  le  tout  eftat  bien  bouché  d’vn  verre  ® 
foit  digéré  dans  le  bain  trente  iours, 
par  le  iquels  la  teinture  entre  dans  l’ef 
prit, lapoudre  blanche  relideau  fons, 
réparé  la  par  art,  6c  que  la  poudre  cou- 
le, il  fefera  delàvnmetaiî  aqueux, ou 
vne  eau  métallique,  6c  lailfeeuaporer 
Tefpric  comme  la  chymie  fenfeigne, 
le  fuc  demeurera  ayant  la  femblance 
de  liqueur  au  fons,  tu  gradueras  celle 
liqueur  iufques  à  la  cinquiefme  fois 
p,ar  la  retorte  alfez  capable  pour  la 
quantité  de  la  matière  6c  de  la  fubftan- 
ce,  telle  graduation  fe  faicl  feulement 
par  eleuation,qui  rend  ceftefubftance 
fubtile,  mais  ne  fe  laide  pas  tirer  outre 
la  quinteflènee  :  il  y  a  autrement  au 
mefme  delàgrandeChirurgie  qui  fuit 
le  premier  lieu,  cecy  y  eft  ij.  iiij.o.  il 
eft  bruflé  plus  outre  :  L’vlage  de  celle 
quintelTence  eft  comme  deuant,6c  eft 
plus  amplement  déclaré  au  Liure  du 
quint  ou  cinquiefme  eftre. 


Z  z  iij 
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4  ,  C  H  AP.  III. 


-  De  la  meiecine  de  la  matière  des  perles t 
0*  de  l'ejfence  d'antimoine. 

LA  maciere  des  perles  eft  vn  fuc 
tiré  des  marguerites  &  vnions,  & 
potable  f?  puiflant  qu’entre  toutes  les 
iemences  il  ne  l’yen  trouuequafî au¬ 
cune  qui  luy  foit  femblable,la  façon 
de  l’extra&ion  duquel  eft  telle. 

La  formule  pour  faire  le  fuc 
des  perles. 

2/1.  Vinaigre  diftillé  trespur  &tres 
net  îfe.i.  eau  dévie  circuleelb.  b.  per¬ 
les  môdees  \  iiii.lefquellesapres  auoir 
efté  puluerdees  fubtilement  &  prépa¬ 
rées,  foient  digerees  auec  Ips  autres 
durant  vn  mois  par  le  circulatoire  :  la 
matière  des  perles  refidera  ou  raiToira 
comme vne  liqueur  grade,  laquelle 
p  feàufnc  apparoiftant  faut  feparer  les  eaux  par 
des  perles,  effdion,  en  referuant  le  fuc,  duquel 
on  baillera  fîx  grains  chaque  fois.  H 
y  a  d'autres  voyes  pour  préparer  ce 
fuc,  mais  celle  cy  eft  la  plusvtilede 
toutes. 


aux  contractures  de  Varacelfe.  717 

De  Feffence  d'antimoine. 

L’eflence  de  l’antimoine  eftvne  pur- 
gation  oucre  l’ excrétion  parle  bas, qui  v 
purge  tres-excellemment  l'homme, & 
defracine  tout  ce  quii  faut  ofter,  ôc 
ce  qui  rend  impur  ôcimmôdelè  corps 
humain,  le  faifant  pur  6c  net  par  deftus 
tout  autre  fecret,iufques  au  fupreme 
degré  de  guerifon,  ôc  le  nettoyant  de 
toutes  indifpofitiôs,mefmes  de  celles 
defquelles  les  vlceres  naiftentùl  efface 
tout  ce  qui  eft  d’impur  en  l’homme,  6c 
encore  dauantage  tout  ce  qui  peut 
eftre  tronué  d’indecent  en  l’homme 
parl’homme/itu  trouues  celle  méde¬ 
cine,  ou  pluftoftee  fecret,  ne  le  baille 
pas  à  vn  ignorant: les Philofophes  6c 
les  Arrives  ont  efTayé  plufieurs  ehofes 
en  l’antimoine,  mais  ils  n’ont  pas  peu 
paruenir  à  fon  pur  6c  parfaid  fonde¬ 
ment  deuant  leur  mort,  laquelle  aufîi 
ils  ont  payé  deuat  mefme  que  ie  vinlle 
'~au  monde  :  nous  ne  mettons  pas  en  ce 
lieu  le  principe  de  fa  préparation ,  à 
caufe  qu’il  fe  trouue  au  Liure  de  no- 
ffre  quinteffence,mais  nous  mettons 
vn  remede  pour  la  colique,  qui  eft  ce- 
luy  qui  fuit. 

Z  z  iiff 
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W  Pour  U  colique. 

v  If.  Eau  de  melifTe,  de  viç  circulee, 
®  fucde  chelidoine,  ana  §  iij.  fleurs  bla- 
çhes  d’antimoine  §  fl.  foient  digerez 
par  douze  jours,  par  apres  en  lés  fepa- 
rant  par  le  bain  tu  trouueras  Peflence 
d'antimoine, de  laquelle  tu  feras  vne 
dofe  |fl.  chaque  fois. 


Chap.  IY. 

Pes  fecrets  des  remedes  de  laquintef- 

fence  du  Joulpbrei  eau  de  <viç, 
pour  les  contraBures. 

ty.  Fleurs  de  foulphrefb.  fl.  fleurs 
blaches  d’antimoine  g  i.fl.fuç d’or 
eau  de  vie  circulee  §  ij.  foient  digerees 
par  vn  mois,  &  foiët  côgelees  enmafle 
dure,  tu  en  bailleras  chaque  fois  3  i. 

Compofition  d'eau  de  -vie  qui  pénétré 
a  merueiües. 

2/L  Eau  de  melifle,de  rofes,  de 
pheiri,  fauge,  baume  ana  ib.  i.  de 
tous  les  poiures,  cubebes,  zingembre, 
finniîmome,  maftic,  myrrhe  rouge, 
macis ,  gyrofles  ana  §  ij.  fuc  de 
miel  tb.  fl.  eau  de  vie  redifîee  fb.v. 
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foient  digerez  tous  enfemble  durant»# 
neuf  iours,par  apres  foient  feparees  Su 
foient  diftïllés  dans  le  pélican  àefprit, 9 
en  fin  adioufte  à  celle  liqueurvne  pom¬ 
me  roftie  6c  rompue ,  6c  foient  digerez 
enfemble  auec  les  aromates  qui  s’en- 
iuiuent  fur  les  cendres  chaudes ,  par 
trois  iours  de  laquelle  on  prendra  cinq 
grainstouslesiourS. 

If.  Cinnamome, gyrofles, macis ana 
§.  ij.  anthos  ou  fleurs  de  romarin, chei- 
riana  J.  fi.  ambre  5.  ij.  mufcq  gra.v.  ci- 
uette  5. fi.  gingembre, cubebes, noix 
mufcate  ana  i.  fi.  amomum  5.  ij.  ze- 
doaire  J.  i,  fi.  grains  de  paradis  §.  i.  fi. 
apres  la  digeftion  de  ceux  cy,fepare  les 
6c  garde  dans  des  vaifleaux  de  verre 
très  bien  bouchez. 


Ch ap.  V. 

Du  médicament  du  vitriol  &  du  tar¬ 
tre  y  four  les  contractures. 

L’Huile  de  vitriol  efl:  de  foy  mefme 
5c  de  fon  propre  fuc  ,  fans  addi¬ 
tion  quelconque  ,  medecine ,  mais  à 
caufe  que  tout  vitriol  n’efl:  pas  parfait, 
ce  n’eft  pas  fans  grade  raifon  qu’il  faut 
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*  choifirle  meilleur  duquel  on  tire  tout  » 
^  \  ^e'phlegme&; huile, par apresil  eft re- 

«  ditîé  de  fes  feces  autant  de  fois  iuf-  r 
ques  à  ce  qu’il  fait  exalté  en  efprit ,  du¬ 
quel  tu  bailleras  trois  gouttes  meflees 
r  auec  quelque  au  tre  eau  conuenable,  tu 
y  pourras  auffi  verfer  quelque  peu 
d’eau  de  vie ,  il  ne  fetrouue  pas  quel¬ 
que  autre  médicament ,  qui  penettré 
dauàntage  &  pluftoft  les  parties ,  ou 
plus  materiel  que  celuy  là, recherchant 
_  dés lefondement, que  celuy quenous 
t’auonsdelîamis.  L’eau  auffi  de  tartre 
tirée  du  vray  tartre ,  eft  très  excellente 
.  pour  ce  que  nous  auons  dit ,  comme 
nous  allons  auffi  defcrit  au  liure  de  la 
quint  elïénce.  •  -,  ■ 

La  procedure  enl’extraiïion  du  phlejrme  & 
Athanar  ejl  ^  huile  de  Vitriol  pour  les  contrciflsures. 

vne  ejpece  Pour  l’extraction  de  l’efprit  du  vi- 
dc fourneau  triol ,  qui  eft  le  plus  excellent  ét  plus 
duejnel  les  puiftant  de  tous,  bien  qu’il  loit  appel- 
cbymijîes^  Jd  de' quelques  vns  pblegme il  faut 
^Ç!-°-^rd-^eiaçbn^u1Hbitpre|: 
de  csmre,  *e lüicîLleS au  quatriefme  iour  naturel, 

^ue  four  fit  de  feu  très  violent,  dans  vne  cucurbite  _ 
re  autres  efleuéeiufques au  neufiefme  alembic, 
prépara-  par  le  reuerberàtoire  placé  dans  l’atha- 
t/ons.  nar,&ain{î  eeft  efprit  fera  préparé. 
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La  procedure  par  Peau  de  tartre  ’ 
pour  les  contrattures.  Æ 

Tu  rectifieras  très  fubtillement  dans  » 
le  pélican  de  tresbon  tartre  diftillé 
auec  violence.  Auquel  tu  adioufteras 
vne  partie  egalle  d’eau  de  vie  rectifiée:  - 
tu  en  bailleras  dix  gouttes  chaque  fois, 
car  le  tartre  a  vne  particulière  force, 
pour  guérir  la  contraction  6c  la  pro¬ 
priété  de  pénétrer  par  tout  le  corps:  il 
ya  aufîi  d’autres  pierres  les  liqueurs 
desquelles  obtiennent  la  mefrne  force 
delanature,  comme  les  coraux  6c  les 
çoulores  defquels  nous  ne  faifons  en 
ce  lieu  aucune  mention  , à cauie  qu’ils 
font  peu  en  nombre  6c  Soient  conte¬ 
nus  au  liure  des  efTcnces.  Il  dit  iufques 
icy  des  confortatifs  6c  roboratifs  inter-* 
nés, bien  que  briefuement,  cherche  les 
plus  au  long  au  liure  des  efTences. 


Chap.  VI. 

Des  parfums  des  parties  contractées  par 
les  medicamens  externes. 

F"  Es  contractures  peuuent  suffi 
J—'  eftre  gueries  diuerfement  par  les 
remedes  externes,  par  les  parfums  6c 
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^  *  «Julümens  comme  il  s’enfuit,  tu  enfer- 

£if.t -rn  e  '%jeras  fQlt  |e pied  oule  bras }  qU][  efl. tra- 

\ les  aînés  uai^ de contra&ure,  dans  vnvafe ap- 
qm  11.  propric  allez  ample,  de  forte  qu’il  ny 
trnmiHées  loit  pas  ierré  ny  contraind,&  que  le 
de  corn»-  vailîeau  puilfe  dire  couuert,afin  que 
la  fumée  puilfe  exaler,  par  apres  tu  al¬ 
lumeras  ce  qui  s’enluit  &;  le  couure 
dans  vn  vailîeau  couuert,6c  demeure 
là  iufques  à  ce  que  la  fumée  aura  celfé, 
fay  cela  parvn  demiiour,  11  vn  parfum 
fem  bl e  n’eftrc  pas  luffifant  qu’on  en  fa¬ 
ce  plu  fieurs,  les vapeurs  fe  condenferot 
dans  le  vailfeau  en  liqueur,  comme  eh 
les  ontdecouftume  dans  l’alembic. 

Celle  vapeur  fubtile  qui  n’efl  pas 
proprement  vne  fumée  pénétré,  ef- 
chaufe  la  partie ,  refocille  les  veines  6 C 
humeurs  de  la  vie,  &  les  rappelle  à  la 
vienaturellejil  faudrafuiure  ceftepro- 
ced ure-, tant  que  la  maladie  durera, 
nous  auons  mis  les  inllrumens  &  au¬ 
tres  chofes  necelfaires  à  cecy  au  liure 
d es  cures  des  vlceres ,  chapitre  dernier 
des  vapeurs. 

1 Icccpte. 

'lfé.  Huile  d’oliues,  huilé  de  gene- 
ure  ana  f .  v  mallic it>.  f .  therebentine 
I.iiij.fi.falpetre  5.  i.  f  foient  mellez 
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enfemble ,  dans  vn  chauderon  6c  tu  l’a-^1 
lumeras ,  eftant  bien  allumé  au  fons  '» 
du  vailTeau  ,  tu  mettras  au  dedans  6c 
tiendras  la  partie  tur  la  vapeur,  le  vafe 
foitcouuerten  fa  partie  luperieure  afin 
que  la  vapeur  ne  lotte,  lors  que  tu  au¬ 
ras  apperceu  que  la  matière  aura  elle 
efteinte ,  l’ayant  oftée  tu  l’ai umeras  de 
rechef  6c  te  la  mettras  f  fouuent  iuf- 
ques  à  ce  que  le  temps  qui  a  elle  dit 
foit  pafïc ,  celle  vapeur  elchaufe  gran¬ 
dement  6c  recrée  les  parties,il  y  a  d’au¬ 
tres  parfums  defquels  nous  en  met¬ 
trons  encore  icy  vn. 

Of,.  De  la  graille  de  blereau,  huile 
d’oliues,  graille  de  petites  grenouilles 
vertes, appellees  calamites  ana. tb.  ii< 
myrrhe ,  mallic ,  therebentine  ana  îfe. 
fi.  alume  le  comme  il  a  elle  dit  cydef- 
fus. 


Chaî.  VII. 

Des  baumes  auec  le/quels  on  guérit 
auft  les  contractures. 

IL  s’y  faid  auffi  quelques  bons  bau¬ 
mes  ,  defquels  on  guérit  les  cdntra- 
litres,  le  nombre  desquelles  eft  grand 
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f ^nous  rapporterons  icy  feulement  ceux 
t  là  qui  nous  font  très  efprouuez,  tant 
par  l’vfage  que  par  expérience,  il  fau- 
drafort  bien  oindre  les  parties  d’iceux 
çftant  chauds  trois  fois  le  iour  6c  fans 
întermiffiom 

Le  premier  baume. 

if.  Therebentine diftillée  îb.  ij.  gal- 
banum  diftillé  îfe.  i.  gomme  elemi  di¬ 
ftillée  îb.  fi.  -diftille  les  derechef  en- 
femble ,  &  en  fais  vn  baume  feparé  de 
fon  phlegme&de  fes  feces,vfe  en  com¬ 
me  deffus. 

v Autre  baume. 

if.  T herebentine, huile, laurin, d  o- 
Jiues,  de  geneure  ana  îfe.  i.  maftic,myr- 
re,  encens  ana îb.  fi.  diftille  à  part  foy, 
ceux  qui  font  de  mefme  qualité  à  fça- 
noir  les  huiles  à  part  6c  les  autres  trois 
auffi  feparement  6c  eftant  meflez  en- 
femble  foient  de  rechef  diftillez  vne 
fois  6c  en  vfe  comme  tu  as  ouy, 

~4utre. 

if.  Graillé  de  blereau,  fuifde  cerf, 
graillé  de  grenouille, cire  ana  îb.  i.  ma- 
lfcicîb.  ij.  encens îb.  fi.  euphorbe  |  üj* 
diftille  lescomme  il  a  efté  dit  cydeftus* 
^4utre. 

if.  Gomme  oppoponax  îb.  i.  gai- 
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banum  îb.  fi.  ammoniac  quart  i.  bdel-  (,{*  ^ 

lium  quart fi,  eftant  meflez  enfemblô*^ 
coule  les  par  le  vinaigre,  6c  le  diftilles  ® 
en  huile ,  auquel  tu  acüoufteras  à  la  fin 
ce  qui  fuit, 

Therebentine  diftillée  îb.  iij; 
huile  des  philofbphes  îb.  fi.  huile  lau- 
rin  diftillé  îfe.  i.  maftic ,  encens  ana  îb. 
i.que  le  tout  foit diftillé  de  rechef auec 
l’huile  fufdit  en  huile  ,  y  mettant  les 
chofes  qui  fuiuent,foient  mis  à  digerer 
aufoleil  dans  vn  vafe  de  verre. 

Styrax  liquide  1.  i.  fi,  grenouil¬ 
les  au  nombre  de  xx.  graille  cie  blereau 
îb.  fi,  vinaigre  diftillé,  vin  ardent  ana  ynardenf 
i.  fi.  exprime  le  apres  vn  mois,  tu  le  dtrg 
referueras  pour  ton  vfage  :  il  faut  de  eaudevie. 
furplus  notter  que  chacun  defdits 
corps  naturels,  eft  afTez  fuffi  fiant  de  foy 
mefme  lors  qu’il  fera  diftillé  6c  redifid 
comme  il  eft  enfeigiié  par  la  chymie 
vnique,  6c  feule  artifane  de  ces  prépa¬ 
rations, 

lAutre* 

pf*.  Bois  de  geneure,  de  frefne,  de  fa- 
bine ,  c’eft  à  dire  de  tamaris ,  de  fau  ou 
fouteau  ana  îb.  i.  defquels  par  art  com¬ 
mun  on  diftiliera  de  l’huile  duquel  tu 
'▼feras  ayant  efté  redifié  par  le  pélican. 
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xAittre. 

\  %  2£.Suif  de  cerfîb  iii.  graille  de  chat, 
®  d’ours ,  ana  îb.  i.  de  blereau  îb.  v.  de 
bouc  îb.  il.  defquels  on  diftilleraaulfi 
de  l’huile,  vous adiouftcrez  à  celuy  cy, 
grenouilles  viues  îb.  Vf  diftillez  les  de* 
rechef,  &  y  mettez  ce  quifuit,à  fça- 
uoir. 

Of.  Suif  de  cerf  îb.i.  graille  de  ble¬ 
reau  lb.  iii.  cire  ib.  fi.  vinaigre  quart  U. 
&:  auec  les  précédés  foit  fait  onguent, 
vfe  principalement  de  ceftuy  cy ,  aux 
premiers  iours  des  contra&ures. 


Ch ap.  V III. 

Des  fecrets  &  autres  medicamens 
des  contractures. 

secrets  pour  T  E  delïre  encore  faire  participant  le 
les  contra -  Ale&eur  des  fecrets, par  lefquels les 
flures.  contra&ures  ne  peuuent  pas  moins 
eftre  gueries  que  par  les  baumes ,  la 
forme  defquels  n’elt  pas  femblable  a 
l’huile  ,  graille  ou  baume  :  mais  à  de 
l’eau  ,  c’eft:  poiirquoy  ils  font  dits  fe- 
ylydejua-  crets  i  cau^e  quelles  font  plusexcel- 
tre  cftcces  lentes  que  toutes  les  autres  eaux,  ily  a 
de fier  et  s.  quatre  efpeces.de  ces  fecrets ,  à  fçauoiï 


aux  contraBmts de Paracelje. 
ie  compofé  folide,  l’elementéjôcmef^  ^ 
talliq.  i 

La  formule  du  fecret  composé, 

If.  Alcool  de  vin  tb.vj.  cantharides 
§x.  canapus»  feüilles  debo.iiillon, ca¬ 
momille,  mille  permis  an, a  m.vj.  pilez. 

&  niellez  eplemjb  le,  foient  digerez  ad 
Soleil  ou  au  fumier  durant  vn  mois, 
puis  foient  diftillez,  &  par  apres  tu  y 
mettras  ce  qui  fuit.  IeJ!f  $$ 

lÊ.  Ganapus,  flèurs  de  bouillon,  ca-  ^ut  ****%-■ 
momifie,  mule  pemus,centauree,pru-ÿ  ce 
nell e,betome ana îfe.  fi. maftic,mumie  qnùlentçn. 
ana|i.  fi.  encens  5  v.  vers  de  terre, grev,  delechan- 
nouïlles  ana  îfe.  fi.  foient  diftillez  dans  ure> ou  ïffî 
Ip  circulatoire  par  huict  iours,  vfes-  en 
Comme  il  a  efte  dit  des  baumes.  l*'»4»f** 

Le  fecret  folide.  _  _  "îy'iitcj- 

Suc  de  flammula  de  toute  fa  fub-  deffe.  quel 
ftance,  à  fçatioir  des  fleurs,  tronc,  1 tuffeau  e- 
feüilles,  8c  racines  ,fuc  des  fleurs  dé ft“*  Ufk* 
bpüilton  ana  îb.  i>  alcool  de  vin  fb.ij.  c^wre.  ' 
foientdigerez  dans  le  ventre  du  ch.eual 
par  dix  iours,  &  vie  de  cela  comme  ,/f, 

,  ÏÏÏlrfl 

V  ^  Secret  elemente.  .  ;  mêla, 

:  Cheîidoine.meliffe,  roquette  iue 

^rtetique,fleurs  de  boüillon,de  pauot, 
€entauree,  betoine,  partkenion  de 
Aaa 
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c<%  «mille  pertuis  ana  m.  ij.  ioient  pilees 
Ytbutes  enfembles,  &.  y  adiouftant  vn 
*  peu  de  vinaigre  loient  purifiées  &  bien 
exprimees,&  que  le  lue  monte  par  dix 
iours  par  les  vaifTeaux  circulatoires, 
fans  intermiffion  ,de  laquelle  ligueur 
tu  v  feras,  il  ne  fera  pas  inutile  dyad- 
i  oufter  du  maftic,  &.  femblables. 

Secret  métallique. 

.  Metail  refout,  foi  t  circul  é  d  urant 
lundi  iours, par  apres  dulcifié, &  foit 
mis  en  vfage,  toutefois  il  faudra  faire 
em métal-  differëce  des  métaux,  l’eau  métallique 
lique  du  du  Soleil  eft  la  plus  excellente  de  tou- 
soled  eït  tes  pour  \cs  contractures  :  nous  auons 
eau  de  djfcouru  en  Cg  j jeu  en  peu  mots  de 

ce  qui  eft  contenu  amplementauLi- 
ure  de  la  quintelfence. 


Chap.  IX. 

Conclu/ton  des  cures  des  contraires \ 
fur  laquelle  leurs  forces  font 
déclarées . 

NOus  auons  des-ia  mis  quelques 
recettes  pour  les  contra&wes, 
quipourlaplus  grand  partnefontpas 


aux contraclures de Varacel/e.  7 39 

incognuës-.chacunedefquellesellfuf-^  & 

fïû.ntç  pour  la  cure^  fi  elle  eft  préparai 
auec  Tordre  requis, &  pareillement  ad-® 
niiniliree:  mais  on  afiigne  double  eau- 
fe,pour  laquelle  on  n’a  pas  peu  par  fois 
iecourir  quelques  vns.  La  première  êc 
la  moindre  elt  pour  ce  que  refprit  &  medicames 
1  humeur  de  vie  ou  vital  ayant  du  tout  des  centra- 
delaiiîe  la  partie, fans  qu’il  y  en  ayetfwm  ne 
relié  rien,  s’eft  elùanoüy  &  perdu*  î*s 

11’y  arien  demeuré  au  dedans  delana-  ïArfm' 
ture  qui  guérit,  ou  du  baume  naturel: 
l’autre  plus  grande  efl  le  fatum  ou  dé¬ 
fiance,  ainfi  ordonné  de  Dieu,  duquel 
nous  traitôs  au  liure  des  deftinees,  î’vn 
&  1  autre  ne  peut  pas  eftre  autrement 
cognu auMedeein  que  parlademoii- 
firation  des  effeds  desmedieamens 
parfaits  employez  pour  celle  cure:  par 
quelle  marque  ou  indice  il  pourra  iu~ 
ger  Tvne  &;  Taùtreoecalion,parquoY 
elle  ne  peut  rien  faire  en  la  cure  des 
contraélures  ;  du  relie  il  ne  s  y  trouue  ^  ny  k 
nulle  infirmité  qui  n’aye  vn  medica 
ment  propre  pour  îuy  oppofer  :  auffi  il  ^  n  Pe 
n’y  a  nulle  contracture  qui  vienne  de^^ 
maladie,  à  laquelle  il  11e  puifiérefiller:  rmds  ° 
c’ell  pourquoy  toutefois  qu’il  s’y  trou¬ 
ve  vne  caufe  de  maladie,  autant  ie  fois 
Aaa  i) 
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lacaufe  de  Ton  remede:quelc  Me- 
aie  in  ne  puifté  que  diffi  cil  em  et  remé¬ 
dier  aux  maladies  de  deftin ,  le  deËaut 
defoy  entiers  laMedecine  &  le  cours 
de  nature  en  eftla  caufe,  parquôy  nous 
âousdeurions  enterre  eftrecondui&s^ 
d  vne  tresferm e  foy,  &  ccgnoiftre  les' 
forces  de  la  modalité  &:  de  la  méde¬ 
cine,  comme  auffî  les  occafions  des 
maladies,  Se  le  moyen  de  chafter  l'en- 
nemy  de  noftre  corps  :  le  deftin  aulîi 
nous  enfeigne  que  nous  deuons  auec 
toute  certitude  attedre  ce  que  nou  srie 
pourrôs  nullement  euiter,Scde  quoy  il 
n’y  a  en  nous  nulle  efperâce,  mais  nous 
la  deuons  mettre  en  cela  feul,  à  quoy 
Dieu  noftre  pCre  l!a  ordonné  en  tou¬ 
tes  nosœuiires,  d'où  viennent  les  cho- 
fes  que  nous  enfeignons  en  noftre  li- 
tire  des  deftinees  :  mais  comme  nous 
ayons  maintenant  vne  fî  grande  perfe* 
dion  delà  medecine,  & ce  qui  plus  eft 
que  nous  marchions  appuyez  fur  la 
ferme  foy  &  mifericorde  deceldy  qïii 
l’a  crée ,  autant  qu’il  nous  eft  permis 
par  fdn  Bon  vouloir,  dereilfter  à  la  fa¬ 
talité  parles  medicamens  du  fupreme 
degré,  conftitüez  contre  le  fouuerain 
degré  de  maladie,  efquelsaufïi  il  faut 


aux  contraB'ures  de  Paracel/e ;  741 
jTurmonter  les  infirmitez  :  nous  auaii* 
vne  grande  foy  apres  les  cliofes 
ont  efté  dites, comme  nous  mettrorft 
au  premier  prologuede  tous  les  liures. 


C«Q  N  C  LVSION 

DE  L’OEVVRE, 

POur  la  vraye  affeuree  conclu fion  âe 

ce  quia  e  fié  dit  yil  faut  que  ceux  qui 
■veulent  cognoijlred'vne  bonne  façon  VeJjeri- 
ce  &  l'origine  des  met  aux,  remarquent  que  Qfie^e  e ^ 
nos  métaux  ne  font  autre  chof  ?  que  laprin-  a  vra',e 
ci p ale  partie  des  pierres  communes la  dés 

meilleure  graijfe  des  pierres  >  hitilep  ejfrity  metanx„ 
çole1  fuifp  beurre^  qui  e  fiant  encore  mefleX^ 
dans  la  pierre^  ne  font  ny  bonsyny purspny 
fynceres}  &  moins  parftifls  :  ce  fl  la  raifon 
pour  laquelle  ils  doiuent  ejlre  cherche^  trou- 
ne cognwsy  fepare ^  tire^  parcontufion 
&*fufion  :  ce  queflant  faift  ils  ne  font  pim 
pierres ?  mais  metauxpreparcf&  complets^ 
qui  doiuent  ejïre  accomparef  aux  ajlres  ce - 
lejles,  qui  f  jnt  certes  des  pierres  f  ?parees  des 
terreftres  :par  apres  fi  quelqu-l/nveut  auoiv. 
çognoiffance  des  minéraux  &  métaux ,  il 
faut  qu  il  fe  propofe  fermement  qu il  ne  le 
fai$t  pas  toufiours  chercher  dans  les  mines 

»  "  Aaa 
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^  ^ÿmmunes  &  cognu'és,ny  dans  le  profond 
Sfts  montagnes ,  a  caufe  que  bien  fouuent  ils 
'je  trouuentpujlofi &  aplmgraxde  abonda  n  - 
ce  en  lajuperfcte  de  la  terre  qu'en  fa  matrice : 
il  faut  dl-  C'efl  pourqmy  toute  pierre  qui  s'offre  a  nos, 
ligemmnt  yei^f0it  grande  f  oit  petite  ty  ne  roche  en « 
rechercher  ^  ^  *  efgwferjoit 

ner  les  eJ*re  diligemment  examinée  &e  quelle  pro - 
pierres,  prieté  ou  nature  elle  ejly  car  bien  fouuent  d  dy 
trouue  vne  pierre  à  cfguifer ,  laquelle  bien 
que  mefprifee  furpaffe  laraleur  d'yneydcke} 
îln'ejl  pas  aufli  befoin  deconfilerer  pluslong 
,  temps  d'où  celle  pierre  a  tiré  [on  origine ,  ou 
de  quelle  pim  grande  elle  aura  ejlé  tiree^  afn 
qu  on  en  puiffe  auoiren  plus  grande  quantité , 
a  cpufe  quelle  na  d\iilleurs  f on  origine  que 
du  ciel  5  il  s'y  trouue  aufii  de  la  yile  pou¬ 
dre  de  terre  ou  fable^qm  contient  &  cache 
beaucoup  d’O.  de  C.  (y*,  l’emporte  aufç 
foy  :  preneT^  garde  *  cccyt 
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EXTRA I CT  DV  PRITipE(ffc  . 
du  Roy. 

PAr  grâce  8c  priuilegedu  Roy,  il  eft  permis  à  O  l  i* 
vier  de  Varennes  Marchand  Libraire  en  l’Vni- 
uerlité  de  Paris,  de  faire  imprimer,  vendre  ou  diftribuer 
vn  Liure  intitulé,  La  Petite  Chirurgie  de  Philippe  ^îoreole 
T heophrajle  Paracelfè,  enfèmUe  quatre  traitez^de  chirurgie  du 
me  fine  autheur  :  Iç  tout  auec  nottes  &  explications  des  mots  les 
plus  difficiles ,  muuellement  mjè  en  François.  Et  faiét  fà  Ma- 
iefté  deffençe  à  tous  Libraires,  Imprimeurs,  &  autres, 
d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre  ou  diftribuer  ledit 
Liure,  ou  aucun  defdits  traitez  feparémènt,  ou  le  tout 
enfembie,  linon  de  ceux  que  ledit  de  garennes  aura  fait 
imprimer,  pendant  l’efpace  de  fi*  ans  entiers  &  confecu- 
tifs  :  le  tout  à  pei  ne  de  mil  liures  d’amende,  de  confifca- 
tion  des  exemplaires,  de  tous defpens, dommages  & 
interefts  :  Et  voulons  que  mettant  vnextraiét  du  priui- 
lege  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Liure, ait  forme 
de  lignification,  comme  fi  lefdites  Lettres  eu  lient  elle 
particulièrement  monftrées  8c  fignifiées,  ainli  qu’il  effc 
plus  à  plain  contenu  audit  priuilege.  Donné  à  Paris,  ce  , 
dix-hui&iémeiour  de  Mars, l’An  milfix  cens  vingt  trois, 
&  de  noftre  régné  le  treiziefme.  Signé, 

ParleRoyenfonGonleil.  Perre  av, 

fimpetran  t  a  fourny  les  deux  exemplaires  de  la  petite 
Chirurgie  de  Parâcelfe  pour  la  !  ibiiothecjue  du  Roy, 
ce  vijziefmc  Àuril  mil  fix  cens  vingt  trois. 

^Acheuè  d’imprimer  pour  la  première  fois 
le  8.  ^îunl  iâi$. 

Aaa  iiij 
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FAITES  SVRVENVES 


EN  ^IMPRESSION. 

Fol.  8  U  marge  des  bras,  hfèz^  des  vers,  fi  86  a  la  marge 
hernies/,  verrues,  fol.  yf  a  la  marge  adioujjez^  de,  par.'  loi 
%.4de  l’auoine/d’auoiue.  113  /.  ïoftez^U  chaleur,  nj'4 
U  marge  medicam,  medicameris.  ni  lig.  3  confolationj» 
congélation.  14J  a  la  marge  due, crue,  à  U  me/me  efpaces, 
efpeces.  1^5 charnelles, charnues,  iôj  a  la  marge 
anatomie,antimoine.  183  lig .  14  encore  iüfques  icy;  194 
lig,  3  adioujlex.\e tam.  31Ù lamarge  heure,  lepre.  znàla 
marge  raorbilors^morbillorum,  166  lig.  12  tefter,tefte: 
mas,  marsofbe  de, :z86  lig.  14  haleine,  calcine,  zp  kla 
marge  flammulation,flammulatum  :  à  la  marge  fynouie, 
ilnonime.  ibid. adioajlezjtiâs.  pli.  1  paralHum,  fparal- 
lium.  ni  h|.  ioplautiiï, plantain,  py  a  U  marge  kime? 
froide.'  3  31  lig.  ï  6  méchante,  petite.  -  331  a  U  marge  cou-- 
uerte,coiiuertie.  3.49 1. 13  ofiei^  de  la  iliedecine,  369  /,  4 
char, chair.  $7$  à  la  marge  yxometfes,  empruntées.  3754 
la  marge  Conception,  compohrion.  399 1.  7  du  ri  (Te,  dur- 
cUle.  437  lig.  9  &  10  ont  çftç  derechef  icelles, 
i  dcf?  moelle,  morcelle. 
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À  ‘  z6.i?  Anaihron,!  43  Anodyns 

L’Accident  furuienc  à  l’in-  ‘grandement  agréables  à  nature, 
ftaiu  de  là  playe,  13  defini-  po  Anbdyri  pour'  le  c|:er,aj7 
tion  des  Accidens,  78  tout  Ac-  Anthrax,  fa  marque,  fes fignes, 
'cident  naift  des  contrarierez  ,'7  3  fa  curé,  an  ■  113  amant  de 
nulle  playe  n’efi  fans  Accident,  fortes  d’ Anthrax  qu’il  y  a  d’ef- 
368  Accidens  des  playes,  corne  peces  de  veines,  fa  naiflànce,  fes 
ils  peuuëteftre  repoufiéz,  73  76  fymptomes,fes(ignes,iïi  An* 
Accidens  qui  vjennet  del’îgnb.  timoine  comme  réduit  en  huile 
rance  du  Chirurgien,  '  77  rouge,  f  y 8  excellence  &  vertué 
Airain  brüfléarreftçlcfang, 546  du mefme,  163,  y $7.  718  caufe 
d:o,ù  l’on  cognoift  quelqu’vn  des  Apoftemes, aol  d’oùvien- 
tenir  de  la  nature  de  l':\ir,du  nentles  Apoftemes  communes, 
feu,  de  la  terré,-  del’eau.  18.19  leurs  fignes  &  cure,  117  &c. 
effefts  de  l’Air  externe,  i£  zi  çoursincertairis  des  Apoftemes 
fecrets  de  l’Araignée  contre  les  prouehantes  deselemens,  107 
fieures,  mefme  les  quartes,  if  3,  n’ont  nul  temps  déterminé,  i«S 
419  Albora,fes{îgnes,cure,3qf  leurs  fignes  &progrez,  109 
Alcali  d’aubins  d'œufs,  300  trois  chofes  à  confiderer  à  la 
Alchimie  mere  des  fecrets  en  la  cure  d’icelles,  no  n’admettené 
medeciiie,496  Alcohôldevin,  pastoutes vriemefme cur:e,no: 
&c.  168  Allahol,  144  Alcolà,  130  Araignée  eft  vngradfecret 
fignes,  termes  cure,  z66  t  Aie-  és  fîeures;tanc  quartes  qu’ifu- 
pecie  bienqn’vnefbisguerieré-  très,  133  419  Arbre  delà  mala- 
tournCjiAf  fes  fignes, fa  cure1,  d.*é  &  de  la  tenté  double,  19g 
ifii  conditions  de  t’Alum,  136  Aïmes  oingtes  de  venin,  &  par 
Alum  de  plürqe,  fa  condition,  quels  fignes  on  peutcognoiftre 
If8-Iî9  Alum&vertdegriseh  telles  armes,  481  Arfenic&fes' 
^uoy  diffères,  i;y  Anathomie,  forces,  171  A.ftarfofQngüet,30ï 


74^  Indice  des 

^raâifs?fe'finges,4eliquéurs,  .  C 
ideboiSjdcferÇ&c  jf  58  f  Attra.  Cacliîmie  ouKaKiiÂie,  1 \ 4 
«ftifs  ne  dosent  cftre  feparez.y  y.  Cal,  lignes  8c  cure,  3  ;  j  Câbuça 
B  affc<ftionverolique,{ésfigne$8c 

Vertus  des  Baings  prouient des  cure,  179  Cancer, 79  famatie. 
fels.irz  le  Baume  cil  en  tou-  re,  lieu,  146  vertus  du  Cancre 
tes  les  parties  du  corps,  par  le-  animal,  459  pour^uoy  les  ré-' 
quel  elles  fe  gueriUent,  413  medes  du  Cancer  naydentpasà 
Baumes  pour  les  vlceres,  166  vn  chacun  cga!ement,437  Car. 
nature  du  Baume,  >  67  Baume  boucle,  117  Cardonium  ou  vin 
<i’or,  167  la  compolition,  168  Médicinal,  y~7  préparation  de 
defer,  169  deplomb,  169  d’ar  la  Centaurée  ou  fiel  de  terre, 398 
gentvi^J70r  raedicamens pre-  Cinzilla  ou  cancemie  la  ceni’ 
parez  auee  huile  font  didsBau-  <fture,i9i  Chaos,  n. 
mes  ,  409  Baume  des  playes  Chair  de  pourceau,  a  fçauoir  fi 
pénétrantes,  410  Baume  delà  elle  eft  lalubre,  104  pourquoy 
terre,  des  arbres,  de  l’air, Ton  autrefois  prohibées  aux  Iuifs, 
vfage,&c.i73  Baumedel’herbe  30  Chair luperflué comment 
parchenion  excellent  lur  tous  doit  eftre  ollèe,  571.  57.1,477 
autres, 174  Baume.cure&gue-  Chairs  falées  empirent  les  fin* 
rifon  des  vlceres,  1^4  plufieurs  xions'desfels,  (8*  les  Chairs 
Baumes  pour  les  vlceres,  1 66  nefontdiffeientes  en  bonté,  tôt 
grand Beueur  eft  caule  défaire  rot  qui  on  doit  nommer 
naiftre  des  vlceres,  uç  viandes  Chirurgien,  91  578  fon  office, 
de  blellez,  103  viandes  contrai-  454  le  ■  hirurgien  neguedr 
res,  çio  Je  repos  eifgrandemét  pas  les  playes, mais  le  baume, 4(1 
requis  à  la  partie  Bleifée,  ^84.  la  Cognoiiïance  des  ‘  gr-es  dt 
tîj  Jareplcian  elb  contraire  à  vn  grand  lecret  au  Chirurgien, 
lanature  des  Blellez,  481  I’atfte  49  le  Chirurgien  doit  dire 
venerien  nuit  grandement  aux  verfé  és  diftillations,  671 
Blellez, &  quand, 5*4  Bociûou  Chien  guérit  les  playes  en  les 
goê'ttre,  :  es  lignes  &  cure,  2.83  léchant,  jt  Certaine  colete 
Boileougibbus,  29  Botin, 47  innée  aux  fentmeç,  4S9  Colere 
Breqages  vulnéraires,  391.491  grademër  dagereufe  aux  playes, 
il  faut  faire  choix  de  Breuage  45-9»  Chyinofée  lafehe, 68t 
auxblelîez,  ju  Brufleures  de  le  Ciel  par  les  influences  caule 
poudre  a  can;>n  d’eau,&c.  corn-  diuerfes  maladies,  471  PeUt 
me  doiuent  cftre  penfèes,  617  eltre  ttauaille  de  pefte  ,  5*1 
onguent  commun  4  toutes  les  le  Ciel  8c  la  terre  fipntau  corp* 
Brufleures,  6 16  del'homme,  317  le  Ciel ei 

Bubon,  i’esfignes  8c  cure,  17?,  caule  des  fîcure$  ésfains#  hlet3 
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fez  de  la  pelle  és  playes ,  471 
Citrinula,  257  Colcothar,48. 
178  Congélation,  (es  remè¬ 
des,^.  116. 6zq  ifj  Contra¬ 
cture  &  les  çaul'es,  4 <8  d’où 
vient  la  Conra&ion  des  parties 
par  l’humeur  &  efprits  vitaqr, 
7 02  plufieurs  efpeces  de  Con¬ 
tractures  qui  prouiennent  de  la 
colique  paftion,  704  Con¬ 
tracture  de  colere  la  pire  de  tou  - 
tes,  709  Celle  des  femmes 
<&  celle  des  hommes.  Cinq 
fortes  de  Contractures  proue- 
nantes  de  læfion,  s97  deux 
Contrairesnepeuuent  paseftre 
à  vnmefme  corps, 7 4  Ilynaift 
à  chaque  playe  deux  Contrarie' 
tez,i8  Corrofifdoux,t77  Cor. 
rofifs  de  nullevaleuren  Çhirur 
gie,69o  Couperofe  ou  goûte - 
xofe, ligné, cure,  256  laCouleur 
pâlie  n’eft  pas  mauuaile ,  ny  la 
rouge  bonne,  rot  Couleurs 
cachées  dans  les  métaux,  154 
trois  dans  le  Saturne  ou  plomb, 
xj?  trois  danslefer,  1*4  d’où 
procèdent  les  Couleurs  des  vl- 
ceres,i£i  ColTus/joi  Crapaut 
apJiqué  attire  le  venin,42o  gue 
fit  la  morphée,  417  eftvngrâd 
femede  contre  la  pelle,  418. 

D 

Canlès  des  Douleurs  desioin- 
tures  difloquées ,  6,s .  70 

cure  d’icelles,  71.  71.  7}. 

*  E 

EaugUireufe,  d’où  comme  il  la 
«ut  lu pp rimer,  jôy  Elefanfie, 
fignes, cure,  196  Emplaftrç 
^'-’Ùtiç  cancer  qij  ntfii  me  tau- 
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gère,  176  Emplaftre  des  playes 
pénétrantes  eft  c&p$edpqu2É> 
tre,  404  conditions  desmef- 
mes  Empiaftres,  ©405.  404 
tmplaftre  des  refines,  139.  6fp 
Enroueureou  brancus,  304 
Eryfîpelle  fa  cure  commnue, 
177  Efcr©üelles&  leur  cure, 
xlRi  175.285  Efpongesdes 
playesfermées  &  guerres,  477 
Lfquiuance.217.30}  Eftomach 
a  plus  de  cent  diuerfes  condi¬ 
tions  &  lantez,  20}  diuerfitez 
d  Kftomac,  &  leurs  diuersappe- 
tits  &  proprietez,  381  les 
hommes  ont  des  Eftomachsde 
vache,  de  chien  ,  de  loup,  & 
pourquoy,38i  Eflere,  fes 
fignes  &  cure,  311  prépara¬ 
tion  del'Elule,  399  Exalta¬ 
tion  qu’eft-ce,  137  Ex«ure,feç 
fignes  &  cure.  î}t4 

F 

Fabiola,rf7  Fentes  des  mains, 
fignes, cure,  198,  307  Feu 
perfien,  79 •  eft  vne  refine,  131 
îaeure,  84.  491  Fies  ouverues 
de  l’anus,  17  j  Fiftule,  fignes, 
cure,  81  137.85. 180.  446- 
nulle  fiftule  ne  fe  guérit  d’elle 
mefme,646;  quelle  herbe  on 
prend  pour  la  Flammula,  326 
Foriqica  ou  la  formi ,  fignes, 
sure,  jpi  le  Foye  a  cent  di¬ 
uerfes  fàntes,  403  eft  plus  mal- 
aifé  à  remettre  &  refaire  que 
l’eftpmach,  5 rt  îugile,  fignes, 
cure,  3x7  fulèaux  de  femmes 
venimeux.  481. 

G 

Galle  prurit,  bran  *  cure,  199 
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lieu ,  matière,  figues,  cure  de 
fÎ3angreine,°£48.  X4').i8o  Gilla 
& fon  hùi^,?^.  z66  Glandes 
&  .napta.,  lignes ,  cure ,  1 66 
préparation  dés  extremitez  ou 
'boutions  tendres  de  Gcnefure, 
j99  Glu,  47  Goetrç  ou 
bocium,  lignes  &  cure ,  z88 
Gommes  &relinesnuiflentaux 
playes  recentes,  463  '  :  quelles 
font  les  quatre  Gômes  doiieèz 
d’vne  admirable  vertuabfterfiue 
&,de(ficatiue,  198  199  Goutte 
rôle  ou  coupperole,,  lignes, 
cure, if <î  '  '  vlage  des  Grailles 
Sc  moelles  l’humaine  furpalle 
Soutes  les  autres,  j  ft. 

H 

Pour  prouoquer  les  Hsemor- 
roidès,  189  il  y  a  des  Herbes 
guerilFent toutes  fortes  d’vl- 
ceres,  39f  Herbes  vulnérai¬ 

res  comme  doivent  eltre  prepa 
rées  pour  en  faire  potions,  494 
quelle  Herbe  il  faut  predre  pour: 
l’4|rundinaria.  316. 369  Her- 
:gne  venteufe,  311.  Hergnç 
àqueufe,  311'  vieille  Hergne 
àqueufe incurable,  331  bjergue 
charn'ufe,  314  '  Herpes  mor¬ 
dant  ellhiomene,  vulgairement 
loup,  zfo  les  Hommes, ont 

des  eltomacs  de  vache,  de  loup, 
de  chien  ,  de  loutre  ,  Scc.  j  81 
Vn  Homme  plus  ayfé  à  guérir 
<]u’yn autre,  487  diuerSap- 
petitsd'Homrnes  eu  ce  quieffc 
des  bretjages,  381  ’  l’homme 

Contient  en  foy  tout,  378 
1  Homme  eft  compbfé  de  trois 
cotps, 3  4  z  le  ciel  &  la  terre 
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font  fepare^au  cerps  dd’Hotri- 
me,  337  l’Homme  a  en  foy 

ynfeutcaché,  différence  de 
luy'entre  la  belle  brute,'  14 
diuerfes  (antez  en  l’Hôrhe,  zoi 
cure  de  l’homme  enragé,  <Soz 
lesquatréHumeursfontreprou- 
uées.utf  n’ont  de  combi¬ 
nations  ou  conionélions  ,  117 
n8  Hydrophorbie, iu  li¬ 
gnes,  cure,  r6t  Hüilesvul- 
neraires,  f3^  Huileardenc, 
179  Haile  de  gilla,  161  Huile 
de  lytharge,facompofuion.ztj. 

I 

Qu’eft-ce  qu’Iliade,  ni 
Inflammation  caulée  par  playes. 
comme  peut  élire  elheinte,  6 18 
les  Inilrumens  auec  quoy  0 ti 
laboure  la  terre  font  les  armes 
venimeafes.  480/ 

L 

Grandes  Lentilles  oq  panes, 306 
petites  Lentilles,  339  ceux  qui 
en  ont  fon  t  (dus  laifts  que  ceux 
qui  n’ep  ont  pas,  339  .  larheu* 
barbe  empelc  he  que  les  Létilles 
nefbrtent,  339  diuerfes  Lq*. 

tiôs  &  mondificatios  de  playes, 
f  43  Loup, fon  origine, ma¬ 
tière,  curé,  ifî- ïJ0  î1% 

qifell-ce  que  Liqueur. 

M 

Il  y  a  autant  d’elpeces  de  Mala¬ 
dies  que  d’elantes,  197  Mala¬ 
dies  peu  tient  effcre  gueries  par  le 
boire  &  par  H  maüger,  Ç» 
à  quoy  ferüenc  les  lignes  des 
Maladies  ,372.  il n.6  &ut  PaS. 

côceder  aux  malades  é'hqlesqu* 

leur  paillent  nuire,  45 r  chaque 
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Jvîaladiea  fon  temps  prefix,  co¬ 
rne  les  fruids  des  elemens,  io6 
Mal  mort,  fes  lignes,  cure,  &c. 
zyz  Medicamens  pourquoy 
appliquez  fur  les  play  es  ,  tj 
Medicamens  vulnéraires  font 
differensdeceuxdes  autres  ma¬ 
ladies.  476  tops  Medicamens 
fe  préparent  par  lacjiaicur  pro¬ 
portionnée,  316  Medicamens 
préparez  auec  huile  font  didts 
baume,  409  Médicament  dia- 
ph%retic,  221.  13+  Médica¬ 
ment  qui  caufe  de  la  doüleûr 
inutile,  573  il  y  a  autant  de 
diuerles  fortes  de  Medicamens 
qu’il  y  a  de  natures  es  hommes, 
57 6  le  Médicament  deiteftre 
de  mefme  condition  auec  la  ma- 
ladie,  376  Médecine  des  Tels, 
384  la Medecine  n’a  pas  efte 
donnée  à  tous, .352  la  Me-  . 
décidé  eft  vn  don  de  Dieu,  347 
la  Medecine  commence  ou  la  ' 
l  hilofophie  finit,  349  pour¬ 
quoy  la  Medecine  s’oublie  peu 
a  peu,  418  laveritédela  Mé¬ 
decine  çonfîfte  en  la  Philofo- 
phie,  379  ccluv  ne  peut  eftie 
Médecin  qui  n’cft  Philofophe, 
3f  ne  peut  ou  doit  dire  côparé 
au  charpentier  ou  forgeron,  8f 
la  Melifie  eft  l’helyotropium  de 
Paracelfe,  *40  euacuauons  de 
Menftrues  parles  playes  caufe 
de  grands  accidens,  48'.  148 
prouocations  d’iceîles ,  28  > 

toute  guerifon  elt  contenue  dâs 
lcMercure.iéj  il  y  a  do  Mer* 
cuteeo  toutes  chofes,  t6s  pie 

patatroh  du  Mercure,  681  Met- 
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cure  des  métaux  précipité.  68^ 
Mercure  des  mine?hix,i6.82  Me- 
taux  pouiquov  luieoss  à  corru¬ 
ption,  343  degrez  des  Métaux* 
207  Meures  &  peurreaux,  309 
M  oie  de  la  matrice, lignes, cure, 
330  Morphée,  les  lignes,  cure, 
138  la  Mort  eft  la  racine  de 
toutes  les  maladies,  2 04,.  cure 
de  Morlure  des  chiens  enragez, 
591  tous  ceux  qui  en  font  Mor¬ 
dus  ne  meurent  pas,  394  trois 
elpeces  de  Morlures  d’iccux. 
599  Morfuies  des  loups  & 
làngliers  ne  doiuent  eftre  autres 
méc  guéries  que  celles  des  chiés, 
éco  pourquoy  la  Morfure  des 
chiens  enragez  faict  enrager 
Phornme  600  qu’eft  ce  que 
Mumie,  9.10  -quatre  elpeces  de 
Mùmie,  28  Munie  des  moel¬ 
les  ,  49  la  Mumie  doit  elire 
nourrie  par  les  attradifs,  &  de 
cruels,  vertu  d'icelle,  91 
Mumie  balfamale.  4;. 

N-  .  : 

Du  Nadia  ou  natta,  zry  ti 3, 
z?3  Natha  ou  nalda,  319  Na¬ 
ture  eft  fon  Médecin  mcltnq,zi. 
453  guérit  de  Iby  melme,  zi 
perfonne  n’a  cognu  le  premier 
degré  de  nature,  zoo  Noiime 
tangere,  fa  cure,  144. 143.237 
Noftoch  que  lignifie.  42  49- 
O  • 

Vertus  de  l’Or  potable,  718 
qu’eft  ce  quêl’Or  potable, Ion 
huile,  720.718  qu’eft  ce  que 
la  quintelïence,  710  il  ne  faut 
pas  tirerlcs  fragmés  dès  05,4.4. 
fi  coromcillautgueriiiedra- 
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dures  des  auec  playe,  66 
àc'cidens  des  ftaéïures  des  Os, 
«4  cure  8e  la  fradure  desOs, 
607  doiuent  eftre  penfées  deux 
fois  le  iour,  608  Onguent  de 
dre, *56  derefine,j34  pourle 
cancer  du  vifage,ou  noli  meta- 
gere,  176  Onguent  ailarzot, 
301  excellence  (des  Onguens 
vulnéraires ,  77;  font  les  plus 
âneiens  des  medicamens,  33 r 
Onguent  commun  pour  toutes 
fortes  de  bruileures,  do  Oede- 
meou  vndimie,  314  Oppodel. 
toch  ou  emplaltre  des  aroma- 
tes,  315.  2,83.  179,  1  >6  effufion 
de  lang,  corne  d’Oxeillc  coupée 
reftituel’ouye,  308 > 

P 

Parthenion,47  fon  baume  ex¬ 
cellent  fur  tous  autres, 174  Par¬ 
tie  qui  a  eftéoftée  de  Ion  tout 
ne  peut  eftre  remife,  44  9  Pa- 
roxifme  des  playes  &  ce  qu’on 
entend parlüy, 56^78  Panaris, 
fes  lignes, cure,  ni.  169  Panes 
ou  grades  lentilles,  306  fuc.de 
Perles ,  la  préparation dole  & 
vertus,  716.  718  Perte  vient 
du.fel,  36i  Perte  des  playes* 
741  PhioDitides,  163  Phleg- 
mô  310  triplevoyepour  curer 
les  Playes,  407  à  qui  les  Playes 
font  mortelles  ou  non  ,  &  en 
quel  temps,  <  05  quelles  Playes 
font  mortelles,  4 66  Symptô¬ 
mes  d’icelles,  468  corne  il  faut- 
gpetir  les  tnmeurs  des  Playes, 
469  Perte  des  playes,  efqui 
uance,  flux  de  làng  venant  de  la 
nature  de  diffenceiïe  5471  vfage 
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de coudreles  Playes  efttresas,' 
dan ,  pot(tquoy  il  ne  lès  fasxtf 
coudre,  quelle  ert  la  meilleure 
courture,|97  voyelapluscô- 
uenable  pour  guerir  les  Playes* 
&  les  pteferuer  defymptomes, 
300  comment i! faut  traitter  les 
Playes  des  parties  hôteuies,  506 
remede  qui  canfe,  le  lommeil 
aux  Playes,  37  o  les  Playes  pe* 
nerrantes  lont  plus  longues  à 
guérir  que  les  autres,  381  de¬ 
mandent  vn  plus  grand  loin,  ^3 
Polype,  figo es,  cure, -75  Potiô 
vulnéraire,  4ût  519  quelle  elle 
doit  eftre,  411  318  font  mer- 
ueilles,  )n.  401.313  1  nt  de 
plufieurslortes,  jï9  fe  préparer 
aiuerfemét, 513  vettusdesme& 
mes,  311.317  Poudres  des  playes 
d'où  tiret  la  propriété  de  guetir 
les  playes,  333  Pourriture  & 
puanteur  des  playes ,  79,  4P» 
Fourreaux  ou  meures,  309. 33 6 
Pourquoy  les  chairs  e  pour¬ 
ceaux  autrefois  prohibées  aux 
Iuifs,j9o  Prurit,  galle, laphits,- 
199.,  R 

Ragades,3io  Ranule,’U- Jiî 
181  excellence  des  Reaig‘lUX 
pour  les  viceres,i70  Re^lga* 
dulcifié,  248  Realgar  crirtal-» 
lin,24o  Rebona,i37  les  Re 
cepteÿ  font  tirées  des  lignes  des 
maladies  373  d’où  il  raut tirer 
leurcôpofition,  19  373  Rdîna 
de  fapin  ,  &  pourlafaire  -4° 
Refines  &  gommes  nuifent  au* 
playes  récentes,  463. 

Saignées  aeceflaires  au  eôaien* 
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«ement  des  apoftemes,  250 
SaffrâdeMars,48  de  Venus, 49 
de  Iupiter,  ibid.  maladies  des 
Sain<fts,la  peniteflee  de  S.  lean, 

5  Kiriac,  feuS  Anthoine  » 85" . 
188  Salamandre  à  quoy  vtile, 
429  Je  Sang  d’vn  hommeyure 
ne  peut  elbe  arrefté,  361  quel 
flux  de  Sang  lé  Chirurgien  doit 
arrefter,f'0.  i  6.  le  Sang  bouillat 
ne  peut  ny  ne  doit  dire  fuppri- 
mé  jjj.yi  remede  pour  faire 
fler,6i  <Î3.  5-64  il  faut  laifler 
couler  le  Sang  auec  difererion, 
561  yne  trop  grande  effulion 
deSanginfeé'telepoulmon,  <04 
Saturne  a  trois  couleurs  cachées 
en  foy,  13 j  Schliiole,  les  lignes 

6  cure ,  H7  Schirre,  lignés  & 
cure,  316  Sel  colcotharincaufe 
ducancer,M9  Sel  de  l'ang  de  li¬ 
queur,  ->6\  .  Selfondu,  48.300 
force  des  Sels  pour  lesvlceres, 
172  le  Sel  des  menftrues  ell 
très  aigu  ,  fubtil  & -acre,  148 
fl  y  a  vnSei  en  l’hôme  qui  mange 
le  cuir, la  chair,  les  os, &c.  343 
Sel  vitriolé  caule  delà  gâgreice, 
148. 149  Sel  Mercuriale!!  l’alü, 

diueiles  fortes  de  :  els, 
amer,  doux,  aigre, &c  334.  il 
yadaSelaumiel&au  Jucre,?34 
vertus  du  Selcolcotharin,  Sel 
caufe  de  la  corruption  desme- 
taux,  343  tous  les  vlcetes  du 


corps  humain  font  produits  des 
Sels,  344^  Sel  pourquoy  appelle 
feu  cache,  345  les  arbïes  &  au- 
jics  vegeraux  ontleur  Sel,  34 6 
e  el  empelchela  corruption  du 
fouphie  &  Mercure  du  corps, 
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334  il  y  a  autant  de  diuerfes  for 
tes  de  Sels  au  corrft  qu  il  y  en$ 
aux  métaux ,  chtKjue  partie  du 
corps  en  ayant  le  liée,  348  Sel 
caule  des  formes  &  ligures  des 
choies,  161  diuers  efféfls  des 
Sels,  3  4  7,  Chirurgie  du  Sel  eft 
diuiféeen  deux  branchés,  en  vl- 
cere  &  goutte,  3 63  tous  Sels 
n-admeteent  jras  guerilon,  374 
comment  iffaut  entendre  que  le 
Semblable  efl:  guery  parle  lèm- 
blable,  36 7  quelle  ell  la  meil- 
leurelâgue&delpouilledu  ?er- 
pent,  4Z3  langue  de  Serpenta 
quoy  vtile,  418  forces  occultes 
delà  peau  oudelpouille  de  Ser¬ 
pent,  424  vertus  de  la  graille 
de  Serpent,  4  2.3  àquoyeftbcne 
la  chair  de  Serpent,  413  que 
doit  on  iuger  des  conjurations 
des  erpens.  4 j6  le  Serpenta 
plus  demyfleres  de  nature  que 
tous  les  autres  animaux,  413 
de  quelle  façon  il  decouure les 
mylieres  de  la  nature  àl’hôme, 
416  comment  il fe  guérit eltanc 
bielle,  1  r  d'où  viët  l’incroyable 
"  puiHancedesSerpens.  413  pour 
le  contrcgarder  de  la  morfure 
desSerpens,  429  leSerpentfa. 
uorife  les  amoureux  à  venir  à 
bout  de  leurs  delîéins,  4  9  Set- 
pigo,manere, lignes,  cure,  236 
>eue  Mercuriale  ,  681  à  quoy 
lèrucut  les  Signes  des  maladies, 
72,  Sommifece  des  plaves, 37  0 
Souphre vitriolé,  6%i  Sophiaâc 
fes venus,  248  Sparaliûoucly. 
ftaire  vteria ,  32  Spermolum, 
244.  2ii  Strangurie,  yi; 
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Synonie,facure,  fes  figues,  57.  rofifs.i'^  curedcs  Vlcercsoa 
vi.  ums,:54.  cure  des  Vlceres  di 
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Grandes  vertus  du  Tartre  prépa¬ 
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